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AVERTISSEMENT. 

^  ^  ''A  .*«.)•  1w  -  ^  A  -w\*'  •  »  ...  *y}  v  ,  *  \ 

Depuis  Vhnprefjhn  du  livre  intitulé 
les  Efforts  du  Patriotifme,  &c.  ou  Re^ 

i 

cueil  des  Ecrits  Patriotiques  ,  &c.  on  y 
a  joint  un  Supplément  contenant  les  Récla¬ 
mations,  Remontrances,  &c.  en  deux  Vo¬ 
lumes  ,  mais  qui  ricfl  pas  plus  fatisfaifant 
relativement  à  Phiflorique ,  fitivam  l'aveu  de 
l'auteur ,  dans  un  endroit  de  [a  Préface  oh 
M  dit  :  „  Le  Public  dejireroit  fans  doute 
v  une  ihiftoire  étendue  avec  des  Réflexions 
5j  éjpft-  indiquoffent  les  eau  [es  iTun  événement 

t,  t 

Vs  extraordinaire.  Mais  outre  qu'une 
j,  telle  biftoire  demanderoit  beaucoup  de  Mi¬ 
ss  moires ;  qui  nous  manquent ,  notre  but  n'ejl 

»  que  de  prifenter  à  la  Nation  les  pièces 
b  â'un  Précis ,  &c.  1‘ . 

Tome  IV.  a  z  \ 


AVERTISSEMENT. 

Cefî  cet  aveu  qui  nous  engage  à  continuer 
notre  Journal ,  dans  lequel  notre  pofition  nous 
a  mis  à  portée  de  fuivre  &  de  développer  les 
détails  dune  Révolution  fi  extraordinaire  S5 
fi  importante. 

.  La  première  Partie  de  notre  travail  em - 
Ira  fiait  deux  Epoques  principales  ;  P  une,  du 

mois  de  Novembre  1771  >  hrtiue  tm  les 
parlement  Jupprimés  ou  reconfirutts,  la  Ma- 
giflrature  entière  abâtardie ,  a  pafiè  fous  le 
joug  de  M.  de  Maupeou:  l’autre,  marquée 
par  le  retour  des  Princes  à  la  Cour ,  dont  on  a 
d'abord  tiré  un  fi  favorable  augure ,  &  que 
les  Patriotes  clairvoyans  ont,  au  contrai: 
re  j  regardé  comme  la  confommation  du  Syflé- 

'  Oj  **  •  r  *  '  r 

me  de  M  le  Chancelier. 

La  mort  de  Louis  XV.  nous  en  fournit 

une  troifiume ,  non  .moins  curteufe.  Le  fikn: 

ce  des  Loix  fi f  des  Corps  r&latnws , 


AVERTISSEMENT. 

l'ion  des  Ecrits  fi  capables  d'entretenir  ïefprit 
de  Patriotifme  ,  qui  s'anéantit  trop  facilement 
en  France ,  nous  ont  permis  à  embraffer  plus 
à'evènemens  dans  cette  fécondé  Partie:  quel¬ 
ques-uns  peuP  être  paroîtront  étrangers  Q  no¬ 
tre  objet ,  mais  ils  cejferont  de  l'être  lorfqu'on 
fera  attention  que  tous  tendent  ou  à  faire  gé¬ 
mir  fur  ï impéritie  des  nouveaux  Magiflrats  > 
Jur  leur  foiblejfe ,  leur  aviliffement  ,  leur  cor¬ 
ruptibilité  5  ou  à  faire  connoître  les  progrbr 

du  Defpotifme  dans  toutes  les  branches  de 

(  -  1  ^  ^  t  - 

V Adminifiration.  ' 

Depuis  la\  Profer iption  du  Parlement,  on 
verra  le  Clergé  renouveller  fes  prétentions , 

étendre  à  loiftr  fes  actes  de  Schifme ,  &*  trions* 

r  •  inr‘;  [  ■  *  *  -  » 

pher  d'avoir  rompu  une  digue  contre  laquelle 
il  luttoit  depuis  plufieur s  ficelés;  les  Jéfui- 
tes,  au  moment  de  leur  Deftruftion,  efpêrer 

renaître  de  leurs  cendres ,  enhardis  par  Pim* 
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AVERTISSEMENT. 


■punitè intriguer  de  nouveau ,  cabaler  puis  eu 
vertement  â?  infinités  aux  Vengeurs  de  la 
Royauté-,  le  Miniftre  des!  Finances  mulii-, 
-plier  [es  extorfims  à  l'infini ,  &  Je  difipcnjer 
même  de , les  couvrir  £  aucune  foma’itè;  en¬ 
fin  le  Royaume  déchiré  far  une  multitude  ch 
Fa&ions  fiubalternes ,  tendre  dans  fies  cliver  fies 
.  parties  à  une  diffolution  vifibk  &  prochaine , 
accélérée  encore  par  la  âifiipatm  des  Revenus 

publics  &  la  corruption  des  Mœurs,  lorfiqut. 

Louis  XVI.  a  paru:  quatrième  &  dernière 
Epoque ,  fins  doute ,  de  tant  de  calamités- 1  -  ; 


AVIS  au  L  E  C  T  E  t?  R. 


Tendant  que  nous  faifions  imprimer  la  Commua- 
tion  de  ce  Journal,  nous  avons  été  affez  peureux 
pour  recouvrer  plufieurs  articles  affez  mtéreffans  . 
apparténans  aux  Trois'premiers  Volumes  de  cet  Ou- 
VIage.  Le.  Lafteur  curieux  les  trouvera  a  M?  de 
ce  Quatrième  Votait 


)  c 


•• 


HISTORIQUE 


De  la  Révolution  opérée  dans  la 
Constitution  de  la  Monarchie 
Françoise, par  M.  de  Maüpeou, 
Chancelier  de  France, 


ANNEE  MDCCLXXIII. 


i  Janvier 


Il  vient  d’arriver  d’Angleterre  en  cette  Capitale 
un  livre,  ayant  pour  titre  les  Efforts  de  la  Liberté 
&  du  Patriotifme  ,  contre  le  Defpètifme  du  Sr.  de 
Maupeou  ,  Chancelier  de  France  ,  ou  Recueil  des 
Ecrits  Patriotiques  pour  maintenir  l'ancien  Couver • 
tiement  François . 

Ce  Recueil  parcit  forti  des  mêmes  prefîes  que 
celui  dont  on  avoit  annoncé  le-  premier  Volume. 
Mais  les  Editeurs  fe  font  réformés  ,  ont  pris  un 
plan  meilleur, Font  étendu  davantage,  &  ils  ont  dé 
ja  produit  trois  Volumes;  contenant  les  morceaux 
les  plus  intéreffans  :  ils  ont  mis  à  la  tête  une  préface 
raifonnée  fur  les  différens  ouvrages  qu’ils  ont  ra- 
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gaffés,  fur  leur  but,  &  ils  annoncent  d’avance  une 
Suite  qui  ne  fera  pas  moins  curieufe.  Cependant 
on  trouve  encore  bien  de  défauts  dans  celte  Com¬ 
pilation,  &elle  ne-  peut  effrayer  quelqu’un  qui  feroit 
tenté  d’en  faire  une  plus  parfaite  ,  &  voudroit  y 
donner  les  foins  néceffaires.  Au  furplus,  les  Edi- 
tetirs  avertirent  que  ce  n’eft  pas  fans  péril  qu  ils 
ont'  ofé  fe  livrer  à  ce  travail  épineux,  vu  les  per- 
fécutions  que  pouvoit  exciter  contr’eux  1  homme 
dangereux  que  ces  ouvrages  concernent  fpéciaie' 
ment. 

^  i  Janvier  1773» 

■  .  "■ r-  • 

Un  nouveau  genre  d’Efpîonage  établi  depuis 
quelque  teins  allarme  les  Citoyens,  &  jette  de  l  in¬ 
quiétude  dans  tous  les  lieux  publics.  Des  fîloUX 
ea^és  de  la  Poli.ce,&  endoéhinés  par  elle,fe  répan¬ 
dent  dans  toutes  les  foules ,  y  fouillent  dans  les  po¬ 
ches  des  gens  peu  précautionnés ,  non  pour  enlever 
les  bourfes',  niais  les  papiers  qu'ils  trouvent  fous 
leurs  mains.  Ils  les  portent  à  un  bureau  d  adrefie  » 
oit  on  les  épluche*  On  commence  par  chercher  ce 
qui  pourroît  s’y  trouver  de  répréhenfiple  ,  impri¬ 
mé  ou  manufcrit  ;  après  quoi  on  voit  fi  l’on  peut 
découvrir  des  renfëignemens  fur  le  porteur.  ^  Il  eft 
rare  quon  n’ait  pas  quelque  Lettre,  quelqu  adreiïe 
dans  fa  poche;  on  en  profite  pour  venir, vous  inter, 
loger,  ou  l’on  vous  renvoyé  vos  papiers  par  la  pe¬ 
tite  pofle ,  s’ils  ne  font  pas  de  nature  à  vous  faire 
fufpe&er. 

x 


(  9  y, 

.  .l' Janvier  1773. 

Il  paroît  décidé  aujourd’hui  que  le  retour  des 
Ducs  d’Orléans  &  de  Chartres  à  la  Cour  eft  une 
manœuvre  du  Duc  d’Aiguillon.  Ce  Miniftre  fen- 
tant  foiblir  Ton  parti  a  cru  devoir  fe  donner  de  la 
prépondérance  en  mettant  les  Princes  de  Ton  côté: 
il  a  ourdi  en  conféquence  Ton  intrigue  avec  Madai 
me  Dubàrri.  Aufïï  l’ont-ils  tous  été  voir.  Le  Prin¬ 
ce  de  Condé  y  a  été  plufieurs  fois  :  la  première  il 
eut  la  politefle  exceflive  de  lui  faire  demander  Pbeu: 
re  à  laquelle  elle  feroit  vifrble,  &Ia  Favorite, pour 
obéïr  à  fon  AlteÜe,  la  lui  donna  effeftivement  :  on 
ajoute  qu’une  autre  fois  depuis  elle  a  fait  attendre 
cette  Altefle  quelque  tems  ravant  de  paroitre  de* 
vant  elle. 

-  •  *  r  1  r 

I  Janvier  17  73. 

f 

Madame  Berthe,  grand’  mere  de  Mlle.  DufdÊ 
fé,  avec  les  principaux  chefs  de  la  famille,  s’étartt 
préfentés  à  l'audience  de  M.  Bertin,  Miniftre  Sé- 
crétaire  d’Etat,  ayant  le  Département  de  la  Nor¬ 
mandie,  pour  réclamer  fes  bontés;  il  leur' a  dit  qui! 
avoit  reçu  une  Lettre  de  Mlle.  DufofTé ,  pleine 
d’efprit,  qu’il  l’avoit  mife  fous  les  yeux  du  Ror> 
que  S.  M.  lui  avoit  répondu  qu’il  n’étoit  pas  eneo 
re  tems. 

Au  furplus ,  M.  Bertin  a  rafluré  cette  famille 
défolée,  il  a  dit  qu’il  avoit  donné  les  ordres  pour 
qjje  la  prifoaniere  eût  tous  les  fecoers  >  tous 

A  s 


!cê  adouciûemens  pciïEbles,  même  «ne  femme» 
de-chambre. 

«  ï  î 

- '  .*  **  ,  *  ‘  -  ,  ,  i  *  m. 

t  Janvier  1773. 

M.  le  Chancelier  ne  desempare  point  de  Verfaij- 
îes.  Le  jour  de  l’apparition  du  Duc  d’Orléans  à  îa 
cour, foit  qu’il  fut  inftruitdu  fait  plutôt, foit  qu’il  ne 
l’apprît  que  le  jour  même,  il  eut  la  politique  de  le 
„  faire  dire  fur  le  champ  au  Sr»  de  Sauvigny,  afin  qu’il 
en  prévînt  fon  nouveau  Tribunal ,  &  leur  apprît  la 
nouvelle  comme  bonne  &  capable  de  les  mettre 
en  joye* 


* 


I  dudit. 

M.  le  Duc  de  Bourbon  fera  fûrement  reçu  Cor* 
don  Bleu  aujourd’hui.  Tout  efl  difpofé  pour  la  Cé¬ 
rémonie.  C'efl:  M.  Bertin ,  le  Minière,  grand  Tré- 
fon&  de  l’Ordre qui  fera  les  fondions  de  Prévôt 
&  Maître  des  Cérémonies,  à  la  place  de  M.  Da- 
■ueffean  qui  a  la  goutte.  En  conféqnence  cet  offi- 
* jeT  peuftylé  au  Cérémonial,  en  a  fait  des  répé. 
tftionstous  ces  jours-ci. 

C’eft  à  l’occafion  de  cette  Cérémonie,  qu-’on  a 
dit  1e  joli  bon  mot  en  réponfe  à  la  queftion  fur  le 
^wur  du  Prince  de  Condé  à  Verfailles  :  „  qu’y  eü- 
U  allé  faire?”  Ses  preuves. 

”  Les  cinq  Chevaliers  déûgnés-  à  la  Pentecôte  der- 
mere  feront  focceffiveiaent  reçus  après  le  Doc  m 
ï^urboa* 


<«> 

2  Janvier  1773:. 

U  Avis  dont  on  a  parlé  comme  un  vrai  brûlot  a 
été  envoyé  aux  1 1 3  Notaires,  ils  l’ont  reçu  par  la 
petite  polie:  cela  a  fait  une  prodigieufe  fenfation, 
&  M.  le  Chancelier  a  donné  des  ordres  pour  cher¬ 
cher  à  découvrir  d’où  venoit  ce  billet  anonyme ,  ft 
bête,  fi  mal  conçu,  fi  faux  dans  fon  expofé,  fi 
promptement  démenti  dans  fes  fuites,  que  bien  des 
gens  prétendent  que  c’dl  le  parti  adverfe  qui  l’a 
fabriqué  pour  jetter  de  l’odieux,  du  ridicule  &  de 
l’aviliftement  fur  l’autre. 

Quoiqu’il  en  foit,  on  vient  d’imprimer  aufil  la 
Lettre  du  Duc  d' Orléans  du  Duc  de  Chartres  au 
Roi ,  en  date  du  28  Décembre.  On  y  a  joint  ifn 
Commentaire,  pour  contourner  les  articles  louches 
ou  plutôt  qui  annoncent  évidemment  leur  défefticn.. 
L’Editeur  voüdroit  faire  entendre  qu’elle  n’eft 
qu’une  fuite  des  Protejlations ,  bien  loin  d’y  déro¬ 
ger.  Voici  comme  il  explique  la  diftinéfion  de  IV 
piniofi  &  des  démarches ,  en  fouttiettant  celles-ci  à  la 
volonté  du  Roi,  &  prétendant  que  la  véritable  obéif- 
fance  les  entraîne  nécefiairement. 

L’Editeur  dit  que  c’ell  îe  môme  fens  que  celui 
de  l’article  8.  des  mêmes  Protejîations.  Il  y  efir 
énoncé:  „  nous  proteftons  pareillement  contre  ne- 
„  tre  préfencef  délibération,  &  aflîftance^forcée  eut 
,,  volontaire,  dans  aucune  féance  que'  ce  foit  de 
,,  ces  prétendus  Tribunaux ,  d’aucun  Prince  du 
„  fang,  ou  Pair  de  France^,  contre  la  nùtremémr, 
„  s’il  étoit  poffible  que  nos  corps  fufient  â  ce  point 
„  L'obèijjance  diéîe  U  déih«rche  de  l’ai?- 
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v  fiftarxe  du  corps  ;  mais  l'opinion  difie  la  Proies* 

,  tation  contre  les  prétendus  Tribunaux ,  &c.  con* 

),  tre ,  &c.  ” 

On  ajoute  par  un  Pofcriptum  que  fi  M.  le  Prin* 
ce  de  Conty  a  différé  de  ligner  cette  Lettre»  ce 
pourroit  être  qu’il  auroit  déliré  préalablement  l’ex- 
pullion  de  celui  qui  a  écarté  de  la  perfonne  du  Roi 
les  Princes  de  fon  fang:  on  ajoute  que  chacun  d’eux 
a  choili  le  parti  qu’il  a  cru  le  plus  utile  aux  inté- 
lêts  du  Roi  &  au  falut  de  fes  peuples. 

On  donne  avis  auffi  qu’il  eft  certain  que  le  Chan¬ 
celier  &  fes  gens  font  répandre  le  bruit  que  les 
Magiftrats  les  plus  diftingués  &  jufqu’à  Mrs.  de 
Lamoignon  &  de  Malesherbes,  viennent  de  faire  li¬ 
quider  leurs  offices,  &  qu’il  eft  également  certain 
que  cette  impofture  eft  du  nombre  de  fes  m  en  fan¬ 
ges'  ordinaires. 

-  On  ne  peut  voir  qu’avec  douleur  les  petits  m0* 
yens,  vils,  faux  &  de  mauvaife  foi,  dont  on  fe 
fert  pour  entretenir  une  réfiffance  qui  ne  doit  ve¬ 
nir  que  d’une  énergie  patriotique,  &  ne  peut  pro¬ 
duire  des  effets  falutaires , que  fuggérée  parce  grand 
&  noble  enthoufiafme;  &  pour  réfuter  d’un  mot 
toutes  les  excufes  qu’on  veut  donner  de  la  condui¬ 
te  des  Princes:  Qu’eft-ce  qu’une  Lettre  "écrite  dans 
des  circonftances  auffi  critiques,  qui  a  befain  d’un 
Commentaire  ? 

2  Janvier  1773* 

-  .  .  *  ’  -  N  u  • 
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Le  nouveau  Tribunal  a  cru  devoir  finger  le  Par¬ 
lement  dans  l’événement  fâcheux  deiPHôteUPiett, 


ii 


(13) 

fl  a  feuilleté  les  Regiflres*  &  ayant  trouvé  %que  lors 
de  l’incendie  de  1735 ,  il  avoit  rendu  un  Arrêt  qui 
'enjoignoit  aux  Curés  de  faire  des  quêtes  &  les  .au- 
torifoit  à  prendre  en  pareil  cas ,  tous  les  moyens 
que  leur  pourroit  fuggérer  leur  zele  pour  exciter  fa 
charité  des  fideles  ,  il  en  a  rendu  un  pareil  qui 
fe  publie.  ;  : 

3  Janvier  1773. 

M.  le  Contrôleur  général,  toujours  très  modéré 
dans  fes  peines  comminatoires,  vient  de  faire  ren¬ 
dre  un  Arrêt  du  Confeil  du  29  Novembre,  qui  pro¬ 
roge  jufqu’au  1  Juillet  prochain  le  délai  pour  le 
payement  des  droits  de  confirmation  de  Noblefle, 
ordonné  par  l’Edit  d’Avril  1771,  par  les  annobfis 
depuis  1715 ,  &  ordonne  que  le  dit  délai  expiré,  ils 
n’y  feront  plus  admis  &  demeureront  déchus  de  la 
noblefle  &  des  privilèges  &  prérogatives  y  attachés. 

Il  paroît  que  peu  de  gens  fe  mettent  en  devoir 
de  fatisfaire  à  cette  impofition ,  par  la  crainte  de  de¬ 
venir  des  vaches  à  lait  que  M.  l’Abbé  prefiurera 
continuellement,  &  qu’ils  aiment  mieux  renoncer 
de  bonne  grâce  à  une  noblefTe  aufli  onéreufe. 

h*  b  -  '  .  - 

3  Janvier  I773*« 

Le  petit  Avis  dont  on  a  parlé ,  faifant  beaucoup 
de  bruit  par  l’envoi  fait  aux  Notaires  ,  on  va  lô 
transcrire  ici  littéralement  : 
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On  vous  fait  favoif  que  M.  le  Duc  d’ Orléans 
part  ce  matin  avec  les  autres  Princes  pour  Ve* 
failles ,  à  l’infçu  dé  M.  le  Chancelier.  Les  énuâ 
faires  de  celui-ci  o feront  peut-être  dans  le  pre¬ 
mier  moment  répandre  que  tous  les  Princes  abart- 
donnent  le  Parlement.  Le  contraire  fera  démon¬ 
tré  avant  trois ‘Jours,  &  pour-lors  vous  ferez  a 
portée  de  juger,  fihles  Liquidans  ne  feroient  pas 
perdus  fans  refïbürce,  non-feulement  dans  leur 
Compagnie ,  mais  particuliérement  auprès  des 
Princes.  Si  l’on  avoit  regardé  la  rentrée  de  M. 
le  Prince  de  Condé  â  la  Cour'  comme  devant 
être  d’un  heureux  préfage,  que  ne  doit -on  pas 
penfèr  de  celle  des  autres  Princes,  quand  on 
verra  la  maniéré  dont  le  Roi  a  permis  qu’ils  s’ei- 
pliquaiïent  dans  la  Lettre  qui  a  procuré  leur  rap. 
pel ,  oii  cependant  il  ne  leur  étoic  pas  encore 
pofdble  d’eXprimér  tout  ce  qu’ils  penfent.  .  .  . 

Ce  mardi  sy.*’  '  V  -  , 


4  dudit . 
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On  fait  affez  volontiers  à  la.  fin  de  l’année  des 
jftgls  fur  la  Cour,  qui  routent  fur  les  anecdotes  ga¬ 
lantes  ou  politiques  qui  fe  font  paffées  durant  fou 
cours.  Un  plaifant  vient  d- en  mettre  au  jour  de 
cette  *  efjfcce  ,  qui,  s'ils,  ne  font  bieri  piqüâns  par 
leur  tournure,  ferviront  de  pièces  hifforiqties  pdûK 
«onftater  quelques  faits  auxquels’ ils  ont  rapport. 


X 

I 
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d*'  •  •  •  4-  Janvier  1773. 

La  Chambre  des  Comptes  ayant  reçu  les  Edits 
qu’elle  redoutoit,  fe  difpofe  à  porter  au  Roi  fes  Re¬ 
montrances  ,  qu'elle  digéroit  de  longue  main.  Elles, 
roulent  principalement  fur  des  Payeurs;  des  Rente*, 
fur  les  Tailles  &  fur  le  retranchement  de  leurs  Epi* 
des.  Il  en  a  été  fait  levure  auxSemeftres  affembZés  : 
elles  ont  été  approuvées.  ■  - 

»  «  •  '  *  y  ’  •  - 


5  dudit. 


On  vient  de  publier  des  Lettres  patentes  du  Roi, 
données  à  Compiegne  le  i 5  Août,  &  enfégiftrée» 
au  nouveau  Tribunal  le  22  Décembre,  portant  que 
les  Officiels  titulaires  &  honoraires,  qui  compo« 
foient  le  Parlement  de  Dombes,  jouiront  des-  hon« 
neurs,  exemptions  &  privilèges  attribués  aux  offi¬ 
ces  dont  ils  étoient  pourvus. 

Suit  un  Etat  arrêté  au  Confeil  le  même  jour,  con¬ 
tenant  les  noms  de  tous  les  Officiers  de  cette  Cour, 
«ompris  dans  Iefdits  honneurs,  &c. 

f  :  *  -  -  ■  •  5  dudit, 

^ 

L’Arrêt  du  nouveau  Tribunal  du  31  Décembre, 
qui  ordonne  des  quêtes  en  faveur  de  l’Hôtel-Die» 
de  Paris,  fouffre  des  difficultés  de  la  part  de  l’Ar- 
dievêque  &  des  Curés,  qur  ont  toujours  peine  â 
ployer  fous  Fautorité  féculiere,  quoique  celle-ci 
leur  foit  moins  defagréable  que  toute  filtre.  En 
co^féquence  H  f  a  une  aiîèûlblée'  indiquée  à 


) 


chevêché,  où  la,  matière  doit  te  difcuter  vendredi 

prochain.  . 

£  Ces  Meilleurs  prétendent  en  général  que  le  degat 

fait  à  L’Hôtel  -  Dieu  eft  trop  grand  pour  que  ces  quê¬ 
tes  particulières  puiffent  faire  quelqu’effet,  &  qu’un 
pareil  édifice  ne  peut  fe  çonftruire  ou  fe  rétablir  fans 

le  fecours  immédiat  du  Gouvernement. 

Ils  veulent  en  fécond  lieu,  que  chacun  d’eux  en 
particulier  ait  un  très  foffiie  intérêt  au  rétablilîe- 
ment  de  cette  maifon ,  fi  elle  tend  légèrement  au 
foulagement  des  malades  de  leurs  paroifTes  refpefti- 
ves.  Or  fur  la  plus  nombreufe  il  ne  va  peut-etre 
pas*  200  malades  à  l’Hôtel -Dieu  dans  l’année;  cet 
hôpital  n’étant  prefque  peuplé  que  d’étrangers,  & 
regardé  comme  un  féjour  qui  répugné  ,  à  tout  ci¬ 
toyen  domicilié  &  à  même  de  recevoir  d’autres  fe- 

cours.  r;  -  '  ■  *  r  •  "  ' 

Les  Curés  en  concluent  que  ces  quêtes,  fans  pro. 
curer  des  fonds  fuffifans  à  beaucoup  près  pour  l’exé¬ 
cution -de- tout  projet  quelconque  concernant  la  res¬ 
tauration  ou  création  nouvelle  de  l’Hôtel  -  Dieu ,  ou 
plutôt  ne  pouvant  fournir  qu’un  infiniment  petit  à 
cet  égard ,  ce  fera  pour  ainfi  dire  autant  de  diminué 
en  pure  perte  fur  les  charités  habituelles  de  chaque 

Paroiffe. 

-  '  5  Janvier  1773* 

Le  nouveau  Tribunal,  les  Chambres  aflfemblées,  a 
enrégiftré  le  2  de  ce  mois  l’Edit  du  Roi,  donné  à 
Fontainebleau  au  mois  de  Novembre  i772  >  qu’on 
fa  annoncé  portant  création  des  dix  Officiers  Gar- 
îles  du  Commerce  j  &  Réglement  pour  les  contrais* 


tts  par  Corps  pour  dettes  civiles  dans  les  ville, 
fauxbourgs  &  banlieue  de  Paris. 

.  L’enrégiftrement  porte  ,,  à  la  charge  que  les  pour- 
}> Suites  ordonnées  par  l’article  8,  être  faites  à  la 
„  Requête  des  Procureurs  de  S.  M.  pourront  l’ê- 
„  tre  auffi  à  la  Requête  de  la  partie  civile,  &  enco* 

„  re  à  la  charge  que  les  Procès  verbaux  énoncés 
„  en  l’article  12.  ne  feront  payés  20  Livres  que  lors* 

„  qu’il  y  aura  eu  .tranfport  d’un  Commiflaire,  & 

„  que  les  frais  des  autres  procès  verbaux  feront 
,,  taxés  par  les  Juges,  &c.” 

Cet  Edit  eft  trop  important,  trop  fage,  &  trop 
utile,  pour  ne  pas  entrer  dans  le  détail  des  princi* 
paux  articles.  • 

Par  l’article  6,  ces  Officiers  pourront  exécutef 
les  arrêts,  jugemens  &  femences ,  dans  l’intérieur 
des  maifons,  &  même  les  fêtes  &  dimanches  ,ft  les- 
dits  arrêts,  jugemens  &  fentences  le  permettent;  ils 
pourront  encore  les^exécuter  dans  la  nuit, avec  l’as* 
fiilance  d’un  Commiflaire. 

Par  l’article  7, ils  auront  une  marque  diftin&ive  en 
forme  de  baguette,  laquelle  ils  feront  tenus  d’exhi* 
ber  aux  débiteurs  condamnés,  Jors  de  l’exécution  de 
leur  contrainte. 

Par  l’article  8,  les  parties  condamnées,  de  quel¬ 
que  qualité  &  condition  qu’elles  foient,  feront  obli¬ 
gées  d’obtempérer  aux  ordres  de  ces  Officiers,  à 
l’inftant,  à  peine,  d’être  pourfuivies  comme  refra&ai- 
res  aux  ordres  du  Roi  6c  rebellionnaires  à  juftice. 

Par  l’article  12,  les  Officiers  Gardes  du  Com¬ 
merce,  auront  par  chaque  capture  la  fomme  de 
90  Livres  ,  de  dans  le  cas  où  ils  ne  parvien- 


tiront  pis  â  arrêter  le  Débiteur  ,  îî  fera  âreSê 
procès  verbal  pour  lequel  il  leur  fera  paye  feule¬ 
ment  la  fournie  de  20  Livres.  C’eft  ce  dernier  ar¬ 
ticle  que  le  nouveau  Tribunal  a  modifié  dans  fon  Ea* 
ïégiftrement* 

6  Janvier  1773. 

M.  le  Duc  d’Orléans  paroit  être  absolument  re- 
mis  en  grâce  &  très  bien  avec  le  Roi.  On  a  remar¬ 
qué  que  le  jour,  de  la  première  entrevue  S.  M.  lui 
avoit  frappé  fur  la  bedaine,  lui  avoit  fait  compli¬ 
ment  fur  la  réputation  qu’il  avoit  généralement  de 
bien  jouer  la  Comédie,  en  l’avertiflant  cependant  de 
prendre  garde  à  m  certain  Defejjarts,  qui  lui  da- 
meroit  le  pion  inceffamment. 

Ce*  Defeffarts  eft  un  afteur  nouvellement  reçu^ù 
la  Comédie  Françoifé, dont  l’encolure  efH  peu  près 
pareille  à  celle-  du  Duc  d’Orléarss,  qui  eft  gros  & 
ventru  comme  lui  ,•  &  qui  joue  allez  naturellement 

dans  les  rôles  â  manteau. 

Ce  Prince  &  les  autres  vont  fouper  ce.  foir  avec 
le  Réi  à  Bellevuë oit  ils  doivent  relier  jufques  à 

famedi.  -  .  ■  , 

Les  Politiques  prétendent  qu’il  va  fe  tramer  de 
grandes  cbcdes  au  milieu  des  plailrrs  quils  vont  i 


<  I*  ) 

s  uns  que  les  autres.  Dans,  cette  multitude  d*d* 
its  on  diftingue  la  défenfe  d'une  prétendue  Baron* 
î  de  Bibrac.par  Me.  la  Croix,  où  il  préfente  cet- 

avanturiere,  comme  une  Vôftale,‘ou  du  moins 
le  fille  d'honneur  indignement  outragée  par  les  ac*. 
ifations  du  Lord.  L’Avocat  de  celui  -  ci  vient  de 
ipandre  une  Réponfe  à  Marguerite  Petit ,  Je  dijant 
'arôme  de  Bibrac ,  où  il  déchiré  le  voile  fur  la  vie, 
:andaieufe  de  cette  femme,  dont  les  détails  peints, 
a  raccourci  font'  piquans  pour  les  Lefteurs  indifFé- 
m s.  Le  Chevalier  Lambert  &  le  Comte  de  la  Tour 
u  Pin  Gouverney  continuent  à  y  jouer  des  rôles  in-, 
unes  &  bien  odieux  dans  des  gens  de  qualité.  Il 
U:  à  fouhaiter  que  les  jeunes  Etrangers  qui  fe  des* 
ment  à  venir  à  Paris. ,  prennent  dans  ces  Mémoires, 
ne  teinture  des  mœurs  de  cette  Capitale ,  &  devien* 
ent  fiinfi  en  garde  contre  les  efcrocs  de  toute  efpe-,' 
e  qu’ils  ont  à  y  redouter  furtout  contre  les  char¬ 
tes  de  tant  de  femmes  féduifantes  &  perfides* 

..'J.  .  -  -  -  -  .  i  ;  •  ••  *■■■  1  •  :  • 1  • 
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7  Janvier  1773Ï 

Les  fpéculateurs  parlent  beaucoup  d’une  Chambre 
|ies,  Pairs  qui  feroit  féparée  du  Parlement,  &  l’on  en 
|îft  venu  au  point  de  regarder  cet  événement  corn* 
ne  un  bien.  Ce  feroit  cependant  le  coup  le  plus 
nortel  qu’on  pût  porter  à  la  Cénfktution  du  Gou* 
brnemént;  c’efl:  l’objet  des  efForts  multipliés  des  di¬ 
vers  Miniflres  ennemis  de  la  Magiftrature ,  &  ca 
èroit  la  conformation  &  la  confirmation  des  opéra* 
ions  de  M.  de  Maupeou. 


\ 


/ 


Les  Philofophes  du  jour,  vulgairement  appelle 
Encyclopedifles ,  font  fort  aîlarmés  de  la  prépondé 
rance,  que  femble  acquérir  conftamment  le  parti  de: 
dévots:  ils  ont  d’autant  plus  d’inrerêr  de  redoute: 
leur  attaque,  que  tout  annonce  la  faveur  accordé» 
par  le  Gouvernement  à  leurs  adverfaires.  Ce  ni 
peut  être  que  par  la  fuggeftion  de  M.  le  Chance 
lier,  ou  du  moins  fôus  fes  aufpices,  que  l’Univerlîu 
de  Paris  vient  de  propofer  pour  fujet  du  Prix  fond» 
par  J.  B.  Coignard ,  qu’elle  doit  diftribuer  cette  an 
née:  non  magis  Deo  quam  Regibus  infenja  eft  ift 
quœ  vocatur  hodis  Pbilofophia.  AfTertion  fulminante 
accufation  cruelle,  dont  on  ne  doute  pas  que  ce 
Meilleurs  ne  fe  juftifient  complettementdans  une  dé 
fenfe  publique.  Leur  attachement  connu  au  part 
Patribtique  eft  un  grief  encore  plus  grand  que  leu 
irréligion  prétendue,  prétexteTeuleffient  à  la  guerr 
qu’on  leur  fufcite.  ,T  .  .  . 


L’àfletnbîée  des  Curés  indiquée  à  l’Ârchevêch 
au  jour  d’hier  8  ,  pour  délibérer  fur  les  nSêfe's  del’Hé 
tel  Dieu ,  ordonnée?  par  le  nouveau  Tribunal, 
eu  lieu  ils  s’ÿ  fbnt  trouvés  au  nombre  de 
Le  Prélat  a  ouvert  la  féance  par  une  '  expofitio: 
noble  ,  pathétique  &  détaillée  de  l’incendie  de  î'Hê 
tel- Dieu,  &  des  fuites  affreufes  qui  en  réfuîtoient 


il  a  fait  voir  i’énormité  def  la  dépenfe' qu’ai  1  oit  occa 


\ 


fionner ,  foit  la  réparation  de  l’ancien  bâtiment ,  fo 


(  it  ) 


[  conftruètfon  du  nouveau.  II  a  cherché  cependant 

calmer  les  allarmes  générales  fur  la  perte  des 
ombles -,  en  affirmant  que  d’après  la  lifte  des  ma- 
ides  qui  étoient  à  cet  hôpital,  au  moment  de  la 
ataftrophe,  il  n’y  en  a  pas  50  qu’on  n’ait  retrou¬ 
és,  &  dans  ce  nombre  il  faut  comprendre  plu- 
leurs  d’entr’eux  qui  fe  font  retirés  chez  eux  &  no 
Bpafoîtront  pas. 

Il  a  également  parlé  du  compte  qu’il  avoit  rendu  au 
Loi  de  ce  malheur,  de  l’intérêt  tendre  &  paternel 
ue  S.  M.  y  avoit  pris,  moins  encore  à  i’incendi© 
lême,  qu’aux  détails  dans  lefquels  cette  circonftan# 
3  avoit  donné  lieu  à  l’ Archevêque  d’entrér  relati- 
ement  au  traitement  des  malades  &  à  leur  fituatioii 
ans  ce  lieu ,  où  ils  fe  trouvent  habituellement  qua# 
■e  dans  un  même  lit,  quelquefois  cinq,  fix  &  fept; 
ont  un  eft'mort,  l’autre  mourant,  un  moins  mala- 
e,  un- fécond  prefque  convalèfcent,  &  tous  attai 
ués  de  maladies  diverfes.  Il  a  ajouté  que  le  Roi 
voit  paru  defirer  ardemment  qu*on  remédiât  à  cet 
bus. 

Il  eft  entré  encore  dans  l’énumération  des  divers 


ojets  à  cet  égard,,  en  ajoutant  que  le  vœu  du 
oi  (?roit  pour  que  l’Hôtel -  Dieu  fût  établi  à  l’isle 


s  Cygnes,  mais  qu’il  étoit  décidé  cependant  â  fui- 
3  à  cet  égard  l’avis  de  fon  Confeil. 


Enfin  le  Prélat  eft  venu  au  fait,  en  faifant  valoir 
nécêfllté  de  profiter  de  la  fermentation  que  l’ac» 
dent  a  occafionnée  dans  Paris,  pour  mettre  à  con- 
ibution.  la  charité  du  public  &  Satisfaire  à  1  Arrêt 
I  Parlement* 


PbS  .l  -J 


*  1 


»  *  _ 


ÏI  n*a  pas  diflîmulé  que  le  ton  impératif  de  cet 
Cour  ne  fut.  &  ne  dut  être  très  desagréable  s 
Clergé,  mais  il  a  tout  rejetté  fur  l’ancien  Pari 
ment,  dont  celui-ci  n’avoit  fait  que  fuivre  les  err 
mens  ;  &  il  a  déclaré  au  furplus  que  dans  un  m 
ment  auffi  critique  &  auffi  intéreflant  pour  l’humai 
té ,  il  n’étoit  pas  queflion  de  chicaner  fur  la  forni 
&  il  falloir  aller  au  plus  prefié  en  avifant  ai 
moyens  les  plus  prompts  &  les  plus  fûrs  d’émouvc 
efficacement  les  âmes  pieufes  &  fenfibles ,  &  mëc 
de  faire  tourner  au  profit  des  pauvres  la  vanité 
Poftentation  des  mondains.' 

Alors  chaque  Curé  a  donné  fucceffivement  f 
avis ,  par  ordre  d’ancienneté ,  foit  fur  le  fond ,  f 
fur  la  forme.  Plufieurs  ont  parlé  avec  force,  & 
font  élevés  contre  les  abus  de  l’adnuniftration 
l’Hôtel- Dieu  ,  ou  du  moins  contre  la  prévenu 
générale  à  cet  égard,  telle  qu’un  établiffement  fi 
lutaire  devenoit  prefqu’inutile  aux  pauvres  de  Pa 
-par  la  répugnance  que  tous  ou  prefque  tous  avofi 
à  s’y  rendre.  Le  Curé  de  St.  Louis  efl:  un  de  ce 
«qui  fe  font  les  plus  diftingués  par  leur  éloquer 
vigoureufe  &  mordante. 

;  Le  Prélat  a  voulu  d'ifculper  les  adminiftratetirs,] 
un  détail  plus  circonftancié  des  revenus  &  des  * 
penfes  de  l’Hôtel- Dieu,  dont  il  réfultoit  une  i 
poffibilité  de  mieux  faire.  D’après  ce  s  calculs, 
revenus  de  cet  hôpital  ne  montent  qu’à  1,350,0 
Livres  net ,  &  il  a  3,500  bouches  à  nourrir  p*r  joi 
j’un  portant  l’autre  :  enforte  qu’en  mettant;  poi?r  c 
que  individu,  toutes  dépenfes  comprîtes,  20  fçl$ 
jour,  ce  fera  3,500  Livres  par  jour,  &  1,260/ 


livres  par  an.  Refte  90000  Livres  pour  les  extraor- 
lin  aires  ,  ce  qui  efl  peu  de  chofe  dans  une  mafle 
ie  cette  efpece. 

Après  beaucoup  de  débats  fur  les  différens  points 
fraités  dans  cette  aiïemblée ,  elle  a  fini  comme  tou* 
:es  celles  de  cette  efpece,  où  les  opinans  n’ont  pas 
rn  intérêt  bien  vif  de  fe  concilier  &  de  conclure: 
:hacun  efl:  refié  à  peu  près  dans  fon  opinion  &  doit 
fe  conduire  en  conféguence.  Certains  Curés  fe¬ 
ront  la  quête  par  eux -mêmes,  d’autres  par  leurs  vi* 
:aires  :  les  plus  galans  doivent  mettre  en  œuvre  les 
jolies  femmes  de  leurs  paroifles:  il  en  efl:  qui  fedis- 
pofent  à  aller  dans  les  maifons,  d’autres  veulent 
qu’elles  aient  lieu  dans  les  Eglifes;  quelques-uns  em¬ 
ploient  les  deux  reflburces.  Le  Prélat  a  laiiTé  ce9 
diverfes  combinaifons  à  leur  prudence,  &  l’on  efl 
convenu  de  tout  faire  pour  le  mieux. 

jo  Janvier  1773. 

M.  Choppin  de  Gouzangré,  Premier  Préfident 
de  la  Cour  des  Monnoyes ,  vient  de  mourir.  C’efl 
M.  Choppin  d’Arnouvillè,  fon  neveu,  ci-devant 
Maître  des  Requêtes,  pourvu  depuis  peu  de  la  fur* 
viyance  d{?  l’oncle ,  qui  entre  en  fonctions  de  cette 
!  dignité  pèu  importante ,  mais  plus  analogue  à  fa  fa¬ 
çon  de  penfer,  qni  l’éloigne  du  ConfeiL&  des  diffe* 
I  rentes  places  auxquelles  il  auroit  pu  afpirer  en  fe 
conformant  aux  vues  du  fyftême  moderne ,  pour  1s* 
|  $uel  il  n’eft  pas  porté.  .  ,  , 


T 


10  dudit. 

c Xj  -  .•.■•do  ’ûH  ii 

Mrs.  de  ta  Coût  des  Aides,  .vers  le  milieu  du 
mois  dernier,  voyant  approcher  le  terme  fatal  pour  ; 
les  Liquidations ,  s’alfembierent  entr’eux  pour  fe  con¬ 
cilier  fur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  à  cet  égard  &  con 
Venir  d’une  conduite  uniforme.  Ils  fe  trouvèrent  par¬ 
tagés  :  les  uns  opinant  pour  fe  conformer  à  l’Arrêt 
du  Confeil,  les  autres' pour  n’y  pas  obtempérer.  On 
convint  alors  de  s’en  rapporter  à  M.  de  Males- 
herbes,  le  Premier  Prélîdent  de  la  Compagnie,  de 
lui  députer  un  des  membres,  qui  lui  détailleroit  ver* 
balement  le  pour  &  le  contre  des  avis,  &  fer  oit  ce¬ 
pendant  porteur  d’une  Lettre  lignée  de  fes  confrè¬ 
res,  &  qui  prouveront  la  vérité  de  fa  million. 

M.  de  Maîesherbes ,  fenlîble,  comme  il  le  devoir, 
à  cette  marque*  de  confiance  &  de  refpeft  ,  difeuta 
d’abord  la  matière  avec  le  Député ,  &  le  garnit  aufli 
d’une  réponfe, qui étoit  abfolument  pour  la  négative. 
Ç’eft  ce  qui  a  empêché  aucun  membre  de  cette- 
Cour  de  fe  faire  liquider. 

Depuis  M. le  Chancelier  &  fes  partifans  ayant  ré* 
pandu  le  bruit  que  M.  de  Maîesherbes  fe  faifoit  li¬ 
quider,  de  concert  avec  lui,  Mrs.  de  la  Gourdes 
Aides  étoient  difpofés  à  faire  imprimer  cette  Lettre;, 
ferme,  noble,  pathétique,  écrite  dans  les  mêmes 
principes  que  celle  de  M.  d’OrmelTon ,  mais  moins 
bavarde,  plus  précife,  &  d’un  lîyle  plus  vigoureux. 
Depuis  la  défection  du  Duc  d’Orléans,  on  a  changé 
4’avis  &  fufpenda  cette  publicité. 

0a 
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On.  croit  même  qu’il  ne  paraîtra  plus  d’écrits  im* 
primés  fur  les  affaires  publiques,  jufqu’â  ce  qu’on 
desefpere  abfolument  des  négociations  heureufes 
qu’on  attend,  fans  qu’elles  foient  trop  vraifeuabla- 
blés* 

il  Janvier  1773. 

Le  Prince  de  Conty  tient  bon  jufqu’à  préfent  & 
ferefufe  à  toute  démarche  de  foumiflïon  qui  le  rap- 
procheroit  de  la  Cour;  il  déclare  qu’éloigné  de  U 
perfonne  du  Roi  par  un  ordre  qu’il  regarde  comme  * 
injufte  &  comme  furpris  à  fa  Religion,  il  n’y  repa¬ 
raîtra  que  par  un  nouvel  ordre  contraire  de  S,  M.  : 
ce  qui  a  fait  dire  au  Roi,  en  parlant  des  difficultés 
de  ce  Prince  :  mon  Coufin  l’Avocat  n’a  pas  encore 
ajjez  cbicanné. 

Du  refte,  le  voyage  de  Bellevue  fur  lequel  on 
comptoit,  vient  de  finir  fans  aucun  des  changemens 
qu’on  efpéroit  :  on  renvoyé  actuellement  la  révolu¬ 
tion  à  celui  de  Choifi,  qui  aura  lieu  vers  le  20,  «5c 
dont  les  Princes  doivent  être.  On  prétend  qu’au- 
jourd’hui ,  de  concert  avec  Madame  Dubarri ,  ils  fe 
Ipropofent  d’employer  contre  le  Chancelier  &fon  Sys¬ 
tème  ,  les  mêmes  moyens  qu’il  a  fait  valoir  en  fa  fa¬ 
veur;  c’eftà*dire  de  profiter  des  momens  où  le 
Lloi  ayant  noyé  dans  le  vin  les  foucis  du  trône,  & 
je  livrant  au  plaifir  de  cette  liqueur  aimable,  fe 
Irouvera  difpofé  à  figner  tout  ce  que  l’on  fuggérera 
fafageffe;  contradiction  qui  lui  répugnerait  peut* 
tre  dans  des  momens  plus  calmes,  mais  dont  on  lui 
léveloppera  enfuice  la  nécelïïté., 

Tome  IF* 
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Il  Janvier  1773* 


La  Chambre  des  Comptes  avoit  eu  jour ,  hier  ,  pouf 
porter  au  Roi  Tes  Remontrances.  C’efi  M.  de  Ni* 
colaï,  accompagné  de  deux  Préfidens  de  femeftre, 
qui  a  dû  fe  rendre.à  Verfaiües  à  cef  effet.  Du  relie 
)q  Contrôleur  général  amufe  conffamment  ces  Mes- 
fieurs,  &  demande  fans  celle 'de  nouvelles  explica¬ 


tions. 


Le  12  du  dit  4 


On  vient  de  publier  un  Edit  du  Roi  ,  donné  â 
Verfriîlcs  au  mois  de  Décembre  1772,  enrégiflré 
au  nouveau  Tribunal  le  30  dudit,  portant  fuppres* 
lion  de  trois  offices  de  Procureurs  pollulans  au  Bail¬ 
liage,  Châtelet  &  Siégé  Préfidial  de  :  Melun,  dont 
la  finance  doit  être  fournie  par  les  titulaires  des  ot- 
fices  actuellement  remplis. 


12  dudit . 


L’ufage  du  Parlement  a  toujours  été  que  les  Chefs 
allaient  rendre  leurs  devoirs  à  la  nouvelle  année 
tu  Premier  Prince  du  fang  feulement.  Le  nouveai 
tribunal,  depuis  que. le  Duc  d’Orléans  eff  rentré  er 
grâce,  a  agité,  les  Chambres  affemblée*,  fi  loi 
s'acquitteront  de  ce  devoir?  Le  Doyen  Langelé 
prétendu  qu’il  n’y  avoit  aucun  doute,  &  que  la  Cou 
devoit  faire  tout  ce  qu’avoit  fait  l’ancien  Parlement 
le  bon-homme  Sallier  a  opiné  que  la  démarche  eto. 
trop  délicate  pour  la-, bazarder,  que  c’étpit  coroprt 
meure  l’honneur  de  la  Cour  que  de  i  e*poler 


Si  .  \  -  '*  ; 
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fin  refus ,  ou  à  une  réception  plus  humiliante.  D’a* 
près  ces  confîdërations  il  s’effc  formé  lin  partage  de 
Voix  dans  Paflemblée  &  il  en  a  réfulté  un  troilleme 
avis ,  qui  l’a  emporté  :  ça  été  de  tâter  le  terrein ,  & 
d^envoyer  favoir  fi  Son  Attelle  recevroit  la  vifite  du 
Parlement.  La  réponfe  a  été  que  M.  le  Duc  d’Or¬ 
léans  ne  recevroit  pas  le  nouveau  tribunal. 

Les  ordres  donnés  aux  Suifles  relativement  à  cet¬ 
te  réfoludon  de  SonAItefte,  ont  influé  jufque  fur  la 
Chambre  des  Comptes,  qui  ne  s’étant  point  préfen» 
tée  l’année  pafTée  à  caufe  de  la  disgrâce  du  Prince , 
a  repris  cette  année  le  cérémonial.  Le  Premier  Pré» 
fîdent,  le  Procureur  général,  &  l’Avocat  général 
ont  étérefufés  par  le  qui  pro  quo  de  l’ordre  général , 
donné  pour  les  gens  de  Robe  ;  beureufement  ces 
Magiftrats  ont  infifté ,  &  le  Duc  d’Orléans ,  inftruit 
que  c’étoit  la  Chambre  des  Comptes, l’a  admife. Ma¬ 
dame  la  DuchefTe  de  Chartres,  qui  avoit  eu  le  mot 
de  la  part  desfon  beau-pere,  a  refufé  par  la  même 
erreur  cette  Cour;  mais' inftruite  qu’elle  avoit  été 
reçue  du  Duc  d’Orléans,  elle  a  fait  écrire  par  Mada¬ 
me  de  B  lot ,  fa  çremiere  Dame  d’honneur ,  qu’elle  ëtoit 
fâchée  qu'une  incommodité  l’eût  mife  dans  le  cas  de 
les  refufer,  qu’elle  fe  portoit  mieux,  &  feroit  en 
état  de  les  voir  le  lendemain:  à. laquelle  invitation 
lesdits  Magiftrats  n’ont  pas  manqué  de  fe  rendre,  & 

l’Etiquette  a,  été  confervée. 

* 

1  '12  Janvier r  1773. 

Madame  la  Baronne  de  Bagge,  mariée  depuis  20 
ins  au  Baron  de  ce  nom,  Courlandois ,  féparée  de 
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lui  depuis  quelques  années ,  retirée  dans  un  couvent 
où  elle  a  abjuré  le  Luthéranifme ,  vient  d’a&ionner 
fou  mari  pour  voir  déclarer  nul  Ton  mariage,  com¬ 
me  n’ayant  pas  reçu  la  fanition  qu’il  dévoie  avoir,  < 
Cet  é-trange  procès  commence  à  fe  plaider  &  à  atti¬ 
rer  la  foule  au  Palais;  il  eft  queftion  de  ioo,poo 
Livres  de  rentes  que  la  femme  a  apportées, 

j  3  dudit, 

|  tu  .  ’ 

On  a  parlé  d'une  Lettre  circulaire,  envoyée  chez 
tous  les  Notaires,  en  forme  d’Avis,  &  l’on  en  a  rap# 
porté  la  Copie.  On  a  dit  que  M.  le  Chancelier, 
mécontent  de  ce  brûlot,  avoit  pris  les  moyens  d’en 
découvrir  les  auteurs;  pour  mieux  y  parvenir  les 
Notaires  ont  reçu  injonction  de  raporter  à  la  Police 
dimanche  dernier  io  de  ce  mois,  ces  divers  billets, 

&  M.  de  Sartines  les  a  interrogés  fucceffivement 
fur  la  maniéré  dont  il  leur  étoit  "parvenu.  Comme 
il  leur  eft  arrivé  à  tous  par  la  petite  pofte,  les  in* 
formations  n’ont  pu  être  longues.  On  doute  qu’on 

puifiè  conduire  loin  ces  éclaircüTemens* 

* 

Ï3  dudit. 

Le  Réglement  au  fujet  des  dix  Sardes  du  com¬ 
merce  fouffre  des  difficultés  ;  malgré  PenrégUtrement 
au  nouveau  tribunal  il  ne  s’exécute  point  encore. 
On  a  fait  des  obfervations.  fur  l’Edit ,  qui  ont  été 
communiquées  auMiniftere;  elles  ont  paru  fi  graves 
qu’on  y  fait  la  plus  grande  attention,  &  que*  pour 
prévenir  les  inconvéniens  prévus,  on  médite  un$ 
Déclaration  interprétative. 

i 


Lu  n  Janvier  1773, 

Le  bruit  avoit  couru  que  le  Sr.  le  Brun ,  Secré¬ 
taire  intime  du  Chancelier  &  Ton  ame  damnée,  étoit 
tombé  dans  fa  disgrâce  &  avoit  été  renvoyé.  11  pa. 
r°lt  que  c’eft  un  jeu  joué  entr’eux.  Comme  il  étoit 
Cenfeur Royal  &  qu’en  cette  qualité  il  avoit  approu. 
vé  les  Lettres  Provinciales  dont  on  a  rendu  cornp. 
te ,  &  qui  ont  occaiîonné  à  la  Cour  une  forte  de 
fcandale ,  M.  de  Maupeou  ,  fous  les  aufpices  du¬ 
quel  le  livre  avoit  été  fait,  voyant  l’orage  qu’il  ex- 
citoit,  a  paru  donner  les  mains  à  fa  fupreflïon.  Il 
a  prétendu  que  fa  religion  avoit  été  furprife  ;  en 
conféquence  il  a  fait  rayer  le  Sr.  le  Brun  du*  Ca¬ 
talogue  des  Cenfeurs.  Cette  .fé vérité  affeftée  a 
dcmrlé  lieu  de  croire  aux  gens  qui  ne  connoilTent 
pas  la  politique  du  perfonnage,  que  le  Brun  étoit 
abfolument  perdu.  La  vérité  eft  qu’il  eft  toujours 
dans  Fintimité  de  fon  maître* 

14  dudit. 

♦  * 

La  Reine  mere  de  Lotns  XIV.  avoit  Idgué  pour 
Ses  pauvres  de  la  ville  de  Paris  84,000  Livres  de 
Irentes,  à  diftribuer  aux  Curés  pour  ce  charitable 
| emploi.  Depuis  Tes  pauvres  de  la  banlieue  y  ayant 
été  compris,  ces  contrats  ont  été  augmentés  de 
ISJoooo  Livres,  enforte  que  le  total  de  cette  dona¬ 
tion  eft  aujourd'hui  de  104,000  Livres:  elle  étoit 
hypothéquée  fur  les  Diamans  de  cette  Frincefle. 

M.  de  Silhouette,  durant  le  court  intervalle  de 

Minifterc ,  eft  le  premier  qui  ait  porté  atteinte 
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j  cette  rente,  en  en  fufpendanHe  payement,  fous 
le  prétexte  qu’il  falloit  payer  fes  Jettes  avan  de 
faire  l’aumône.  On  démontra  a  ce  Controleur  ge 

îé„l  J»,  taie  rei>»  “  ”î"' 

■s  s,°t  ssmsz..  i 

a  nt*  fl  facrée  en  cônvertifiant  en  nouveaux 
'nntrats  fix  anSes  dé  cette  rente ,  qu’il  avoir  d’abord 
avée  en  papiers  Royaux,  qui  perdoient  36  Pou£ 
cent  &  que  les  Curés  avoient  refufé  d’agtoter  y  & 

*  rn ntrats  exempts  de  toute  impofuiôn ,  comme  1 
dette  originaire ,  furent  fis  mois,  après  aflujettis  a  tou- 

les  impofitions  quelconques,  '  ,  , 

Enfin  fous  l’Abbé  Terrai  cette  rente  n  a  pas  été 
"  mieux  payée;  il  en  eft  afluellement  due  quatre  ans. 
&  demie,  ce  qui  fait  un  objet  de  près  e 

Livres:  &  fur  les  Réclamations  repétées  des  Curés,. 
le  Contrôleur  général  a  lai#  émouvoir  fes  entradles- 
de  bronze  ,  &  a  fait  donner  un  à  compte  de  7000, 
Livres.  On  laiffe  à  réfléchir  fur  une  pareille  vilenie,, 
qui  ne  peut  fe  qualifier.  ■ 


15  Janvier  1773* 


rrn  ne  parle  des  Etats  de  Bretagne  non  plus  que: 
s’ils  n’exiftoient  pas:  il  eft  à  remarquer  que  ceux-cfc 
S  dans  les  circonftances  critiques  ou  fe  trouve,  cet- 
te  Province,  dévoient  être  les  plus  orageux,  font, 
les  plus  pacifiques  qui  aient  été  tenus  depuis  un  tems 
immémorial.  La  Cour  .s’ell  tellement  rendue  maîtres-, 
fe  des  fufrrages ,  que  la  plus  grande,  parue  desRas- 

tiounaires,  indignée  d’une  pareille  inaclion,  s  elt  ip; 
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tirée;  ils  ont  Iaifîé  le*champ  de  bataille  à  leurs  acTver. 
faires.  La  clôture  doit  fe  faire  inceiïa aiment,  le  Mi* 
niftre  ayant  déclaré  que  tous  les  travaux  dévoient 
être  conTommés  dans  cet  intervalle.. 

I  ''  "  Le  15  dudit, 

M.  le  Chancelier  a  tenu  le  Sceau  à  Paris  avant, 
hier,  &  a  reçu  les  complimens  au  fujet  de  la  non  v 
velle  année.  On  a  beaucoup  obfervé  fa  figure,  fur 
laquelle  les  Politiques  varient.  Tout  doit  cepen¬ 
dant  le  rafiurer:  un  coup  de  parti  de  fa  part  lui  don¬ 
ne  lieu  d’efpérer  que  le  retour  des  Princes  auprès  du 
Roi  ne  lui  fera  nullement  funeftepil  a  eu  L’adrofie'de 
les  divifer  entr’eux,  il  n’a  confenti  à  lai  fier-  adou:ir 
les  exprefïions  de  la  Lettre. du  Duc  d’Orléans,  que: 
pour  en  faire  le  germe  d’une  intrigue  nouvelle: ’ il 
fait  entendre  au  Prince  de  Condé,  que  cette  diffé¬ 
rence  de  ftyle  étoit  humiliante  pour  lui,  qu’elle  n’a. 
voit  été  imaginée  par  le  Duc  d’Aiguillon,  fabricateur 
des  deux  Lettres,  que  ptwr  faire  fa  cour  à  h  mai- 
fon  d’Orléans.  Cette  pomme  de  discorde,  jettes 
adroitement  par  un  fourbe  aufiï  artificieux ,  a  eu  tout 
le  fuccès  defiré,  &  l’on  fait  aujourd’hui  que  M.  le 
Prince  de  Condé  eft  furieux  contre  le  Minière  des 
Affaires  Etrangères ,  &  boude  les  autres  Princes. 

*  ■  hIW,  •  ;>•  ^  -  ** 

|  •  ;  x  tÆÈÊ^À  * 
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%■.  15  Janvier  1773. 

#*  ' 

Le  Roi  a  répondu  dimanche  aux  Députés  de  la 
|  Chambre  des  comptes  qui  lui  ont  préféré  les  Re- 
!  outrances  de  cette  Cour ,  qu’il  i«s  examinerolt 
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dans  fon  Confeil  &  leur  feroit  favoir  fa  réponfef 
La  manfuétude  avec  laquelle  le  Monarque  a  par. 
lé  aux  Magiftrats,  a  réjoui  cette  Cour,  qui  depuis 
long-tems  n’effuyoit  que  des  paroles  dures  &  des 
rebuffades. 

1 6  dudit • 


M  l’Abbé  Terrai  eft  fi  peu  accoutumé  à  faire  lé 
bien  'dans  fon  Miniftere  ,  qu’il  annonce  avec  era. 
rhafe  &  de  longue  main  les  chofes  les  plus  fini- 
pies  ;  il  a  déjà  fait  afficher  depuis  plufieurs  jours 
le  tirage  de  la  Lotterie  de  rembourfement  des  Ref- 

triplions  &  Affignatfons  fufpendues  ,  quoi  qu’il  ne 

doive  avoir  lieu  qu’au  8  Février.  Celui  des  billets 
des  Fermes  eft  indiqué  au  ier.  dudit  mois,  &le  troi. 
ileme  des  frétions  des  Indes  aura  lieu  quelque  tems 

s  près. 

16  dudit. 


Les  Mémoires  dans  le  procès  de  M.  le  Baron 
de  Bagge  paroiffent.  Celui  de  la  femme  a  pour 
litre  :  Faits  de  la  Caufe  pour  Demoifelle  Jofepbmt 
Maudry  ,  contre  Mejjire  Charles  Erneft,  Baron  de 
Saga-e  :  il  eft  figné  de  Me.  Courtin.  On  y  prétend 
nue  la  queftion  fe  réduit  à  favoir  feulement,  fi  le 
Chapelain  de  l’Ambaffadeur  de  Hollande  a  pu  fana 
formalités,  marier  à  Paris  un  Courlandois  avec  une 
Françoife  ,  fur  lesquels  il  n’avoit  conftamment  m 
pouvoir  ni  jurisdittion  ?  &  l’on  eft  pour  la  négative, 
Le  Mémoire  à  confulter  pour  le  Baron  de  Bag 
ge,  plus  volumineux)  établit  les  foit$  fui  vans. 


*  (50 

Le  Baron  de  Bagge,  Etranger  &  Proteftant,  «* 

*  époufé  à  Paris  en  I75r,  la  Demoifelle  Maudry,. 
„  Proteftante  &  fille  d’un  Etranger  Proteftant.  Le 
»  Contrat  de  leur  mariage  a  été  fait  avec  foumiflîon 
»  aux  Loix  de  Geneve,  en  préfence  &  du  confen- 
»  tement  des  pere  &  mere  de  la  Demoifelle  Mau« 
,>  dry  ,  &  de  l’autorité  des  Ambaflàdeurs  de  leurs 
„  Nations.  La-  bénédiction  leur  a  été  donnée  dans 
„  la  Chapelle.  Après  leur  mariage,  les  Epoux  ont 
„  habité  avec  les  Sieur  &  Dame  Maudry.  Le  Sr* 
«Maudry  eft  mort  douze  années  après.  La  Dame 
„  fa  veuve  lui  a  furvécucina  ans.  Auflitôt  fou  décès, 
„  la  Baronne  de  Bagge  a  embraffé  la  religion  Ca. 
»  tholique,  s’eft  retirée  d’avec  fon  mari  y  &  formé 
»  le  28  Mars  1772  la  demande  en  nullité  de  leur 
„  .mariage.  Elle  prétend  ,  qu’étant  née  en  France  y 
9)  elle  n’a  pu,  quoique  fille  d’étranger  &  P'roteftan* 
„  te,  être  mariée  dans  une  Chapelle  d’Ambafladeur. 
»  Que  le  droit  des  Chapelles  des  Ambafiadeurs  ne 
,x  s’étend  pas  à  marier  les  enfans  de&  Etrangers ,  nés 
»  en.  France  ,  &  quoiqu^en  la  puiffance  d’un  pere- 

étranger  &  Proteftant,  le  Baron  de  Bagge ,  Etran- 
„  ger  &  Proteftant ,  &  elle  Proteftante  r  que  fon 
„  mariage  auroit  dû  être  fait  à  l’Eglife  Catholique,! 

1 >?  Paroiflfe  de  la  maifon  ou*  elle  logeoit  avec  1e  Sr*. 
„  Maudry  fon  pere.” 

Dans  la  Confultation,  lignée  d'jfffÿ,  en-  date  du; 
j  27  Octobre  dernier,  on  difcute  les  deux  Confulta-' 
tions  fur  lesquelles  s’ appuyé  la  Baronne  de  Bagge  % 
l’une  des  Docteurs  de  Sorbonne,  &  l’autre  des  Avo-* 
Icats  confultés,  par  la  Dame  de  Bagge,  en  date  de# 
22  &  24  Décembre  1771;  &  on  les  pul-véïife* 

»  5  " 


Cette  affaire,  qui  intéreffe  beaucoup  les  étran¬ 
gers,  doit  fe  juger  inceffamment ,  &  les  Plaidoyer*- 
attirent  la  foule  des  curieux. 


17  Janvier  1773* 


Le  procès  que  les  Chanoines  de  Notre  Daine»  ' 
Confeiliers  au  nouveau  Tribunal,  avoient  intenté'' 
au  Chapitre  ,  fe  trouvant  infoutenable  ,  plufieurs 
s’en  font  fucceffivement  défiftés.  L’Abbé  de  la  Fa- 
ge  reftoit  feul  &  ne  vouloit  point  en  démordre,  fur 
les  follicitations  réitérées  qui  lui  en  ont  été  faites  ,V 
même  par  M.  l’Archevêque  de  Paris  ;  il  a  préféré  de 
donner  fa  démifflon  ,  &’par  cette  tournure  il 
s’eft  mis  dans  le  cas  de  laiffer  le  procès  indécis  g 
£ans  paroître  fléchir  :  elle  a  été  acceptée. 


17  dudit i 


ïl  fe  publie  au  Palais  un  Mémoire  très  curieux’ 
par  la  nature  de  la  eaufe:  il  roule  fur  l’appel  com¬ 
me  d’abus  d’un  mariage  contradé  par  un  mari  pen¬ 
dant  la  vie  d'une  première  femme  ,  qu’il  avoït  fait- 
condamner  comme  adultéré,  &  fur  les  effets  quô 
peut  produire  cette  condamnation  rendue  par  con¬ 
tumace  contre  la  femme,  quoique  réfidente  dans  lô 
lieu  oii-fe  tenoit  la  jurisdiftion.  Cette  malheureufe, 
sinfl  condamnée  en  1727,  fut  enflute  enfermée  à 
la  Salpêtrière,  &  y  refia  8  ans;  elle  en  fortit  alors; 
elle  paffa  en  Saxe  ;- elle  eut  le  bonheur  de  plaire  à 
la  feue  Reine  de  Pologne  ,  qui  la  conduifn  dans 
ce  Royaume.  .Eli®  y  fut  chargée  de  1  éducation  de 


c  35  y 

la  Palatine  Pôdlachy  &  enfuite  de  celle  des  Princes 
&  des  Princeftes  Jablonowsky..  Libre  de  refier  en 
ce  pays -là  ,1a  guerre  &  la  pelle  qui  dévaflent  depuis 
tant  d'années  ces  malheureufes  contrées ,  l’ont  obli¬ 
gée  d’en  for, tir.  Revenue  en  France,  elle  a  appris 
que  fon  mari  qui  l’avoit  accufée  d’adultere,  s’en  étoit 
lui -même  rendu  coupable,  &  qu’il  avoit  joint  à  ce 
crime  celui  d’abufer  de  la  bonne  foi  d’une  fécondé 
femme  &  delà  fainteté  du  facrement,  qu’il  avoit 
fuppofé  la  mort  de  fa  première  &  s’étoit  remarié; 
que  par  le  contrat  il  avoit  difpofé  des  biens  de  la 
prétendue  défunte  en  faveur  de  la  nouvelle  époufe, 
&  écoit  mort  au  mois  de  Janvier  1762. 

Suit  une  Confultation  en  faveur  de  cette  veuve,- 
le  Danois  de  Boishamard,  en  date  du  11  Décem¬ 
bre,  qui  défîgne  le  genre  de  procédure  qu’elle  doit 
tenter. 

18  dudit 

Il  paroît  confiant  que  Madame  la  Princçfîè  de  Con* 
ti,  en  rendant  fes  devoirs  au  Roi,  au  commence-- 
ment  de  cette  année,  lui  a  témoigné  fa  douleur  de 
voir  fon  fils  dans  la'  disgrâce  de  S.  M.;  elle  lui  a 
dit  que  fur  le  bord  de  fa  tombe  ,  fon  defefpoir 
en.  mourant  feroit  un  tel  malheur.  Le  Roi  lui  a' 
répondu  qu’il  ne  demandoît  pas  mieux  que  de  le  re. 
pevoir  en  grâce,  qu’il  le  reverreit  volontiers.  Cette* 
imere  attendrie  ell  allée  fur  le  champ  chez  fon  fiîss. 
Lui  faire  part  des  bonnes-  difpofitions  du  Monarque, 
d  quoi  le  Prince  de  Conti  a  répliqué  que  le  Roi  avi~  - 
iiToit  trop  les  Princes  de  fon  fang  par  la  démarche 
lu’il  en  exigçoit  pour  s’y  foumeître* 

1  B  € 
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Du  refte,  la  divifion  eft  entre  les  autres  Princes; 


«omine  on  l’a  dit,  &  le  Chancelier  travaille  à  la 
maintenir  &  à  l'augmenter.  Cependant  on  fait  de 
bonne  part  que  dans  la  maifon  d’Orléans  on  fe  flat¬ 
te  que  le  Sr.  de  Maupeou  n’ira  pas  loin ,  &  l’on  met 
en  avant  le  Sr.  de  Boynes  pour  le  fupplanter:  non 

•  «  •  _ _ _  «m  T\Æ înîf?*rp  bÎPTI  lîl* 


«  «  •  —  im  A/IînHlTR  bien  in* 


tentionné  à  beaucoup  près ,  iua» .  *-•-  --- ;  ; 

laflTé  du  premier,  on  eft  fûr  de  fe  défaire  de  1  autre’ 
quand  on  voudra,  s’il  ne  marche  pas  droit. 


18  Janvier  1773. 


Un  livre  venu  de  l’Etranger  &  imprimé  ici  avec 
«ermifïion,  fait  un  bruit  du  diable  aujourd’hui  SJ 
excite  l’animadverfion  du  Miniftere;  il  eft  intituler 
Réflexions  Pbihfopbiiues  fur  le  Syfiéme  de  la  nature, 
par  M.  Holland.  Le  Sr.  Ribaliier,  fyndic  de  !» 
Faculté  lui  adonné  une  approbation  très  longue,  1 
où ,  en  dégradant  beaucoup  le  livre  critiqué ,  il  éle- 1 

ve  aux  nues  la  Critique.  . 

Cependant  en  difcutant  l’ouvrage,  on  a  trouvé 

deux  endroits  très  repréhenfïbles  :  l’un  eft un  por¬ 
trait  d’un  Monarque,  Athée  dans  fa  conduite  ,  &  Su» 
rerftitieux  dans  fes  pratiques,  qu’on  a  voulu  être-' 
fufceptible  d’une  allutëon  très  reflemblante  au  Roir; 
l’autre  eft  une  aflertion  très  détaillée  fur  les  effets 
du  Defpotifme,&  fur  le  droit  que  les  excès  donnent- 
dans  certains  cas  aux  Peuples  de  s’élever  contre  & 
ce  lui  impofer  un  freina 

On  fent  que  le  Gouvernement  n’a  pu  tolérer  un 
ouvrage  fi  dangereux  dans  fes  principes  &  fi  crimï; 


u«I  dans  fes  allufions;  &  a  été  arrêté  avec  le  plus 
grand  foin  :  les  amis  du  Sr.  Riballier  craignent 
^u’on  ne  févifle  contre  ce  cenfeur,  * 

18  Janvier  177$. 

-  *..-«■$  •  » 

Les  Obfervations  qu’on  vient  de  répandre  pour 
îe  Marquis  de  B'runoi ,  contre  le  Sr.  Paris  de  Me* 
%ieu  ,  fbn  coufin  -germain  ,  qui  a  fait  prononcer 
fon  interdiction  par  le  Châtelet,  &  en  pouriliit  au 
Parlement  la  confirmation ,  jettent  un  grand  jour 
fur  la  conduite  de  ce  fol,  dont  le  procès-verbal 
d’audition  fur  les  faits  à  lui  imputés,  mis  à  la  fuite, 
eft  un  monument  littéral  de  fa  fagefle,  de  fa  mo¬ 
dération  &  même  de  fa  fagacité.  Il  eft  certain  que 
c’eft  un  des  êtres  les  plus  contradictoires  que  l’on 
connoilFé. 

Mais  ce  qui  rend  ce  procès  extrêmement  grave 
5c  curieux,  c’eft  la  plainte  que  le  Marquis  de  Bru. 
noi  a  rendue,  &  la  dénonciation  quil  a  faite  au 
Procureur  général  des  calomnies  fûr  des  faits  hon¬ 
teux  à  lui  imputés.  On  -croit  que  ces  faits  roulent 
fûr  des  accufations  de  pédéraftie,  avec  le  nommé  St* 
nez  fils  d’un  paveur,  &  le  nommé  Maréchal ,  fils 
d’un  bourrelier  de  Brunoi,  dont  il  a  voit  fait  Funu 
fea  Intendant  &  l’autre  fon  Secrétaire. 

20  Janvier  1773. 

On  travaille  au  Louvre  à  l’arrangement  d’une 
Salle  pour  y  mettre  les  archives,  des  Ducs  &  Pairs 
de  Eiance,  ce  qui  donne  lieu  à  beaucoup  de  prot 

3  7 
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pos  deftitués  de  fondement.  Ce  neft  pas  qui 1  no 
Joït  queftiohd’un  Lit  de  Juftice,  mais  il  y  a  appa- 
renceq  que  les  difpofrtions  des  Princes  ont  arrêté  ce 

projet»  M 

21  Janvier.  ç 


On  a  parlé'  depuis  le  retour  du  Duc  d’Orléans  # 
U  Cour  d’un  Lit  de  Juftice,  où  l’on  confommeroil. 
le  fvftême  de  la  nouvelle  adminiftration  .  on  pré 
tend  que  les  Princes  ont  jufqu’ici  empêché  ^exécu¬ 
tion  de  ce  dernier  afte  d’autorité  fouveratne;  ils 
ont  déclaré  que  conformément  à  leurs  difpofïtions 
annoncées  dans  leur  Lettre,  ils  ^trouveraient,  ds 
obéiroient  à  to. tes  les  volontés  du  Rot  qui  y  fe 
xoient  confignées  &  promulguées,  mats  qu’en  même 

teins  ils  ne  manqueraient  pas  f,e 

•  p n  la  développant  dans  1  affemblée  oc 

A*  *» 

ou’avant  obtenu  d’eux  la  chofe  la  plus  effentielle, 
2,  la  l’acquiefcement  de  fait,  on  n’en  viendra  pas- 
Z  Lit  de  Juftice.,  qu’on  ne  les  ait  déterminés  «  »•. 
poncer  tout  -  à -fait  au  parti  patriotique  9  pour  adop 
ter  de  bonne  grâce  le  defpotifme,  qui  ne  peut  que 
leur  être  avantageux  dans  fes  effets. 


21  Janvier  1773- 


Oh  fe  rappelle  la  FnfeJJion  Aï- foi  Politique  de  W 
le  Vicomte  A'AuWffm,  dans  LqneHC  il  anjjoîfr 


C  -S9  >  ' 

jl  j  ;  ">  *  ^  J  J  r  •  n  •  t-  ***'i  IP-  *  * 

4tfït  un  projet  de  fa  compofition  pour  la  rëÆhumfûr^ 
dé  l’Etat  &  l'amélioration  des  finances.  Il  paroit  aü.  ;> 
joürd’hui  dans  un  gros  Volume  in  8°  ,  ayant  pour 
titre ,  VAmi  des  François.  Il  y  à  apparence  que  tou  » 
tes  les  idées  de  ce  fpéculatetir  ne  font  pas  dans  le. 
cas  d’être  adoptées  par  le  gouvernement  ,  puifque 
l’ouvrage  efl  très  clandeflin  &  très  cher.  Quand  on 
l’aura  lu, on  pourra  en  raifonner  plus  pertinemment# 

22  -Janvier  1773.. 

■  ’  >  - 

On  s’attend  à  recevoir  incefTamment  un  cour  1er? 

qui  annonce  la  clôture  des  Etats  de  Bretagne,  qui: 
s’èft  dû  faire  avant-hier,  au  bout  du  terme  des  trois 
mois  accordés  par  la  Cour;  &  l’on  ne  doute  pas 
qu’ils  ne  foient  finis  avec  la  même  tranquilité  qui 
a  régné  depuis  plus  de  fix  femaines. . 

23  Janvier* 

|  y 4  ■'  '  ’  ‘  v  *  ’  *  1 
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La  Dlle.  Maudry  vient  de  publier  fes  moyens  dé- 
cafiation  contre  le  Baron  de  Bagge:  elle  efl  appuyée 
d’une  décifion  de  huit  Dofteurs  de  Sorbonne,  en  da# 
j  te  du  22  Décembre  17/1 ,  qui  fur  la  première  ques#  * 
i  tion  répondent  que  le  mariage  de  cette  jeune  per¬ 
sonne,  fait  en  1751,  efl  nul,  faute  de  la  préfence 
j  du  propre  curé;  &  quant  à  la  fécondé  queflion,  ils 
i  difent  qu’elle  peut  avoir  recours  immédiatement  à  la 
prote&ion  du  Roi,  pour  empêcher  fon  mari  prétendu 
de  la  faire  fortir  du.  Royaume. 

Suit  une  autre  Confultation  du  24  Décembre 
|ï77i,fignée  de  4  Avocats  du  Parlement  &  de  deu&: 


C40  -  i 

Avocats  ès  Confeils ,  comparant  le  Confeil  du  Clef* 
gë  ainfi  que  de  dix  autres  Avocats ,  où  il  eft  conv 
firmé  que  le  mariage  eft  nul,.  furtout  d’après  la  Dé- 
datation -du  mois  de  Novembre  1680  ,  qui  déclare- 
non  valablement  contrat  tout  mariage  des  Catho¬ 
liques  avec  les  Proteftans.  Or,  quoique  la  Dde. 
Maudry  fût  alors  Proteftante ,  étant  fujette  du  Roir 
elle  étoit  préfumée  &  réputée  Catholique,. 

24  fanvier  1773* 

On  parle  beaucoup  d’une  Lettre  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  a  M.  le  Duc  de  Nivernois,.  dans  laquelle 
ce  Prince ,  en  lui  rendant  compte  de  fa  Lettre,  au 
Roi  &  des  motifs  de  fa  démarche,  ajome ,  que  S.  M. 

lui  a  donné  fa  parole  Royale  qu'JZlle  ne  l'obligeroit  ja¬ 
mais  de  reconnaître  le  Parlement  aÜuel  Q  les  autres ' , 
nouveaux  Tribunaux ,  On  veut  qu’il  lui’  déclare  en- 
©utre ,  qu’il  ne  trouvera  point  mauvais  qu’il  faiïe 
connoître  fes  difpofîtions  à  cet  égard  &  même  îx 
Lettre  :  cependant  M.  le  Duc  de  Nivernois,  par  des 
iaifons  de  prudence  particulière,  annonce  bien,  cette. 
Lettre',  mais  n’en  donne  point  de  copies. 

Au  furplus ,  le  Public  ne  paroît  pas  fatisfait  de  la. 
conduite  des  Princes  ,  &  la  leur,  a  témoigné  d’une, 
façon  non  équivoque, depuis  leur  rentrée  à  la  Cour: 
en  vain  fe  font  -  ils  préfentés  au  fpe&acles  infiochi9 
comme  pour  y  recevoir  les  applaudiflemens  qu’on, 
leur  prodiguoit  depuis  longtems,  ils  n’en  ont  point 
eus;  &  le  filence- général  a  dû  les  inftruire  élo¬ 
quemment  combien  iis  avoiént  perdu  dans  i’ofit 
'mon  des  Patriotes, 


25  janvier  1773, 


<  25  Janvier  1773, 

II  eft  des  Politiques  qui  efperent  encore  au  réta- 
bliflement  des  chofes  ,  ils  s’appuyent  fur  l’état  in¬ 
quiet  du  Roi,  dérouté  abfolument  par  le  défaut  des 
Liquidations  :  ce  qui  le  confirme  dans  l’opinion  par¬ 
ticulière  qu’il  a  toujours  eue  que  la  confiscation  étoit 
illégale.  Il  voit  conféquemment  que  le  nouvel  édi-. 
fice  eft  ruineux.  Cependant  il  eft  enchanté  d'être 
débarralTé  de  ces  Robes  noires,  toujours  à  fe$ 
troufies,  pour  lui  porter  des  Rémontrances.  La  fa¬ 
cilité  dont  tous  les  impôts  coulent,  (illégalité  à  la* 
quelle  il  ne  fait  pas  attention)  lui  paroît  merveil- 
leufe;&  ces  idées  confolantes  compenfent  dans  fou 
efprit  ce  qu’il  peut  avoir  d’humeur  de  ne  pas  voir 
réuflîr  le  furplus.  Mais  les  Princes  de  leur  côté 
cherchent  à  réveiller  fies  -anxiétés  fur  le  premier 
point,  à  les  entretenir,  a  les  augmenter.  On  s’ima¬ 
gine  que  le  Chancelier ,  pour  fortîr  du  cul  de  fac  oit 
il  a  mis  le  Roi ,  s’évertue  &  médite  lui  -  même  un. 
mezz.Q  termine ,  qui  concilie  l’indolence  du  Monarque 
avec  les  plaintes  des  fujets,  &  c’eft  ainfi  qu’on  expli¬ 
que  les  entrevues  qu’il  a  avec  les  Princes,  dont  il 
devroit  ne  pas  ofer  approcher. 


L’Arrêt  qui  fuprime  le  livre  des  Réflexions  Pbilfr 
fopbiques  fur  le  Syfléme  de  la. nature,  eft  du  17  de  ce. 
mois:  il  énonce  vaguement  les  motifs,  &  ne  les  fait 
porter  que  fur  des  proportions  qui  ne  font  pas  con¬ 
formes  aux  principes  de  notre  Religion  &  de  nôtres 


Politique.  Voici ‘les  morceaux  qui  ont  attiré  ^at¬ 
tention  du  gouvernement. 

Page  i  ï  5  &  fuivantes  de  la  première  Partie', 
l’auteur  dit:,,  un  homme  a  droit  de  faire  une  chofe, 
„  lorsqu’en  la  faifant  il  n’agit  point  contre  fon  bon- 
„  heur  réel  &  durable.  La  même  chofe  a  lieu  par 
„  rapport  à  une  Société ,  qui  eft  alors  envifagée  com- 
„  me  une  perfonne  morale.  ... 

,,  Le  Defpotisme,  qui  ne  connoît  d’autre  loi  que 
„  la  volonté  capricieufs  &  momentanée  du  Sou- 
verain,  eft  en  contradî&ion  avec  tous  les  Inté* 
„  rêts  du  Corps  Politique.  Le  Peuple  qui  fe  met  en 
„  devoir  de  le  fecouer,  ne  risque  jamais  rien  ,  par- 
„  ce  que  l’Efclavage  eft  afturément  le  dernier  degré 
,,  de  la  mifëre  :  non* feulement  il  a  le  droit  de  në 
pas  recevoir  cette  forme  de  Gouvernement ,  il  a 
„  encore  celui  delà  détruire,  s’il  a  eu  le  malheur 
„  d’y  tomber. 

„  L’autorité  des  Souverains  dë  l’Europe  eft  plus 
„  ou  moins  limitée  par  des  Loix,  l’intérêt  des  Peu> 
pies  eft  fans  doute  de  les  maintenir,  parcequ’el» 
,,  les  font  lesgarans  de  la  liberté  publique.  Qui  don- 
„  te  qu'une  Nation  n’ait  pas  le  droit  d.e  s’oppofeï 
„  au  Defpotisme-,  qui  n’eft-  qu’une  perpétuelle  in- 
„  fra&ion  des  Loix,  même  Naturelles? 

„  Pour  nous  rapprocher  de  la  thefe  de  notre  au- 
„  teur ,  fuppofons  qu’un  Souverain  abufe  du  pouvoil 
„  quelesl.oix  lui  accordent,  &  qu’au  lieu  de  Vexer- 
„  cer  pour  le  bien  de  fes  fujets,  il  s  en  ferve  pour 
,,  les  opprimer,  la  Nation  doit- elle  fe  fouftraire.s 
„  une  autorité  fi  mai  employée  P  Je  réponds  qu’il  y 
,9  a  fort  peu  de  cas  oii,  tout  bien  pefé,  il  foit  du 


,  véritable  intérêt  du  Peuple  de  le  faire»  «  .  Mate 
,  fi  le  Gouvernement  eft  infupportable ,  s'il  tend  é-, 

,  vidémment  à  la  ruine  de  la  Liberté  &  du  bonheur 
,  public,  s’il  eft  manifeftement  dégénéré  en  Tyran- 
,  nie,  alors  il  eft  de  l’intérêt  de  la  Nation  de  ré. 

primer  efficacement  les  violences  du  Souverain  » 

,  non  pas  en  le  deftituant.  .  .  mais  en  lui  donnant. 

,  un  confeil,  par  exemple,  ou  un  tuteur  qui  gou., 

,  verne  en  fon  nom.  »  .  Je  conviens  avec  l’auteur 
»  que  huile  focieté  fur  la  terre  n’a  pu  ni  voulu  con-, 

,  férer  irrévocablement  à  fes  chefs  le  droit  de  lui 
,  nuire  ;  je  dis  plus  :  nulle  fociété  fur  la  terre  n’a, 

,  jamais  donné  ce  droit  contradi&oire  à  perfonne. 

„  II  eft  inconteftable  que  les  Souverains  ne  tien* 

{  nent  leur  autorité' que  du  confentément  de  la  Na* 

,  tion.  .  .  Dans  un  Etat  où  par  la  Conftitutioh,.. 

,  le  Souverain  eft  tenu  de  conférer  avec  fon  Con« 

,  feil  ,  fur  l’adminiftration  publique  ,  il  eft  clair 
qu’outre  la  Divinité,  il  y  a  des  hommes  fur  la  ter-^ 
,  re  légitimés  à  lui  demander  compte  de  fa  conduite*. 

Page  174  de  la  féconde  Partie  ,  l’auteur  dit:? 
,  un  Prince  Efclave  de  fes  pallions  &  qui  ,  plongé 
,  dans  un  tourbillon  de  diftraéltons ,  n’a  ni  le  tems 
|,f  ni  la  volonté  de  fe  reployer  fur  lui -même,  eft: 
^  auffi.peu  Athée  que  Religieux  :  il  n’eft  pas  même 
v  homme.  Ceft  un  Etre  perverti  ,,  un  frénétL 
j»  que,  qui  n’a  point  de  fyilême  parcequ’il  paffe. 
»  fa  vie ,  dans  un  délire  continuel.  Il  croit  en 
,  Dieu  par  préjugé  &.  malgré  lui ,  mais  il  fait  tous» 
|r  fes  efforts,  pour  ep  éloigner  l’idée ,  lorsque  dans  le?; 
|»  angoiffes  de  fa  confcien ce  bourrelée  ,  la  voix  id u, 
,  cœur  &  les  préjugés  de  l’enfance  reprennent  quel* 


n  qne  force,  il  pafle  d’une  efpece  de  vertige  &  dé 
„  démence  à  l’autre,  il  tache  de  fe  réconcilier  par 
„  des  pratiques  futiles,  &  fouvent  par  des  forfaits» 
„  avec  une  Divinité  qu’il  ne  connoît  pas.  Dans  le" 
„  cours  de  fes  injuftices  &  de  fes  débauches ,  il  pen- 
»,  fe  à  l’éternité,  comme  un  criminel  penfe  au  gi* 
„  bet  &  à  la  roue.  Sa  dévotion  eft-celle  d’un  malfai# 
„  teur  qu’on  va  exécuter. 

L’approbation  du  Doéteur  RiËalHer ,  qui  fait  crieri 
contre  lui,  eft  conçue  en  ces  termes. 

„  J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, - 

un  livre  qui  a  pour  titre  Réflexions  fur  le  Syftème 
3>  de  la  Nature.  Quoique  plufieurs  plumes  favan3 
„  tes  fe  foient  déjà  appliquées  avec  fùcccs  à  mon- 
„  trer  la  faufleté  &  l’extravagance  de  ce  monftrueux 
tr  Syftême,  je  crois  cependant  que  l’on  lira  avec 
„  plailir  cette  réfutation  nouvelle,  qui  me  parole 
,r  devoir  tenir  un  des  premiers  rangs  parmi  nos- 
„.bons  ouvrages.  Le  ftyle  en  eft  vif  &  ferré ,  Iea 
,,  raifonnemens  clairs  &  frappans,  &  les  réponfe^ 
„  aux  objections  folides  &  lumineufés.  L’auteur 
„  paroît  furtout  verfé  dans  la  connoiffance  de  la* 
,,  Phyflque  &  des  Mathématiques ,  &  en  cela,  corn* 
„  me  en  bien  d’autres  points,  fort  fupérieur  à  fon 
,,  adver faire,  qui  n’a  emprunté  le-  langage  de  ce? 
„  fciences  que  pour  en  ftnpoferaux  ignorans.  J’es^ 
n  pere  que  la  leCture  de  cet  ouvrage  achèvera  de 
„  diffiper  entièrement  l’illufton  qu’a  pu  oçcafionner 
,,  une  malheureufe  production ,  que  notre  fiecle  doit 
„  rougir  d’avoir  enfantée.  A  Paris  ce  9  Novembre 
*r  177*" 

Les  gens  fages  eftiment  qu’on  auroit  mieux  fait  de 


is  point  profcrîre  avec  éclat  un  livre  que  cette  pro? 
tription  même  va  rendre  précieux. 

26  Janvier  1773. 

-j  r  •  .  -  <1  s  r  -  *'  .  v 

M.  le  Contrôleur  général  défoie  les  Fermiers  gé- 
■éraux  à  l’occafîon  du  Bail  prochain,  qui  doit  fe 
enouveller  au  mois  d’O&obre:  il  a  -écrit  à  chacun 
’eux  une  Lettre  circulaire,  pour  qu’il  ait  à  fournir 
n  état  exaft  &  détaillé  des  fonds  ‘qu’il  a  dans  U 
erme,  de  ceux  qui  appartiennent  à  d’autres,  de  la 
aantité  de  Croupiers  qu’il  a,  de  l’efpece  d’intérêt 
fil  fait  à  chacun  d’eux  relativement  à  fa  mife.  Ce* 
ueftions  aliarment  non-feulement  ces  financiers, 
ais  leurs  créanciers,  par  la  crainte  effroyable  où 
>nt  ceux-ci  que  le  Roi  ne  s’empare  des  fonds  &  ne 
b  mette  à  leur  place.  On  affure  cependant  que  l'u- 
que  but  eft  de  réduirê  les  Bénéfices  des  Fermiers, 
1  ne  leur  en  donnant  qu’à  proportion  des  fonds 
tels  qu’ils  ont,&  en  ne  leur  faifant  l’intérêt  du  fur- 
.us  <jue  relativement  à.  celui  qu’ils  payent. 

26  Janvier, 

On  eft  tévolté  de  l’impudence  du  Sr.  Marin ,  quî 
;*e  affurer  dans  fa  Gazette  du  lundi  25  de  ce  mois, 
fil:  n’a  péri  que  Hperfonnesdans  l’embrafement  de 
liôtel-Dieu  ;  aflertion  d’autant  plus  abfurde,  qu’el- 
eft  démentie  par  une  multitude  de  'témoins  oeu¬ 
vres,  qui  ont  vu  les  trois  falles  en  feu,  qui  ont 
ftingué  les  lits,  &  auroient  prefque  pu  compter  le 
i>mbre  des  malades  à  la  clarté  des  flammes,  jettant 


des  hurîeinens  horribles.  Ils  pqt  été  préfens  à  Fin- 
•liant  fatal  où  tout  s’eft  écroulé,  &  où  un  filence  ter¬ 
rible  a  fuccédé  aux  cris  aigus  des  mourans.  Ceux 
qui  font  à  même  de  confronter  les  divers  témoigna¬ 
ges  rendus  à  ce  fujet,  déclarent  que  l’on  varie  de¬ 
puis  le  nombre  de  600  jufques  à  mille  viftimes» 
Tel  a  été  le  réfultat  des  premières  dépolirions  ras» 
femblées  d’après  les  interrogations  faites  aux  Sœurs, 
aux  Chirurgiens,  aux  gens  de  la  Maifon,  aux  Ad* 
minilîrateurs  en  fonction:  depuis,  par  une  Politl 
que  dont  on  ne  connoît  pas  trop  la  caufe,  on  a  di¬ 
minué  la  quantité  jdes  morts  d’un  jour  à  l’autre ,  ai» 
point  d’en  venir  au  foible  calcul  énoncé  dans  la  Ga¬ 
zette.  On  fait  d’ailleurs  que  plusieurs  ouvriers  in¬ 
terrogés  fur  cet  objet,  n’optofé  répondre  autre  cho- 
fe,  finon  qu’ils  avoient  la  bouche  clofe,  &  que  les 
Infpeéleuts  de  Police  les  avoient  menacés  de  les 
faire  mettre  à  Bic-être  s’ils  jafoient. 

27  Janvier  1773. 

On  a  dit  que  M.  de  Malesherbes  s’étoit  fait  liqui¬ 
der;  il  eft  très  certain  que  ce  bruit  partoit  des  Bu¬ 
reaux  du  Sr.  Meflin, premier  commis  du  Contrôleur 
général,  commis  aux -Liquidations.  Des  Magiftrats 
dignes  de  foi  attellent  l’avoir  tenu  de  fa  bouche.  Ce 
fuppôt  du  Miniltere,  interrogé  depuis  li  le  fait  étoit 
vrai  ,l’a  nié,  avec  des  exclamations,  des  juremens 
qui  n’ont  fait  que  confirmer  fa  fourberie.  On  n( 
doute  pas  que  cette  rumeur  femée  à  la  veille  dt 
l’expiration  du  terme  fatal,  ne  fut  un  dernier  efforj 
du  Chancelier  pour  ébranler  les  Exilés  crédules. 
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jçwi  n’auroient  plus  eu  le  tems  de  prendre  les  ëclaît- 
CiÜemens  néceflai>es.  On  en  conclut  combien  il 
doit  être  dérouté  de  n’avoir  pas  réuffi,  &  le  calme 
apparent  qui  régné  depuis  un  mois  efl:  au  gré  des 
[Politiques  l’annonce  d’une  explofion  qui  Te  manifes¬ 
tera  plus  tôt  ou  plus  tard.' 

La  fufpenfion  de  toutes  les  brochures  dont  plu* 
fleurs  étoient  annoncées,  efl:  un  autre  indice,  fui¬ 
ent  eux,  qu’on  efpere  quelque  révolution  ;  mais 
bn  en  doit  conclure  au  moins  que  les  Princes  n’é» 
:oient  pas  pour  peu  de  chofe  dans  cette  Diftribu* 
pon.  Aufli  le  nouveau  Tribunal  s’eft-il  fort  rallenti 
I  cet  égard  depuis  la  rentrée  de  ceux-ci  à  la  Cour* 


.28  Janvier  1773. 


Le  Sr.  de  Mauflîon,  Confeiller  au  Châtelet,  vient 
d’être  pourvu  d’une  place  de  Confeiller  au  nouveau 
tribunal,  &  cpla  par  la  faveur  de  M.  le.  Chance¬ 
lier  ,  qui  a  envoyé  chercher  le  Sr.  La  Courtaugé, 
jpere  de  ce  jeune  Magiftrat,  &  lui  a  annoncé  là  di¬ 
gnité  dont  il  décoroit  fon  fils,  _en  y  ajoutant  des 
complimens  extraordinaires  pour  lui,  de  façon  que 
le  bon  homme  n’a  pu  avoir  le  tems  ni  le  courage  de 
s'y  refufçr, 

I  r  29  Janvier * 


.  Les  Princes  font  abfolument  partagés  en  deux 
partis  :  le  Prince  de  Condé  &  fon  fils  font  pour  le 
Chancelier,  auquel  efl:  uni  M.  de  Monteynard;  le 
refte  du  Miniftere,  à  la  fête  duquel  efl:  le  Duc  d’Ai- 
Ê^illon,  fe  donne  pour  chefs  le  Duc  d’Orléans  & 
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le  Duc  de  Chartres.  L’Abbé  Terrai  cherche  à  fe 
ménager  entre  les  deux  cabales ,  mais  fe  tient  fur- 
tout  fortement  uni  à  Madame  la  Comteife  Dubar- 
ri ,  pour  laquelle  il  ouvre  tous  les  cordons  de  la 
bomfe,  &  môme  pour  tout  ce  qui  lui  appartient. 

29  Janvier  1773* 

L’Arrêt  du  Confeil  qui  fupprime  l’ouvrage  de  M, 
Holland  y  porte  que  S.  M.  a  reconnu  que  ce  livre  in¬ 
troduit  d’abord  de  l’Etranger  en  France,  de  pour  le¬ 
quel  il  a  été  accordé  un  Privilège  le  17  Novembre 
1772 ,  malgré  la  folidité  avec  laquelle  l’auteur  a  en- 
trepris  de  réfuter  un  ouvrage  impie,  contient  néan¬ 
moins  des  écarts  contraires  aux  véritables  principes 
de  la  Religion  &  du  Gouvernement  ;  en  conféquen* 
ce,  de  l’avis  de  M.  le  Chancelier,  &c. 

L’Abbé  Riballier  ne  peut  apporter  pour  exeufe 
qu’une  très  grande  faute,-  c’eft  d’avoir  approuvé 
l’ouvrage  fans  l’avoir  lu. 

30  Janvier  1773. 

Par  Edit  du  mois  de  Juillet  dernier,  on  avoit 
créé  pour  le  Bailliage  de  la  ville  de  Guife  un  offi¬ 
ce  de  Lieutenant  Criminel  &  deux  offices  de  Con* 
feiller ,  par  une  augmentation  jugée  néceffaïre;&  par 
un  Edit  donné  â  Verfailles  au  mois  de  Décembre  der¬ 
nier,  rëgiftré  au  nouveau  Tribunal  le  20  de  ce 
mois ,  le  Roi  fuprime  les  dits  Offices ,  convaincu 
do  l’inutilité  de  leur  création. 
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Le  21  du  mène  mois  le  nouveaù  tribunal  à  en* 
régiftré  des  Lettres  patentes, données  àVerfailles  le 
12  Décembre,  dont  les  difpofitions  ordonnent  que 
dans  toutes  les  villes  du  Royaumes,  à  l’inftar  de  ce 
qui  eft  réglé  pour  la  ville  de  Paris  ,  la  frifure  & 
raccommodage  des  cheveux  naturels  &  artificiels 
j  des  hommes  &  des  femmes,  comme  auffi  l’exer¬ 
cice  de  la  Barberie,  appartiennent,  fans  aucune  ex* 
ception  ni  diltir&ion ,  aux  feuls  Maîtres  Perru¬ 
quiers,  à  titre  exclufif  &  privativement  à  toutes  per- 
fonnes  quelconques ,  fans  préjudice  toutefois  du  Droit 
dont  font  en  poffeffion  les  Chirurgiens  de  Province 
qui  n’ont  pas  renoncé  à  la  Barberie ,  d’en  continuer 
l’exercice,  à  la  charge  de  s’y  renfermer,  &c.  & 

!  néanmoins  pour  procurer  aux  femmes  &  filles  qui 
s’occupent  de  la  frifure  &  coëfFure  des  femmes,  les 
[moyens  de  fubfifter,  leur  en  permet  la  continuation 
Ifous  certaines  claufes  &  charges.  Les  dites  Lettres 
.patentes  contiennent  encore  d’autres  articles  de  Dis* 
teipline  concernant  les  Garçons  Perruquiers.  En  un 
mot,  tout  attelle  dans  cette  Déclaration  ,que  le  Mi* 
piflere  fage  s’occupe  même  des  petits  objets, 
[conféqueinment  qu’il  ne  néglige  pas  les  grands ,  com¬ 
me  quelques  frondeurs  mal  intentionnés  voudroient 
|le  faire  entendre. 

Le  nouyeau  Tribunal,  peu  accoutumé  aux  modi- 
dations  dans  fes  enrégillremens ,  annonce  le  même 
jtfprit  de  détail  qui  ne  dédaigne  aucun  objet  de  i’ad* 
jainillration  publique.  II  flipuîe  dans  i’enrégiftre* 
lent  :  ,,  fans  que  l’effet  desdites  Lettres  patentes 
puifife  rien  innover  au  préjudice  des  femmes  &  fil- 
ries  qui  s’occupent  de  ladite  profelfio»  dans  le« 
Tme  IV.  C 
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villes  de  Province 
pourront  continuer 
fion comme  il  en 


,  lefquelles  femmes  &  filles 
l’exercice  de  la  dite  Profes- 
aété  ufé  jufqu’à  préfent,  &c. 


31  Janvier  1773» 


Mercredi  dernier  M.  l’Avocat  général  Verges  a 
porté  la  parole  dans  la  caufe  de  la  Baronne  de  Bag- 
ge;  comme  elle  intérefie  les  Proteftans  &  les 
niftres  Etrangers,  il  y  avoit  beaucoup  de  monde  fit 
de  la  plus  grande  diftinétion.  Les  conclurions  du 
Magiftrat  étoient  pour  le  mari.  Les  Juges  ont  mis 
l’affaire  en  délibéré  :  il  a  duré  ,  trois  heures  ,  &  y 
ayant  partage  de  voix,  elle  a  été  appointée. 


31  Janvier  1 773- 


Une  caufe  atroce  eft  a&uellement  pendante  au 
nouveau  Tribunal,  il  eft  queftion  d'une  femme  de 
condition  de  Poitou,  accufée  d’avoir  afTaffiné  Ion 
mari,  de  concert  avec  fa  fille.  Cette  horreur  doit 
fe  dévoiler  inceflamment. 


31  Janvier . 

Les  Princes  continuent  à  afficher  à  la  Coût  le 
plus  grand  mépris  pour  le  nouveau  Tribunal  ,  ca 
qui  ne  fait  prefque  pas  douter  qu’il  ne  foit  réformé, 
c’efl-à'dire ,  qu’on  ne  rappelle  une  certaine  quantité 
de  Magiftrats  du  Parlement  exilé  ,  difpofés  à  re 
prendre,  mais  fur  le  pied  aétuel  &  de  la  meme  ma 
niere  que  font  rentrés  les  Magiftrats  des  Parlcmem 
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3e  Province.  En  .çe  cas.  on  ïé&bîiroit  le  Grand 
Confeil  &  la  Cour  des  Aides,  &  l’on  repoufterôit 
dans  ces  deuxTrtbunâuxdes  membres  qui  en  étoient 
ci-devant,  ou  les:  autfeè  dont  on  voudroit  fè  débar- 
vafler.  Mais  il  y  a  apparence  que  tous  ces  arrange- 
mens  à  diriger  de  longue  main  ne  fe  manifefteroiiC 
pas  avant  Piques. 
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M.  Sâliier  ,  Sous-Doyen  du  nouveau  Tribunal ,  au* 
quel  il  avoit  paffé  avec  le  Grand  Confeil ,  vient  de 
donner.ù. déraîffion.  En  voici  la  caufe. 

Dans  le  courant  des  interrogatoires  concernant  la 
Correspondance ,  un  nommé  le  Sage  a  dépofé  avoir 
vendu  des  brochures  de  cette  efpece  à  M.  Sallier, 
fils  de  celui-ci,  &  Préfident  de  la  Cour  des  Aides: 
quelques  circonftances  plus  graves  apparemment  a- 
voient  mis  le  Miniftere  public  dans  le  cas  de  con¬ 
clure  à  ce  que  le  dit  Préfident  Sallier  fût:  .décrété 
pour  comparoir  devant  la  Cour.  Le  pere  a  été  of- 
fenfé  qu’on  eût  tramé  cette  manœuvre  clandeftine 
fans  l’en  prévenir,  &  il  a  quitté,  quoique  les  con- 
clufions  du*  Procureur  général  n’aient  pas  été  fui- 
i  vies.  Il  a  demandé  à  prendre  des  Lettres  d’hono* 
Taire  de  Confeiller  au  Grand  Gfcnfeil.;,  on  Igi  a  ré- 
i  pondu  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas,  puisqu’il  n’y  avôic 
plus  de  Grand  Confeil.  On  lui  en  a  offert  d’ho¬ 
noraire  à  ce  Parlement,  il  tes  a  refufées  d’une  4k* 
çon  méprisante* 

•  ‘-*i;  *  •  •  •  -  -  y 
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à  l’oceafion  des  deux  maniérés  dont  fa  réconciliation 
s’eft  faite.  Bien  de  gens  préfument  qu’ils  émanent 
de  chez  le  Chancelier,  &  .que  c’eft  un  de  ces  petits 
moyens  qu’il  fait  employer  avec  adreiTe  pour  par- 
venir  â  (es  fins.  Quoiqu’il  en  folt ,  oiï  en-  va  jüger. 

'  r  *  .  1  '*  *  *  '?•'  ‘ 
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Noël,  air:  Qu'tft-il  le  Petit  nouveau  Né. 
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Pourquoi  faire  les  médians. 

Princes  tout  débonnaires,  ...  ;  - 

Vous  n’êtes  que  deux  enfâns  .  J  (  ;  , 

Dont  on  tient  lés  lifieres: 

Allons  çà,  Monfergneur  d’ Orléans* 

Redites  vos  affaires. 

Vous  irez  au  Parlement ,  , 

Soit  dit  fans  vous  déplaire. 

Vous  irez  tout  bonnement 
Comme  vous  devez  faire  , 

•  En  fujets  fournis ,  obéiffan?  : 

N'en  faites  plus  myfiere. 


Pourquoi  rougir  à  préfent 
D’avoir  vu  la  Comteflef 
Un  julle  remerciment 
Se  fait  avec  nobleffe  ; 

Iriez  vous  donc  croire  en  ce  nwatçnt 
Que  c’ell  une  baûelfe  I 
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Vous  avez  fort  nobïemeBt 
Confiné  la  démarche , 

En  Tefufant  conftamment 
Le  Comte  de  la  Marche, 
D’Aiguillon  vous  a  bien  finement 
Fourni  cette  autre  marche. 


La  Marche  a  le  cœur  loyal^ 

Condé  fut  le  connoître. 

Et,  fervi  par  fbn  égal 

Il  va  droit  à  ion  maître;  '  • 

Ce  moyen  paroît  en  général 
Lé  plus  digne  peut -être. 

Mais  au  fond  l’honneur  n’eft  rien; 
Il  n’en  faut  tenir  compte  : 

/Eh  !  que  vous  fait  le  moyen 
Si  vous  n’en  avez  la  honte  ! 

Allez ,  d’Aîguillon  vous  dira  bien 
Comment  on  la  furmonte  l 


’  2  Février  1773. 

M-  .  ‘  -:! 

On  écrit  de  Bretagne  que  les  Etats  fi e  font  dof 
au  teras  où  ils  dévoient  l’être  &  au  grand  contente¬ 
ment  des  Commiffaires  du  Roi,  qui  ont  à  peu  près 
fait  pafRr  tout  ce  qu'ils  ont  voulu,  par  la  prépon¬ 
dérance  foutenue  des  deux  Ordres  du  Clergé  &  du 
Tiers  contre  celui  de  la  NoblefTe;  que  celui-ci  a 
cependant  voulu  conftater  au  moins  fes  efforts  im- 
puiflans  pour  le  maintien  de  fes  droits  &  des  privi¬ 
lèges  de  la  Province  &  confîgner  dans  une  Pi  ote. 
Itation  fa  douleur  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  aux  pré- 
Ifons  Etats,  mais  que  M.  le- Duc  de  Fi:z-James,  fou* 
t&pas.M.  ieDuc  d-  Aiguillon  *  s’eft  conduit  envers 
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ce  Corps  avec  U  plus  gtansje  dureté,  qa’iU  faitdé- 
fenfes  aux  Notaires  de  recevoir  la.  JProieftation  ;  • 
que  cependant  la  dite  Protection  ayant  été  faite, 
il  a  mandé  lePréfident  de  la  Noblefle,  l’a  traité  de 
la  maniéré  la  plus  vexatoire,.  a  fait- enlever  du  dé¬ 
pôt  des  Regiflres  le  dit  Acte  ,,  qu’il  a  prétendu  illégal 
&  féditieux,,  &  n’a  pas  voulu  qu’il  en  reliât  le 
moindre  vertige-  On  ajoute  que  le.  fuccès  des  en- 
treprifes  du  Defpotifme  â  la  préfeme  féànce  fait 
préfumer  qu’elles  s’&eridront.d'é'  plus  en  plus  &  que 
les  Etats  de  Bretagne  né  deviendront  à  I  avenir  que 
leVunulacre  d’un  Corps  libre,  comme  ceux  qui  en 
confervent  encore  te. nom -dans 'differentes  Frovin ’ 

ces  4e-^a  ^ïaQCS*  i 
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Il  parolt  un  Mémoire  à  confulter  pour  Madame 
^  Mar-eïet»  -  Abb>ire  5le  S%  Paul  les  Soûlons,  qui 
fait  beaucoup  de  bVuit.  Le  fcandale  qu’il  préfente 
d’im  Evêque  adrairié'à  perfécuter  cette  AbbelTe,  -re 
commendabîe  par  lapsiffance,  l’édiicatron,  les  quas 
lités  du  cœur  &  de  J’efpnt,  irréprochable  dans  fa 
conduite  &  dans  fa  vie  *  fage  dans  fow  gouverne» 
iuent  ,  eil  un  de  ces  événemens -qui ,  quoique  COW 
niuns-dans  -  T-Efjjife  ,  affligent  toujours  les  fktelesÀ 
indignent  l’humanité  &  font  rire  les  impies  &  lei 
libertins. 

Il  réfuUe-des  faits  *  qu’après  fept  années  de  peï 
fécution  de  la  part  du-  Prélat,  occupé  a  -  lui-  ravir  41 
réputation,  fa  place,  fes  prote&eurs  &  fes  iamis 
après.  34  années  de -PrOïfeiTion  Religieufe,  £-4a -lis* 


de.  fort  adminiftratlon,  dans  le  cours  d’un  procès 
porté  au  Parlement ,  elle  a  été  violemment  enlevée 
de  Ton  couvent,  avec  l’appareil  qui  fuit  le  crime, 
fans  qu’on  puifle  lui  faire  des  reproches  ni  fut  fa 
religion,  ni  fur  fes  mœurs,  ni  fur  fon  gouverne¬ 
ment,  &  qu’elle  gémit  depuis  lors  dans  la  captivité 
à’  l’Abbaye  du  Pont  aux  Dames. 

D’après  le  détail  circonftancié  des  perfécutions  de 
de  Bourdeille,  le  Confeil,  nommé  Ader>  dans 
Délibération  du  2 6  Décembre,  eftime  que  l’Ab- 
eft  irréprochable  dans  fon  adminiftration  & 
procédés,  tant  envers  la  Communauté  qu’envers 
.  l'Evêque  de  Soldons:  quelle  doit  fe  jufbifier 
auprès  du  Minière,  demander  la  révocation  de  fa 
Lettre  de  cachet,  &  fuivre  l’effet  de  fa  plainte  au 
?arlemenf ,  pour  obtenir  la  réparation  de  l’éclat  Ôc 
du  fcandale  auquel  elle  a  été  livrée;  qu’elle  doit  dey 
mander  des  dommages  intérêts ,  contre  M.  de  Botir- 
deille  (l’Evêque  de  Sôiffons),  qui  a  provoqué,  folli- 
cité  &  obtenu  l’ordie  du  Roi  pour  fa  détention; 
qu’elle  doit  faire  joindre  fa  plainte  aux  deux  appels 
pendans  au  Parlement,  &  demander  permiffion  d’in¬ 
timer  &  informer  contre  fon  Evêque. 

On  voit  furtout  par  ce  Mémoire  à  quel  abus  in* 
croyable  on  porte  de  plus  en  plus  les  Lettres  de 
Cachet ,  depuis  l’incervertiffement  des  Loix. 


Un  premier  commis  du  Contrôle  générai,  nommé 
Baürin,  vient  d’être  déplacé  par  M.  l'Abbé  Terrai, 
a  réuni  cette  place  à  celle  du  Sr.  Deflouches,  le 

c  4 
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Secrétaire  général  des  Fermes, dont  il  a  fait  depuis 
cuelque  tems  fon  ame  damnée.  Le  fuprimé  étpil 
wn  homme  de  probité,  honnête,  &  que  le  publie 
regrette  d’autant  plus  que  fon  fucceffeur  eft  regard* 
comme  un  roué.  On  prétend  que  cette  faveur  de 
l’Abbé  n’eft  qu’un  nouveau  lien  pour  s’attacher  d« 
plus  en  plus  la  femme  de  cet  homme,  jeune  &  j* 
lie ,  &  qu’on  dit  groffe  des  œuvres  du  Miniftre. 

5  Février . 

Le  tirage  des  Billets  des  Fermes,  s’eft  fait  lundi 
dernier,  jour  indiqué  à  cet  effet,  en  la  maniéré  ac¬ 
coutumée.  On  fait  que  le  fond  de  ce  rembourfè- 

ment  eft  de  3»doo,ooo  Livres.  ^  ^ 

Les  Fermiers  généraux  continuent  à  être  très  in¬ 
trigués  des  renfeignemens  que  le  Contrôleur  géné* 
ral  leur  demande  fur  leur  fortune;  ceux  furtout  qu 
font  créatures  de  M.  le  Duc  de  Choifeui,  foit  eâ 
nom  foit  en  croupe,  ne  .doutent  pas  qu’on  ne  leur 
en  veuille  ,  &  qu’il  ne  foit  queftion  de  les  ex- 

^  D’autres  fpéculateurs  étendent  les  vues  du  Mi¬ 
niftre  &  affurent  que  fon  projet  eft  de  ne  conferver 
dans  ces  places  que  ceux  qui  auront  leurs  fonds  a 
eux,  afin  d’affurer  de  plus  en  plus  le  crédit  de  cet* 
te  Compagnie,  &  faire  attribuer  à  jufte  titre^  à  les 
membres  la  dénomination  de  Colonnes  de  V Etat* 
qu’on  leur  a  donnée  jufqu’à  préfent  par  dénfion. 


€  Fi 


€  Février '  1773» 

M.  le  Duc  d’Aiguillon  travaille  fortement  à  met¬ 
tre  la  derniere  main  à  la  réunion  des  Princes  ,  en 
déterminant  le  Prince  de  Conti  à  fe  conformer  aux 
démarches  des  Princes  de  Gondé  &  Duc  d’Orléans  : 
il  a i  eu  icet  effet  une  longue , Conférence  avec  S.  A. 
où 4)  a  voulu  lui  faire  fentir  l’impoflibiliré  que  le 
Roi  revint  fur  fes  pas,  du  moins  auffi-tôc.  Le  Prin¬ 
ce  en  paroiflant  acquiefcer  à  cette  afîertion ,  a  ré¬ 
pondu  au  Miniftre  qu’au  moins  étoit-il  non-feule¬ 
ment  de  la  bonté  du  Roi ,  mais  de  fa  juftice ,  de  ne 
plus  laiffer  gémir  fi  longtems  dans  un  exil  rigoureux 
quantité  de  Magiftrats  vertueux  qui  périfioient  fuc* 
cefïivement;  il  a  appuyé  encore  fur  lesConfifcations 
prononcées,  &  s’eft  élevé  avec  force  contre  cette 
illégalité,  en  prétendant  toujours  qu’il  étoit  égale¬ 
ment  &  de  la  bonté  &  de  la  juftice  du  Roi  d’afiiirer 
aux  Officiers  fuprimés  la  propriété  de  leurs  offices.- 

j  •  ✓  •- _  1 

7  Février . 


Les  accufès  dont  on  a  parlé ,  font  une  Dame  Mar¬ 
guerite  Deflources ,  veuve  du  feu  Sieur  de  Fernel 
Ecuyer,  &  Delle.  Aymée  de  Fernel,  leur  fille:  SV 
témoins  ont  dépofé  que  cette  femme  &  cette  fille’ 
©nt  afiafliné  leur  époux  &  pere  le  18  Février  1770. 
Le  Procureur  Fifcal  de  la  Roche  Foucault  a  requis' 
par  (es  conduirons  que  la  Dame  Djefiburces  fut  pen¬ 
due  &  brûlée;  que  la  Delle. Fernel  eut'  la  tête  tran¬ 
chée,  que  fon  corps  fut  enfuite  jetté  dans  un  bu- 
iher;  &  que  toutes  deux  fufient  appliquées  préalà- 

è*  . 


blement  à  la  queftiôn.  Les  Juges  fe  font  contenté 
de  prononcer  contre  les  deux  acculées  qu  elles  fe-  • 
roient  mifes  à  la  queftion.  Le  nouveau  Tribunal 
a  infirmé  la  fentence,  il  a  abfotument  déchargé  de 
l’accufation  ces  deux  déplorables  viaimes  de  la  ca¬ 
lomnie.  Trois  Mémoires  répandus  dans  cette  af J 
faire  éclairciffei»  demf„innocence  &  font  une  pein-. 
ture  éloquente -de  leur  fituation-;  ils  font  honneur 
la  plume  du  -Sr,  Rider,  Avocat,  qui  en  eft  f«w. 

leur,  .  '  '  -v  V  -.J  ■  /-•*-«§ 

7  -Février.' 

L’Univerficé -’de  Paris  a  propcfé,  comme  on  a 
dit ,  pour  fujet  du  difcours  îatifi  qui  doit  remporter  ^ 
Pfîx  de  cette  année  :  non r  magis  Deo  quart  Régibus  ifo 
fenfa  etl  ifla  qucevocaîur  hodiè  Fbilofopbia .  Cette 
affértion  effrayante  pour  les  Philosophes  modernes 
a  excité  "éloquence  de  leur  coryphée.  M.  de  Vo  * 
taire  a  pris  le  contrepieds  dans  un  difcôurs  de  19 
paaes  d’impteffion ,  qu’il  publie  fous  Je  nom  de  Me. 
Bellemiier,  ancien  Avocat.  On  y  trouve  la  plus 
profonde  érudition  &  un  art  étonnant  pour  rappro. 
cher  tout  ce  que  l’antiquité  reculée  peut  lui  offrir -4M 
favorable  à  la  juftiffcation  qu’il  entreprend.  .. 


7  ‘Février. 


yt  Salliér  ,  le  Sous-Doyen  du  nouveau  Tribunal 
nui  inftruit  par  le  Pfefidènt  de  Nicolaï  de  ce  qui  I 
tramoit  contre  fon  fils  ,  a  donné  .a  démifllon 
'  comme  on  a  dit,'  eft -enfin;  tranquille  fur  fon  for 
Kî,,le  Chancelier  fentant  quef  coup  pouvoit  pont 


â  Ton  ouvrage  la  défe&ion  d’un  pareîl  membre,  a 
fait  députer  vers  lui  l’Abbé  Mignot,  un  de  fes 
confrères,  pour  le  hatangber,  &  le  ramener.  Cet 
orateur  n’ayant  pas  réulîl  par  fon  éloquence,  le 
Chef  de  la  Magiftrature  a  fait  infinuer  au  transfuge 
qu’il  pourroit  bien  être  exilé.  Il  fait  combien  M. 
Sallier  redoute  cette  punition ,  qui  l’a  déjà  Intimidé 
une  première  fôis:  il  a  été  plus  ferme  celle-ci ,  & 
avec  îe  fecours  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  ,  auquel  il 
a  l’honneur  d’appartenir  par  une  alliance,  il  a  paré 

4e 'coup,  &  M.  le  Chancelier  a  été  forcé  de  lui  écri- 
e  purement  &’ Amplement  que  le  Roi  accepioit  fi 
démiffion.  Il  paroît  que  ce  qui  piqüe  furtout  M.  le 
Chancelier,  c’eft  d’être  la  dupé  du  bon-homme,  qui 
après  s'être  fait  rembourfel  de  fes  charges,  profite 
du  premier  fujet  de  mécontentement  pour  tout  aban¬ 
donner. 

*  .  . 

Z  '  Février  1773. 

Preuves  Dcmonjlrcttives  en  fait  de  juftice  Mns  l'af¬ 
faire  des  héritiers  de  la  Dame  Feron  contre  le  Comte 
de  Morangiès ,  avec  les  pièces  jufiificatives ,  au  nom 
du  Sr.  Liegard  DujonqUày  ,  petit- fils  de  .la  Dame 
Feron ,  Dokeur  ès  loix ,  .pour  fervir  de  xéponfe  aux 
\  Probabilités  de  Mi  de  Voltaire.  Tel  eft  le  titre  d’un 
bouveau  Mémoire  qui  réveille  l’attention  du  Public 
|fur  une  affaire  aiToupie  &  non  finie.  A  la  fuite  de 
jee  Mémoire  eft  une  Confultation  du  28  Janvier, fig-  ' 
ié'e  Faïcohnet.  Ce  qui  defîgne  le  nom  de  l’auteur 
ie-l’ouvrage.  On  ne  peut  faire  une  réfutation  plus 
ICblide  &  plus  àüuifanté  des  paralogifinês  continuels 

C  * 
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du  "Philofophe  de  Ferney.  Ce  jeune  orateur  l’écta® 


abfoluraent. 


8  Février, 


Mrs.  du  nou  veau  T rtbun  al  continuent  à  s’affembler 
au  fujet  de  l'affaire  de  la  Gcrrefpondance.  Par  je 

mvaere  qu’ils  obfervent  aujourd’hui ,  ils  voudioient 

faire  entendre  que  c'eft  très  férieux  :  cependant  on 
fait  qu’ils  ne  font  pas  plus  avancés  qu’auparavant  ► 
cu’il  v  a  même  fciffion  entr’eux:  Meilleurs  du  Grand 
Gonfeil  blâment  l’acharnement  des  nouveaux  venus 
&  voudroient  qu’on  cédât  toute  procédure.  On  as- 
fure  même  que  dans  une  deiniere  ademblée ,  il  s  elt 
élevé  ulufieurs  voix  qui  ont  voté  unanimement  pour 
abandonner  le  procès  ,  en  le  qualihant  d’horreur 

d’infamie» 

8  Février * 


Sur  les  repréfentations  faites  au  Roi  que  M.  de 
Montblin  périflolt  à  petit  feu  dans  fon  exil ,  &  <■)«  à 
cette  cruauté'  on  joignoit  celle  de  lui  laiffer  fans 
ceffe  le  fpeftacle  du  tombeau  de  fa  femme  morte  & 
enterrée  fous  fes  yeux,  qu’aucune  prrere  n  .voit 
encore  pu  fléchir  la  rigueur  de  M.  le  Chancelier-, 
S  M  a  ^déclaré  qU’EUe  vouloit  qu’-il  fût  transféré  de 
lieu-  &  cet  exilé  a  eu  une  autre  deftination. 


9  Février  1 7  ?3« 


On  a  dit  que  M.  îe  Comte  de  Genlis  fe  difpofoi 
à  retirer  le  Marquifat  de  ce  nom,  terre  vendue  pa: 
Ion  fieie;  que  cette  mife  dehors,  les  frais  compris 


/ 


itoit  on  objet  de  deux  raillions.  Le  retraçant  n’etë 
pas  à  beaucoup  près  en  état  d’y  fub'venir ,  &  l’on  ne 
doute  pas  que  cette  opération  ne  fe  faffe  par  Ma* 
dame  de  Monteiïbn ,  tante  de  la  Comtefîe  de  Gén- 
Us.  Mais  Madame  de  Monteffon  elle-même  n’eft 
gueres  plus  en  faculté  de  le  faire,  &  M.  le  Duc 
d’Orléans  ,  dont  on  connoît  l’intimité  avec  cette 
Dame,  efl  dans  une  crife  à  ne  pouvoir  pas  lui  four¬ 
nir  un  capital  auflî  confidérable.  Ce  qui  donne  lieu 
aux  conje&ures  des  politiques,  an  préfume  que 
cette  Dame  en  quiJé  Prince  a  toute  confiance,  n’a 
pas  peu  contribué  à  fa  défe&ion;  qu’outre  la  pro¬ 
mette  de  favorifer  fon  mariage  avec  cette  Altefle,. 
qu’elle  a  fort  à  cœur,  on  lui  aura  donné  pour  pot 
de  vin  du  marché:  les  deux  millions  en  queftion. 
En  effet  cette  folution  explique  affez  naturellement 
la  cafcade  de  ce  retrait ,  qui  fans  cela  feroit  incom- 
préhenfible., 

9.  Février, 

M.  le  Chancelier ,  continuellement  attentif  à  fai» 
Sr  toutes  les  occafions  d’illuftrer  fon  nouveau  Tri¬ 
bunal,  vient  d’y  faire  entrer  un  Abbé  de  Bertrand, 
qu’il  annonce  pour  iffu  d’un  Chancelier  de  ce  nom. 
En  effet  on  trouve  un  Etienne  Bertrand ,  qui  étoit 

revêtu  de  cette  dignité  en  11483*  c’eft  Par  cette 
politique  qu’il  laiffe  toujours  quelque  place  vacante 
pour  faifir  l’occafion  de  s’emparer  de  quelque  fujet 
qui  lui  convienne ,  &  fe  laver  du  reproche  qu’on. lui 
a  fait  de  n’avoir  mis  aucun  choix  dans  les  premiers 
jaembres  qu’il  a  acceptés. 

Cl 


io  lévrier. 
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Mrs.  de  la  Chambre  des  Comptes  ont-  reçu  depuis 
Dëù  une  rëponfe  du  Roi  concernant  des  Remon¬ 
trances  qu’ils  lui  a  voient  adrelTees,  i  y  <-  -aviron 
deux  ans,  relativement  aux  Tontines  &  à  .leur  ré* 
dudion  &  fupreffion.  Dans  cette  rëponfe  le  Roi 
convient  qu’il  y  a  de  très  bonnes  chofes,  que  les 
vues  de  la  Chambré  fur  cet  objet  aurbient  pu  être 
exécutées  avec  tuccés  >  mais  que  n  ayant  pas  eu  lieu 
dans  le  tems ,  il  faut  que  les  chofes  relient  dans  l'é¬ 
tat  où  elles  font,  &  la  machine  de  l’AâniniftratioiT 
aéiuelle  l’exige.» 

Du  relie,  cette  Cour  eft  toujours  dans  la  crife: 
perfonne  n’ofe  y  acheter  de  charges ,  jufqu  à  ce 
qu’elle  en  foit  fortie.  M.  le  Premier  Préfidem  a, 
fréquemment  des  conférences  avec  le  Contrôleur* 
vénérai,  il  en  revient  toujours  très  content:  mais  a 
peine  a-t-il  le  dos  tourné ,  que  les  difpofitions  de  ce 
Minilire  changent.  Suivant  le  compte  qu  il  en  a 
reiîdu  â  fa  Compagnie,  il  préfume  que  ce  font  les 
premiers  commis  de  l’Abbé  Terrai  qui  deflervent  la 
Chambre  auprès  de  lu’  ;‘envai*n  lui  demande-t-il  de 
le  mettre  en-têfê  de  ceux  qui  calomnient  fa  Com¬ 
pagnie,  il  n’en  convient  pas  ,  &  lorfque  ce  chef  s’a- 
dreffe  aux  premiers  commis,  ils  répondent  que  ceia 
ne'  les  regarde  point.  Ainfi  il  s’aperçoit  viiibie- 
iTtem  qu’il-  eft  joué.  Cependant  à  force  d’adrefley' 
de  confiance  &  d’écîaircillemens  ,  il  compte  1  em¬ 
porter  &  fe  faire  rendre  la  juftice  qui  lui  eft  dûe- 
Le  MiniftrèTa  flatté  quHa  réponfe  du~  Roi  ne  tas* 
dsroit  pas. 


.  "’p  (  55  .) 
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11  'Février  1773. 

Lé  tirage  de  la  Lotterie  des  Refcriptions  &  ÀÏÏÎg* . 
nations  fufpendues  a  eu  ’ lieu  lundi  dernier  8,  ainiî  - 
qu’il  avoit  été  annoncé:  il  a  été  du  Capital  de 
3,600,000  Livres,-  comme  celui  des  Billets  des 
fermes.  ,  —  •  . 

Le  tirage  annuel  "des  Aftiôns  de  la  Compagnie 
des  Indes  paroit  décidé  pour  le  4  Mars  prochain, 

&  fera  annoncé  inceffamment. 

On  en  eft  réduit  au  point  de  regarder  comme  un 
bonheur  faccoinpliflement  de  ces  engagemens  ,  & 
de  fa  voir  gré  au  Miniftre  des  Finances  do  n’y  pas 
manquer.' 

12  Février  1 773*  - 

Oii  prétend  que  les  négotiations  continuent  pour 
réformer  le- nouveau  Tribunal,  dont  la  reilauration  > 
paroît  néceflaîre  &  décidée  :  que  le  choix  roule  en-  - 
tre  deux  projets,  l’un  de  M.  le  Duc  d’Aigùillon, 
foutenu  des  autres  Minières ,  de  Madame  la :  Com- 
telfe  Dubarri  -,  &  des  Princes  ,  qui  tendroit  au  re¬ 
tour  abfoiu  de  tout  le  Parlement;  le  fécond,  de 
M.  le  Chancelier,  qui  préférant  de  fe  relâcher  de 
quelque  chofe ,  plutôt  que  de  fe  voir  abfolument  fa- 
crifié,  confent  à  rappeller  75  membres  feulement, 
qu’il  fait  travailler  fous  main  par  M.  Joli  de  Flou* 
ry,  le  Préüdent  à  mortier  liquidé,  &  qu’il  deiline  à 
etre  le  chef  de  la  nouvelle  Compagnie  qu’il  veut 
former.  C’eft  fur  cette  double  intrigue  que  les  Po¬ 
litiques  ont  attuèllement  les  yeux  ouverts  :  quel¬ 
ques-uns  vont  jufques  à  dire  que  M.  le  Duc  d'Aiguil? 
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lera  avoît  déclaré  avoir  une  botte  fecrete  pour  cuï* 
feuter  M.  de  Maupeou  quand  il  voudroit  »  mary 
qu’il  n’en  vouloir  faire  ufage.  que  quand  toute  la  he* 
fpgne  qui  doit  fuivre  feroit  prête. 

•  12  Février . 

:  q  ;  •  .  .  )  .  %  J/’  »  L  €'•  'O  «O-' 

Un  jeune  Avocat,  nommé  Coquereau  ,  de  grande4 
efpérance,  s’eft  fait  un  point  d’honneur  de  ne  point 
reparoître  au  nouveau  Tribunal.  II  a  cherché  un 
emploi,  &  M.  Foulon  l’avoit  pris  auprès  de  lui.  Ce 
dernier  a  exigé  qu’il  fit  les  Extraits  pour  fon  fils , 
alors  Avocat  du  R'oi  au  Châtelet.  Cette  occupation  . 
qui  rentroit  dans  un- genre  douloureux  pour  le  cœur 
patriotique  du  jeune  homme,  lui  a  coûté  beaucoup’: 
il  s’en  eft  acquitté- cependant,  mais  il  en  a  contrac¬ 
té  une  mélancolie  qui  l’a  fait  tomber  en  confomp* 
tion;  enfin  ne.  pouvant  réfifter  a  fon  chagrin,  il 
s’eft  brûlé  la  cervelle,  ces  jours  derniers,  &  lais- 
fe  par- là  au  defefpoir  fes  pere  6c  mere  qui  fubfi* 
ftoient  de  fon  travail. 

On  prétend  qu’il  travailloit  à  des  Mémoires  fur 
l'adminiftration  de  M.  iabbé  Terrai  ,  6c  qu’avant 
d’exécuter  le  parti  violent,  qu’il  vouloit  prendre,  il 
avoit  fait  paiïer  le  manufcrit  chez  l’Etranger.  Ceux 
qui  ont  connoiffance  de  cette  anecdote ,  affurent  que 
c'eft  un  morceau  hiftorique  très  bien  fait,  qu’il  eft 
écrit  avec  un  nerf  prodigieux,  avec  cette  hai¬ 
ne  chaude, &  vigoureufe,  qu’infpire  fuitout  dan*  te 
ieuneft®.  un  ardent  patriotifnif.. 


*  l£  Février  1775.  ‘ 

4  .  .  J 

Le  brait  fe  répand  que  M.  de  la  Chalôtais  eft 
mort  à  Xaintes ,  lieu  de  fon  exil. 

Le  Comte  de  Morangiès  a  été  arrêté  hier ,  &  con¬ 
duit  à:  la  Conciergerie,  comme  fuboraeur  de  témoins. 

13  Février . 

La  léntence  du  Châtelet  qui  déboute  Madame  U 
Marquife  de  Gouy  de  fa  demande  en  réparation ,  a 
été  confirmée  au  nouveau  Tribunal ,  &  ce  jugement 
eft  très  applaudi:  triomphe  dont  jouifient  rarement 
Meilleurs. 

14  Février  1773.  » 

M.  le  Chancelier  ne  va  jamais- qu’à  fix  chevaux: 
on  rapporte  un  Di  flaque  que  des  méchans  lui  appli¬ 
quent,  &  dont  la  compofition  efi:  fans  douté  très 
condamnable  dans  le  liens  qu’on  lui  donne  dans  le 
monde;  le  voici; 

r  '  •  7  ■ 

Stx  Irahitur  Maupaus  rquis ,  quot  murmura  vulgi  ! 

Niiiia  forent  t  quatuor  fi  trahentur  equis. 

14  février-, 

M.  le  Comte  de  Morangiès  n’eft  que  trop  véri¬ 
tablement  décrété,  de  prife  de  corps ,  &  fes  plus  a 1- 
dens  défenfeurs  commencent  aujourd'hui  à  garder  le 
|  filenceT  il  parolt  que  l’aveu  d’une  femme  au  lit  de  la 
mort.,  qui  eft  convenu  avoir  reçu  de  l’argent  de  ce 
Maréchal  de  camp  pour  dépofer  contre  les  Vérone  * 


tes) 

&  qui  a  nommé  d’autres  témoins  dans  le  même  cas», 
eftle  principe  de  ce  Decret.  .  r  1 

14  Février / 

Ont  annônçoit  depuis  quelque  tems  uné  Fête  que 1 
M.  le  Duc  d’Aiguillon  déçoit  donner  à  Madame  la  ! 
Comteffe  Dubarri,  &  dont  on  prônoit  la  magnifice^ 
ce;  elle  a  eu  lieu  cette  nuit  à;  Verfailles  ,  &  s  tira 
paffée  à  l’hôtel  des  Affaires  Etrangères. 

14  Février  1773»; 

L’affaire  de  Tinterdi&ion  de  M.  de  Montmartel 
commence  à  fe  plaider  &  à  attirer  beaucoup  de 
monde  au  Palais;  c’eft  le  Sr.  CaiÜard  qui  plaide 
pour  ce  fol:  le  Sr.  Gerbier  doit  parlèr  pour  les  pa* 
rens^j  qui  demandent  l’intërdiétion.  Comme  il  de* 
voit  de  l’argent  à  M.  deBrunoyy  il  s’eff  mis  en  rô* 
gle  &  a  payé  ;  mais  ce  procédé  n’en  cfl-  pas^  plus 
approuvé  des  honnêtes  gens. 

14  Février* 

Depuis  la  retraité1  de  il  Sallier ,  plusieurs  înem> 
bres  du  Grand  Confeii  foilicitent  leur  démiflion;  ils 
difent  qu’ils  n’ont  accepté  leurs  places  au  nouveau 
Tribunal  que  par  zele  pour  le  bien  public,  &  pdr 
foumifëon  aux  ordres  du  Roi;  qu’aujoùrd’hui  que 
leurs  fervices  ne  font  plus  effemiels  à  S.  M.,  ils  de¬ 
mandent  à  fe  retirer.  On  «iffure  qué  M.  le  Cnance* 
ikr  n’a  pu  fe  refufer  à  leurs  inff&nces  ,  mais  qu  il 


:c*n 

Ès  g  ternis  d'P$qiies,&’ qu’il  a  exigé  la  continuatfc*' 
te»  leurs ‘  fer  vices  jufqués  alors. 

*  \  -Y- •’  •  *  . y»!  i  ..  1  ■  >  t, 

15.  Févriers 

La  réponfe  de  Me.  Faléonnet  à  M.  dé  Voltaire 
Jans  l’affaire  du  Comte  de  Morangiès,  fait  encore 
rîus  de  bruit  depuis  que  ce  dérmer  eft  arrêté. 

Ce  jeunes  orateur  commencé  par  détruire  toutes 
«es  prétendues  Probabilités;'  établies  en  faveur  du 
SÎaréchal  de  camp  par  le  Philofophe  de  Ferneyj 
;lles  font  au  nombre  de  fepti-  - 

Il  déduit  enfuite  des  principes  généraux  fur  les 
Probabilités  r  -plus  évidens  que  ceux  de  fon  adver* 
anre,  favoir;  que  de  deux  accufés,  celui-là eft  le 
alus  fufceptible  d  être  cru  coupable  du  crime  qui  a 
te  plus  d’intérêt  à  le  commettre,  celui  qui  a  pü 
l’être  avec  Je  plus-'  d’avantages  &  le  moins  de  ris¬ 
ques,  celui  à  qui  le  crime  eft" déjà  familier,  celui 
[jui  fe  contredit,  s’égare  <5t  ne  fe  défend  que  par  des 
;alomnies,  des  faufletés  &  des  fophi fines,  celui  en- 
in.  qui  fuit  les  tribunaux  réguliers  &  que  leurs  fen* 
tences  font -trembler. 

h  Enfin  il  déployé  de  véritables  preuves,  confinant 
Jans  des  faits,  appuyés,  fur  la  vraifemblance,  les 
témoins  &  les  titres. 

Du  refte,  on  fait  voir  à  M.’  de  Voltaire ,  que  n’a- 
i^aftfc  aucune  qualité  pour  parler  dans  î’afFaire  en  ques¬ 
tion,  &  pour  injurier  les  parties  adverfes,  iî.  pôuri 
•oit  être  pris  à  partie  ,  &  attaqué  en  fépa fatfotf 
îd’honneur.  Cependant  la  Confultation  confifte  à 
dire  que  le  Xtonfeil  eftime  „  que  M*  de  Voltaire  ci- 
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5  Jtnt  le  Sr.  Dujonquay  au  tribunal  de  l'honneur ,  St' 
„  que  des  ouvrages  aufli  généralement  lus  qudceu* 
„  de  cet  auteur  pouvant  influer  fur  l’opinion  publi# 
„  que,  &même  être  regardé»  comme  des  Mémoires 
„  en  la  caufe.  Je  Sr.  Dujonquay  peut  &  doit  y  ré* 
pondre.  Il  s’agit  pour  lui  des  biens  les  plus  né# 
w  ceflaires  &  les  plus  eftimés  dans  la  fociété,  rhoip» 
neur  &.la  fortune:  les  loix  naturelles  &  les  loiV 
M  civiles  fe  réunifient,  non  -  feulement  pour  lui  pfer- 
w  mettre,  mais  poux  lui  ordonner  de  les  défendre.’* 


15  Février  1773. 


A 


Madame  la  DuchefTe  d’AiguüIon  eft  aujourd’hui 
une  des  amies  les  plus  intimes  de  Madame  la  Com*« 
teffe  Dubarri.  On  rapporte  que  la  première  fe  trou» 
v.ant  un  jour  chez  celle-  ci  dans  un  moment  où  l’on 
venoit  de  lui  apporter  une  robe, en  fit  le  plus  grand 
éloge,  fuivant  l’ufage  entre  femmes,  &  plus  encore 
entre  femmes  de  cour;  qu’alors  Madame  Dubarri 
lui  ayant  fait  répéter  fon  goût  plufîeurs  fois ,  lt 
avoit  dit  qu’elle  exigeoit-  de  fon  amitié  de  la  pren¬ 
dre,  qu’elle  ne  la  portefoit  pas ,  &  l’enverrôit  chesè 
elle:  on  ajoute  que  ce  cadeau  ayant  fort  émbarraffé: 
la  DuchefTe,  elle  s’étoit défendue  de  l’accepter  ;  quf 
le  Roi  étoit  furvenu  en  ce  moment,  &  que  la  favo# 
rite  ayant  pris  S.  M.  pour  juge  de  ce  différend  de! 
politeffe,  il  avoit  décidé  en  faveur  de  Madame  Db« 
har»-i  niche  du  Roi,  qui  a  beattçoup  fait  rire  tef 
«oariifans. 


(«9  y 


t  \  >  jJ  '  M 

Î6  Février 1.773. 


3n  écrit  de  Vienne  que  M.  I’abbé  de  Langeac, 
des  fils  de  Madame  la  Comtefle  de  I.angeac- 
>batin,  ne  doutant  de  rien  ,  comme  les  petits-maî* 
;  François,  un  jour  qu’il  rouloit  dans  cette  Capi- 
&  conduifoît  lui -même  fon  cabriolet,  avoit 
ilu  forcer  une  voiture  qui  le  gênoit  dans  fa  route; 
le  cocher  n’ayant  tenu  aucun  compte  de  fes  re¬ 
nions,  lui  ayant  même  obfervé  d’avoir  plus  d’é- 
3s  pour  lui  ,  relativement  au  maître  auquel  il 
it  l’honneur  d’appartenir  :  ce  jeune  homme  n’eti 
t  devenu  que  plus  impérieux  &  avoit  mal  mené 
rocher  ;  mais  qu’ayant  bientôt  reconnu  que  c’é- 
celui  de  l’Empereur  qui,  comme  on  fait,  aime 
acoup  l’incognito,  &  même  ne  va  qu’à  deux  che- 
t  ordinairement  &  en  (impie  particulier,  il  avoit 
trouver  le  Prince  touis,  notre  AmbalTadeur  en 
'p  cour,  auquel  il  avoit  conté  fon  étourderie:  que 
Miniftre  s’étoit  fur  le  champ  tranfporté  auprès  de 
|Æ.  I.  pour  lui  faire  des  excufes;  mais  que  ce  Sou- 
lin  le  recevant  avec  la  dignité  d’un  grand  Prin* 
avoit  paru  ignorer  même  cette  avanture,  &  re. 
1er  la  querelle  comme  une  rixe  de  cocher  â  co- 
*■ ,  dont  il  ne  fe  mêîoit  pas..  Le  Prince  Louis  a 
ï  toute  l’amertume  de  la  réponfe,&  a  cru  conve- 
je  de  renvoyer  M.  de  Langeac  &  de  le  faire 
îr  ailleurs. 

16  Février  1773. 


a  fête  de  M.  le  Duc  d’AiguiUon,  en  l’honneur 
Madame  la  Coratefie  Dubarri,  a  fait  une  grande 


» 
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fenfation  à  la  cour,  où  elle  a  été  très  applaudie  par 
un  certain  parti,  &  fort  jaloufée  par  l’autre.  To&t 
ee  qu’il  y  a  de  mieux  à  l’Opéra  &  aux  -Comé¬ 
dies,  y  a  été  appellé,  pour  exécuter  les  dïvertifl# 
mens,  qui  conîifloient  tour  à  tour  en  danfes  &  en 
fcenes  dans  une  fête  villageoife,  pour  célébrer  Fhé. 
roïne  du  jour.  Il  a  été  queftion  d’un  .ferpentnoir, 
fous  lequel  les  malins1  ont.  voulu  que  M»  le  Chance¬ 
lier  fut  défigné;  ce  qui  a'  occafionné  de  la  part  de 
ce  Chef  de  la  megffrrature  des.  reproches  i  l’Abbé  d( 
Voifénon ,  qu’on-fait  être  Fauteur  des  couplets  &  dé 
paroles ,  ffotis  le  nom  dé' F aVart.  Il  s’en  effc  défendî 
avec  la  plus,  grande  force,  "M.  de  Maupeou  41 
pouffé  à  bout,  en  lui  difant  qu’il  tenoit  laxhofe  di 
Roi  même.  On  allure  qu’il  eft  allé  fur.  le  charn; 
fe  plaindre  à  Madame'  Dubarri,  qui  à  fait  des  ré 
proches  à  S.  M.  de  fdn  indifcrétîon ,  .&  que  pa 
Pexplication  il-  a  été  reconnu  que  lé  Chancelier  avoi 
très  fauffement  mis  le  nom  du  Roi  en  jeu;  ce  qji 
a  donné  lieu  d’obferver  que  cela  lui  arrivoit  foi 
vent  ■&  dans  des  cbofes  plus  importantes.  Cetl 
anecdote  fait  triompher  les  adverfaires  du  Chef  è 
la  juflice ,  qui  en  concluent  qu’il  eft  fur  le  poil 
d’être  fupplanté. 


16  dudit. 


FM.  le  Comte  de  Morangiès  a  préfenfé  Requête  ; 
nouveau  Tribunal  pour  demander  la  Caflation  c 
Decret  de  prife  de  Corps  décerné  contre  lui ,  coi 
me  rendu  contre  toutes  les-  formes  &  abfolumenîj  : 
jufte. 


17  Février  1773. 

T ne  caufe  d’adulte re ,  pl aidée  au  Châtelet  ,  y-*a 
ré  beaucoup  de  monde ,  plus  par  le  fond  du  pro* 
même  que  relativement  aux  perfojmagcs  ,  qui 
t  de  peu  de  conféquence.  On  a  déjà  parlé  d’un 
moire  de  la  femme,  fort  fingulier  par  une  carte 
lieux,,  qu'elle  a  tracée  elle-même,  &  d’où  elle 
Itendoie  conclure  i’impoffibilité  du  fait:  cepen* 
it,  quoiqi\’en  général  il  (bit  difficile  à  prouver., 
te' femme  a  été  déclarée  par  les  premiers  juges  at- 
&  convaincue  d’aduitere,  en  conférence  c.on 
nnée  àjune  retraite  infamante,  fon  féduéteur.â 
banni (Tement;  &  à  une  amende.  On  efpere  que 
procès  ira  par  appel  au  nouveau  Tribunal  &.  leur 

anera  matière  d’égayer  le  public. 

•  >, 

ÎS  dudit. 

i  ^  H  ^  •>  *.  .  *  .  .  ,  ,  f  ,  r* 

te  tirage  des  A&’ons  de  la  Compagnie  des  Indes . 
^indiqué  par  affiche  pour  ie  mererédi  3  Mars;  ce 
|i  augmente  l’efpoir  queja  .tranquillité  de  laFran.ce 
I  fera  point  altérée  par  les  mouvemens  dont  font 
jités  plusieurs  autres  Royaumes,  &  ce  dont  fe 
Avaient  les  prorieurs  du  Contrôleur  général* 

!  *  i  19  dudit. 

jMlIe.  DjfcTé  e(l  fortie  de  la  Baïîilîe  le  î$  au 
ir  :  elle  eft  dans  i’état  de  fan  té  le  plus  déplorable.; 
Ile  a  reçu  une  nouvelle  éteinte  dans  fa  vjfîte  à  M. 
?rcin,  Secrétaire 'd’Eut,  ayant  le  Département  de 


la  Normandie.  Ce  Miniftre  lui  a  défendu  de  la  par! 
du  Roi  de  lui  Jamais  parler  de  fon  pere,  pour  le¬ 
quel  il  n’y  avoit  aucune  grâce  à  efpérer.  Un  tel  coup 
de  poignard  rend  cette  jeune  peifonne  abfolumèni 
ircfenfible  à  la  joye  de  jouir  de  fa  liberté:  elle  n’a 
que  19  ans,  &  eft  extrêmement  intéreffante  par  fa 
gure,  fa  jeuneffe,  fes  grâces  de  fes  qualités  eftima- 
blés. 

Mlle.  Dufoffé  fe  loue  infiniment  de  M.  de  Sarti’ 
nés ,  qui,  après  avoir  eu  pour  elle  tous  les  égards 
que  comportoit  fa  place  de  Commiffaire  en  cette 
partie ,  l’a  accueillie  depuis  fa  fortie  de  la  façon  I i 
plus  honnête  &  la  plus  affe&ueufe.  En  général ,  il 
n’eft  aucun  des  prifonniers  échappés  de  ce  terrible 
lieu,  qui  ne  parle  fur  ce  ton  de  ce'Magiftrat. 

20  Février  1773* 

Par  des  Lettres  patentes  du  31  Août  i7<S4,1eRQi 
fcvoit  voulu  pourvoir  à  tout  ce  qui  concernait  l’ad- 
nriniftration  municipale  de  la  Ville  de  Lyon,  don! 
les  affaires  étoient  en  mauvais  ordre,  ainlî  qu’au  ré¬ 
glement  de  fes  dépenfes.de  la  maniéré  la  plus  écono- 
arque. 

Par  celles  du  5  Mars  1767,  ayant  établi  la  vérita¬ 
ble  proportion  entre  les  befoins  &  les  reffources  de 
cette  Capitale,  S.  M.  avoit  voulu  la  mettre  à  por¬ 
tée  d’éteindre  fucceffivement  les  Capitaux  de  fes  det¬ 
tes  les  plus  onéreufes ,  en  réduifant  les  charges  d’us 
côté ,  &  de  l’autre  en  concédant  un  nouvel  oélroi,  de 
façon  qu’il  en  pût  réfulter  une  caiffe  d’amortiffement 
pour  l’extin&ion  desdits  Capitaux. 

De- 


(  73  ) 

Depuis  les  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  ont 
représenté  que  des  événemens  imprévus ,  des  dépen- 
fes  forcées  &  une  diminution  confïdérable  occafien- 
née  dans  les  Revenus  de  cette  Ville,  depuis  1767, 
l’ont  empêchée  d’améliorer  fa‘  fituation  ;  que  la  difet- 
te  des  grains  qtii  s’efi  fait  reffentir  dans  tout  le  Ro 
yaume  pendant  les  dernieres  années  l’avoit  conftituée 
dans  des  pertes  çonfldérables,  par  la  néceflité  où  el¬ 
le  avoit  été  de  tirer  de  l’étranger,  &  de  donner  à 
un  prix  fort  au  defTous  de  celui  de  l’achat  &  des  frais , 
les  Bleds  néceffaires  pour  la  fubfiflance  des  citoyens 
&  principalement  des  ouvriers  ;  que  les  mauvaifes  ré¬ 
coltés  en  vin  pendant  cinq  années  &  le  défaut  des 
autres  confumations,  fuite  néceffaire  de  la  cherté 
Je  denrées  de  premier  befoin ,  avoient  tellement  di¬ 
minué  le  produit  des  Oftrois,qui  forment  les  princi¬ 
paux  revenus  de  ladite  Ville,  que  le  Fermier  des. 
dits  O&rois  avoit  été  contraint  de  ceffer  le  payement 
Ju  prix  de  fon  Bail  &  d’en  demander  la  réfiliation 
^vec  indemnité  :  les  affaires  de  la  Ville  fe  trou¬ 
aient  dans  un  état  dont  elle  ne  pouvoit  fortir 
jue  par  des  fecours  aufïï  étendus  qu’efBcaces  ;  que 
:ependant  l’avantage  &  la  fûreté  des  citoyens  pa- 
ioîtroient  exiger  en  outre,  &  même  dans  ce  mo¬ 
ment-ci,  quelques  nouvelles  dépenfes  indifpenfa- 
des  ,  auxquelles  lesdits  Prévôt  des  Marchands  & 
fchevins  fupplioient  S.  M.  de  pourvoir,  en  même 
i;ms  qu  elle  voudroit  bien  rétablir  dans  les  finances 
e  ladite  ville  un  ordre  invariable  &  permanent.  * 
Sur  quoi  S.  M.  a  donné  à  Verfailles,  au, mois  de 
ovembre  1772,  des  Lettres  patentes,  pour.  le  réta- 
iifïement  plus  efficace  des  affaires  de  ceite  ville# 
i  Tome  IK  D 
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foie  pas  des  .éditions  de  dépenfes,  foit  par  des  ng> 
mentations  de  recette. 

Ces  Lettres  patentes  contiennent  40  articles,  tr.  p 
jones  &  trop  minutieux  à  détailler;  dont  le  prin* 
cipal  eîl  la  permiffion  d’un  Emprunt  de  s  millions 
de  Livres. 

Le  10  Février  le  nouveau  Tribunal ,  les  Cham¬ 
bres  aflembiées,  a  enrégiftré  lesdites  ^  Lettres  paten*. 
tes  ,  tans  approbation  d’aucuns  Arrêts  du  Confeil 
énoncés  esdites  Lettres,  qui  ne  feroient  revêtus  dé 
Lettres  patentes  dûment  régiftrées  en  la  Cour,  à  la 
charge  que  les  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins 
de  la  ville  de  Lyon ,  juftifîeront  à  la"  Cour  de  l’em 
ploi  des  cinq  millions  empruntés,  conformément  am 
difpofuions  desdites  Lettres  patentes,  &  qu’en  ou 
tre  les  états  de  recette  &  dépenfe  de  leur  adminîftra 
tion  feront  envoyés  chaque  année  en  la  Cour,  con¬ 
formement  à  l’Arrêt  d’enrégiftrement  des  Lettres  pâ, 
tentes  de  1767;  dans  lefqueîs  états  fera  fait  mention 
du  montant  des  deniers  exiftans  dans  la  caifle  d’a- 
mortiiTement  auxquelles  difpofltions  lesdits  PrevÔ 
des  Marchands  &  Echevins  feront  tenus  en  le” 
propre  &  privé  nom  de  fe  conformer  &c. 


20  Février  1773* 


11  paroît  un  Recueil  de  différentes  pièces,  foit- et 
vers ,  foit  en  profe ,  contre  les  opérations  du  jour ,  oi 
il  y  en  a  de  très  condamnables  par  leur  ton  féditiei| 
&  infultans  envers  les  perfonnages  les  plus  graves 
Elles  confident  ,  en  une  Annonce  aux  F arifienf 
les  Huit  Péchés  Capitaux  1  l'Arrêt  du  Divan  ïrançoif 
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•  Roi  ÿ  étant  ;  une  Epi  gramme  contre  le  nouvel  En 
uerrand;  une  Epi  gramme  d'un  Gafcon;  un  Dialo- 
ne  de  P  oi  [fardes  fur  la  mort  inopinée i  du  Chancelier ; 
[pitre  à  Freron  contre  Voltaire ,  au  fujet  de  la  Lettre 
e  ce  dernier  en  faveur  des  opérations  du  Chancelier ; 
lharade  fur  le  mot  de  Maupeou;  le  Duc  de  Richelieu 
un  mauvais  piaffant ,  qui  l'avoit  appellé  cul  pourri , 
fc.  Les  autres  font  très  connues;  celles-ci,  quoi- 
ne  auflî  anciennes,  l’étoient  moins.  On  jugera  de 
i  méchanceté  de  ces  Satyres  fanglantes,  par  l’Epi- 
ramme  fur  le  nouvel  Enguerrand , 

Comme  autrefois  le  fameux  Enguerrand 

Tout  le  premier  fe  vit  conduire 

Au  Gibet  qu’aVec  zele  il  avoit  fait  conftruîre 

Où  rraitres  &  voleurs  font  mis  au  môme  rang: 

Par  une  oraison  très  dévote 

Prions  le  Ciel  que  notre  Chancelier 

Aux  dépens  de  fa  tête  éprouve  le  premier. 

Tout  ce  que  peut  un  Roi  qu’il  érige  en  Defpote. 

* 

1 

20  Février  1773. 

** 

! Madame  la  Comtefle  Dubarri  donnera  demain  à 
jerfailles  une  fête,  eirxéponfe  à  celle  de  M.  le 
lue  d’Aiguillon;  le  lieu  de  la  feene  doit  être  le  Pa¬ 
illon  du  Sr.  Binet,  dans  l’avenue,  que  cette  Dame 
acheté  &  qu’elle  a  fait  approprier  pour  elle.  On 
î  doute  pas  qu’elle  ne  foit  magnifique  :  on  dit.pour- 
at  qu’il  n’y  aura  que  17  femmes. 

Il  court  fur  le  compte  de  cetté  Dame  une  .anec- 
ite  11  extraordinaire,  qu’on  a  peine  à  la  croire,*  coin- 
e  certains  courtifans  l’aflurent  cependant  très  vraie 
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&  qu’elle  fait  l’entretien  de  la  ville  &  de  la  cou 

on  va  la  rapporter  ici. 

Madame  la  Marguife  de  Rozen ,  Dame  pour  ac 
compagner  Madame  la  Comteffe  de  Provence,  fai. 
foit  depuis  quelque  tems  affiduëment  fa  cour  a  Ma 
dame  la  Comteffe  Dubarri;  celle  -  ci  -l’aimoit  béait 
coup  &  l’avoit  prife  dans  fon  intimité.  Elle  eft  ex 
trêmement  jeune,  mignonne  &  a  l’air  d’un  enfant: 
ce  qu’il  faut  favoir.  Madame  de  Rozen  a  rompu 
tout  à  coup  avec  elle,  ou  du  moins  s’eft  refroidie 
conüdérablëment  ;  on  veut  que  ce  foit  .relativement 

à  Madame  la  Comteffe  de  Provence,  qui  lui  a  fait 
des  reproches  de  fes  affiduités  auprès  de  Madame 
Dubarri  Quoiqu’il  en  fort,  celle-ci  a  été  fenfrble 
à  un  tel  changement,  elle  en -a  témoigné  fon  hu 
meut  au  Roi,  qui  en  plaifantant  a  dm:  bon}  ceji 
un  enfant  propre  à  recevoir  le  fouet  Madame  Dubar 
ri  a  pris  le  propos  à  la  rigueur ,  &  un  jour  que  Ma 
dame  de  Rozen  l’étoit  venue  voir  dans  la  matinée 
anrès  avoir  déjeûné  amicalement  avec  elle,  elle  lu 
rropofe  de  paffer  dans  fon  boudoir  pour  caufer  plu 
Particuliérement  :  là  fe  trouvent  quatre  femmes  à 
chambre,  qui  s’emparent  de  la  coupable  &  la  flage 
lent  d’importance.  La  fouettee ,  funeufe ,  en  poi 
te  fes  plaintes  au  Roi,  qui  n’a  tien  a  rephquer| 
la  favorite ,  lorfqu’elle  lui  rappelle  qu  elle  n  a  fa 

qu’eScuter  fon  jugement.  S  M.  a  fini  parent 

&  Madame  de  Rozen,  par  .le  confeil  de  M.  le  Dr 
d’Aiguillon,  , 'étant  -montrée  c  ez 


arrf^'après  quelque  plaifantetie  fur  le  cul  foue 
e  qui  a  fait  connoître  a  confirraj  l anecdote, 


1 


g  qui  a  lau.  —  v 

mbraffée  &  lui  a  (Ut  que  tout  étoit  oublié 


.  (  7?  ; 

21  Février  1773. 

Les  Mémoires  recommencent  dans  l'affaire  du 
omte  de  Morangiès  :  on  en  annonce  un  de  Linguet 
]  faveur  dejce  dernier.  En  attendant  on  voit  ce- 
i  pour  Sieur  Jean  François  de  Bruguières,  ancien 
fficier  d’infanterie  ^impliqué  dans.  1’afFaire  du  Corn. 
■  de  Morangiès ,  contre  M.  le  Procureur  du  Roi  au 
ailliage  du  Palais.  Cet  ancien  officier  d’infante- 
3  eft  le  fuppôt  de  police,  contre  lequel  S’eft  fou- 
vé  l’indignation  générale  au  récit  des  vexations 
fil  avoit  fait  éprouver  aux  accufés  dans  leur  inter- 
gatoire  chez  le  Procureur  le  Chauve.  On  fe  dou- 
qu’il  nie  ces  faits- là;  mais  cependant  les  pré. 
mptions  ont  paru  fi  fortes,  qu’il  a  été  arrè  é  en 
ein  jour  &  avec  le  plus  grand  éclat,  qu’on  l’a  fait 
>ir  chargé  de  fers  devant  une  foule  ameutée  & 
i  crioit  vengeance,  &  qu’enfîn  il  eft  ainft  détenu 
puis  fix  mois. 

Me.  Didier ,  fon  Avocat ,  a  beau  Te  mettre  en 
ptre  pour  défendre  un  femblable  client.  Celui  ci 
htéreffe  point  >&refte  chargé  de  la  haine  publique. 

2t  dudit. . 

L’efpoir  du  changement  dans  I'adminiftration 
ja  voient  conçu  bien  de  gens,  s’aîtere  confidéra- 
ment  par  la  lenteur  de  la  crife.  Le  Roi  femble 
piufer  des  dîverfes  fa&ions  qu’il  voit  à  fa  cour, 
Chaque  matin  à  fon  lever  il  demande:  „eh  bien! 
[quel  eft  le  parti  qui  l’emporte  aujourd’hui  ?”  t’a 
itjours  été  la  politique  de  S.  M.  d*en#etenir  fes  Mi* 
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siflres  divifés  entr'eux ,  de  n’en  IaifTer  dominer  au¬ 
cun  ;  &  dès  que  l’un  paroît  trop  prépondérant,  de 
donner  plus  de  confiance  à  l’autre,  pour  rétablir . 
l’éouiübre.  Ceux  qui  ont  fuivi  les  diverfes  révolu- 
tlons  du  Minifterc  ,  attribuent  à  ce  fyftême  tout  ce- 
qui  eft  arrivé  en  ce  genre.  _  | 


si  Février  1773* 


Le  Roi  avoit  arrêté  de  donner  jouf  à  la  Chant, 
brades  Comptes  au  dimanche  gras,  21  Février,. 
pour  avoir  la  réponfe  à  leurs  dernleres  Remon. 
Irances.  En  conféquence  le  Premier  Préfldent  de 
cette  compagnie  &  deux  Préfidens  à  mortier  ont  dft 
aller  hier  à  Verfailles  pour  l’avoir.  Il  nen  transi 

pire  rien  encore. 


22  dudit. 


M.  le  Duc  de  Chartres  a  permifïïon  du  Roi  d  al* 
!«r  cette  femaine  à  Chanteloup  voir  M.  le  Due 
de  Choifcul.  Cette  vifite  intrigue  de  nouveau  les 
courtifans  &  offre  un  vafte  champ.  à  leurs  conject¬ 
ures.  On  préfume  à  plus  jufte  titre  que  ce  n  eft 
qu’une  Ample  grâce,  accordée  à  l’amitié  du  Prince 
pour  le  Miniftre  disgracié. 


22  dudit . 


On  mande  de  Rouen  que  le  Confeii  fupérïeur  de 
celte  ville  n’y  ertpas  plus  refpeété  qu’auparavant, 
mais  qu’on  rend  cependant  juilice  à  leurs  ArretSj 


çai  font  bons  en  général  &  judicieux: ce  qui  pourra 
infenfiblement  leur  amener  plus  de  considération. 

23  dû  dit» 

La  Chambre  de3  Comptes  eft  dans  l’attente  jus* 
qu’à  vendredi  prochain,  jour  où  la  réponfe’dit  R.or 
fera  manifeftée  à  toute  la  Compagnie.  Elle  a  été 
remife  dimanche  dernier,  cachetée  à  M.  le  Pre¬ 
mier  Prélîdent,  &  ce  n’eft  que  ce  jour  •  là  qu’on 
doit  l’ouvrir.'  Il  n’en  franfpire  abfolument  rien; 
ce  qui  fait  préfumer  qu’elle  n’efl:  pas  favorable. 
£)’autres  afîurent  cependant  qu’elle  ne  fera  paf 
aulfi  mauvaife  qu’on  le  craint. 

s 

in 

f  23  Février  1775. 

i  On  fait,  .courir  une  Epigramme  fur  le  Duc  de 
p.içhelieu.,  qu’on  dit  être  fa  riponfe  à  un  mauvais 
railleur  qui  l’avoit  appellé  Cul  pourri:  o:î  fait  que 
jce  Seigneur  a  le  fang  très  impur,  a  été  couvert  de 
dartres,  qu’il  a  longtems  été  revêtu  de  ruelles 
de  veau :  ce  qui  faifoit  dire  plaifamment  au  Duc 
jde.  Fronfac  ,  fon  fils,  que  fon  pere  étoit  un  Bou¬ 
quin  relié  en  veau  ;  &  qu’enfin  il  ne  fubfifie  qu’à 
force  de  bains  &  de  purifians.  On  fuppofe  donc 
iqu’il  répond  ainfi  : 

(V  S  ..  -  't  1 

/  * 

Appeller  Cul  pourri ,  le  Cul  de  Richelieu , 

Le  Cul  qui  fut  jadis  honoré  comme  un  Dieu  ,  (*J 
Le  Cul, le  plu-s  beau  Cul,  qui  fut  en  aucun  lieu. 

t.  ,  ■  L.v  '}  ft  f  •,.k  •/’  •  ,s  ;  •  »  1  •  •\  >  - 


>  ■  -J  K'  Kft  -j  0  f  *»  i  t  «  ,• 

(*)  On  peut  fc  rappeîler  l’apothéofe  dit  Cardinal  de  ce 

ium. 
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As  -  tu  flairé ,  Gredin ,  mon  haut  de.  chauffe? 
Eh  bien!  pour  te  punir,  tu  périras,  morbleu! 
Dedans  un  Cul  de.  baffe  folle.  ' 


Un  le&eur  qui  n’eft  pas  plaidant* -a  ajouté  la  Note 
fuivante 

En  ce  cas  il  aura  la  même  dejlinèe  que  le  Cardinal 
de  Richelieu,  ce  cruel  Defpote ,  qui  fuprima  les  Etats 
ce  traître  à  fa  patrie ,  aujourd'hui  fi  odieux  que  fon( 
nom  ejl  devenu  une  infamie  ;  ce  ■  tyran  perfide  qui  par 
run  jufie  châtiment  du  ciel  pourrit  en  Sorbonne ,  dans 
an  caveau  creufé  précifément  dans  le  Cul  des  lieux: 
du  College  de  Roncour. 


M.  le  Comte  deMorangiès  ayant,  comme  oîî  a  dit* 
préfenté  fa  Requête  à  la  Grand’Chambre  pour  faire 
annuller  le  Decret  de  prife  de  corps,  décerné  con¬ 
tre  lui  par  le  Bailliage;  le  nouveau  Tribunal  a  voulu: 
fe  faifir  de  Taffaire  une  fécondé  fois  6c  a  ordonné 
qu’elle  fut  évoquée  à  la  Tournelle.  Cet  accufé  eft 
toujours  eu  prifon ,  il  eft  meme  au  fecret ,  6c  il  n  y  à 
Que  fon  nere  oui  ait  la  liberté  de  le  voir* 


24  Février  1773, 

Quoique  le  teins  fût  déplorable  ces  jours  gras ,  les 
masques  mis  fur  pied  par  ordre  de  la  police  6c  qu’ei* 
le  foudoye  pour  ainufer  le  public  &  le  fatisfaire, 
ont  été  obligés  de  fe  rendre  à  la  porte  St.  Antoine  1 
‘  e  et 


qui  n’a  pas  laiiTé  que  d’attirer  beaucoup  de  eu* 
ax. 

25  Février  1773. 

Dn  annonce  un  procès  très  plaifant,  qui  amufe 
ourd’hui  le  Confeil  fupérieur  de  Blois,  &  bien 
^pre  en  effet  à  prêter  un  vafte  champ  à  l'imagina* 
a  romanesque  des  Avocats  &  à  leurs  farcafmes.- 
affure  qu’un  Curé  de  cette  ville,  fe  confolantdu 
libat,  félon  l’ufage  de  fes  confrères,  avec  une  jeu* 
&  jolie  Gouvernante,  par  une  imprudence  trop 
linaire  en  pareil  cas  l’avoit  rendue  grotte.  S’é- 
;t  apperçu  de  cet  inconvénient,  il  a  cherché  à  y 
nédier  ;  il  a  imaginé  de  fouler  un  valet  d’écurie 
jil  avoit,  &  l’ayant  réduit  à  l’état  d’ivrefle  le  plus 
fol u ,  de  concert  avec  la  Gouvernante,  il  l’a  trans¬ 
ité  dans  le  lit  de  celle-ci;  &  des  témoins  apos- 
fe  font  trouvés- là,  qui  ont.  déclaré  les  avoir 
couchés  :  enforte  qu’il  a  voulu  contraindre 
igars  d’époufer  fa  fervante.  Celui-ci  s’en  eftdé- 
!idu,  a  prétendu  qu’il  étoit  phyfiquement  rmpofll* 

?  qu’il  fût  l’auteur  de-  la.  groflette  &  de  l’enfant* 
la  demandé  à  en  faire  preuve ,  &  il  a  été  recon* 

.  que  c’étoit  une  fille^  Interrogée  pourquoi  elle 
soit  eu  recours  au  travettiffement,  elle  a  répondu 
le  comme  les  domeftiques  femelles  gagnoient 
|3ins  que  les  hommes,  qu’elle  fe  fentoit  attez  de 
rce  pour  faire  les  travaux  de  ces  derniers,  l’à*- 
iour  du  lucre  revoit  engagée  à.  en  prendre  L’habiv 


2.6  Février  1773; 

Le  nommé  CaufFman,  interprête  des  langues  prè: 
le  Parlement,  arrêté  depuis  plufieurs  mois,  &  dé 
tenu  à  la  Conciergerie,  vient  d’y  mourir,  d’une  fa 
çon  à  faire  pepfer  que  fa  mort  n’a  pas  été  naturelk 
On  étoit  fort  partagé  fur  fon  compte:  les  uns  1 
foupçonnant  comme  une  victime  de  fon  zele  patrie 
tique,  les  autres  comme  un  Mouton ,  en  terme  d 
l’argot  des  prifons ,  c’eft -à -  dire  un  traître,  qu’o 
îâchoit  aux  autres  pour  les  faire  jafer,  &  par  d< 
confidences  fuppofées  leur  tirer  leur  fecret.  O 
événement  a  caufé  beaucoup  de  rumeur  au  Palaîi 
il  y  a  eu  affemblée  de  Chambres  &c.  Il  eft  d’autai 
plus  fâcheux  .qu’il  devoit  être  relâché  inceflammeni 

ce  qui  augmente  les  foupçons  des  politiques. 

’  ,  '  ;  ’  -À 

26  Février  1773. 

Malgré  les  inconvéniens  qu’on  avoît  cru  trouv 
â  l’exécution  de  l’Edit  concernant  les  Gardes  t 
Commerce >  créés  depuis  peu  ,  il  paroît  que  ces  no 
veaux  Officiers  font  en  pleine  activité.  II  en  eft  q 
ont  fait  jufqü’à  20  captures  par  jour,  ce  qui,  à  < 
Livres  par  homme,  fait  un  très  grand  revenu.  L 
lieux  privilégiés  font  fort  allarmés  ,  &  quantité 
gens  qui  s’y  étoient  réfugiés  en  ont  déguerpi. 

27  Février  1773.  *  r 

\ 

L’afFaire  de  Madame  Margeret,  Abbeffe  de  ; 
Paul,  contre  M.  l’Evêque  de  Soiflbns,  continu! 


>  • 
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^aufer  un  grand  fcandale  dans  le  monde  religieux r 
|fc  à  indigner  les  honnêtes  gens.  -  On  ne  peut  lire  , 
fans  frémir  ,  le  détail  des  perfécutions  auxquelles 
jfeft  livré  ce  Prélat  envers  une  Supérieure,  dont  tout 
[eîgrief  eft  d’avoir  vivement  bleffé.  fon  amour. pro¬ 
pre,  pour  n’avoir  pas  paru  convaincue  des  lumières 
£  .dù  génie  de  Mpnfeigneur.  Comme  cependant  tout 
è  Corps  Épifcopal  femble  prendre  fait  &  caufe 
)our  ce  confrère  tourné  en  ridicule,  Me.  Ader , au- 
•eur  du  Méihôire  à  confulter  &  de  la  Consultation 
dont  on  a  rendu  compte,  a  cru  devoir  fe  prémunir 
ft-’une  nouvelle  Çonfultation  ,en  date  du  io  l'évrier 9 
l^née  de  fix  autres  Avocats,  dont  plusieurs  très  fa- 
iueitx  ,  qui  tous  e (liment  que  les  dédiions  qu  il  a 
portées'  font  fondées  en  principes  de  jurispruden- 
:ej  qu’elles  ne  contiennent  riçn,  de  contraire  à  ceux 
de  la  Légi dation  ;  qu;ë  la  Confulution  eft  réfpeétuoufe 
jpour  le  Souverain,  fes  Miniftres,  &  les  ordres  éma¬ 
nés  de  l’autorité  (les  Lettres  de  cachet);  quelles  ne 
Renferment  rien  de  contraire  aux  égards  dûs  à  1  Qr- 
Idre  de  Meilleurs  du 'Clergé  de  .France,  ne  portant 
jque  fur  le  détail  &  la  difcuflîon  des  faits  relatifs  aux: 
jproçédés ,  objet  de  la  plainte  de  Madame  l’Abbeffe 
de  St.  Paul  contre  M.  l’Evêque  de  Soûlons, 

27  Février  1773*  •  , 

\  ' 

,  .  't  /  ^  ,  'r-r'r'  •  o  *  -  ;  #> 

M.  le  Chancelier  a  déclaré  au  Sceau-  que  Pafifuen* 
ce,  des  poilu] ans  pour  obtenir  place,  dans  fon  nou¬ 
veau  Tribunal  étoit  telle  qu?il  ne  favoit  auquel  en- 
fentfrfo,  mais  que  déformais  il  apporteroit  encore 
plus  ,  de  foin  pour  chpiiir  fes  fujets* 

D  6 
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Extrait  d’une  Lettre  de  Châlons-  fur  Marne,,  du* 

sa  Février  1773 . Le  Confeil  fupérieur  effc 

^ans  une  grande  fermentation  à  Poccaiïon  d'un  fcliis*’ 
me  qui  le  travaille.  Le  Premier  Préffdent  avoit  or* 
donné  que  des  fonds  provenus  de  la  deftruétion  d’u¬ 
ne  ParoiiTe  voifine  fuffent  appliqués  à  l’embelliffe- 
ment  de  Notre  Dame.  Des  habitans  s’y  font  oppo- 
fés, &  de  ce  nombre  ont  été  quelques  membres  mâ- 
jiie’du  Confeil;,  fous  prétexte  que  fi  l’on  comment 
qoit  à  faire  les  réparations  convenues ,  on  les  fur- 
chargeroit  pour  fubvenir  à  la  courtereffe  de  ces  pre* 
miers  fonds.  Cette  pique  a  augmenté  ;  il  a  paru  un 
écrit  imprimé  fur  cet  objet,  qui  a  été  dénoncé  par 
le  Procureur  général.  On  en  a  référé  à  M.  le  Chan¬ 
celier:  celui-ci  féntant  l’inconvénient  de  lailfer  aitr* 
fi  le  Tribunal,  déjà  peu  refpeébé,  fe  donner  en  fpec- 
xacle,.  &  fe  déchirer  lui -même,  a  fait  évoquer  la 
conteftation  au  Parlement  de  Paris;  mais  la  divifion. 
que  cette  querelle  a  occafionnée ,  dure  encore,  & 
se  finira  pas  fîtôt, 

!  j  :  ;  '  '  '  •  i 

27  Février  r?73v  > 

©n  a  jugé  aujourd'hui  à:  la  Tournelle  &  Grand1 
Chambre  afiemblées ,  l’interlocutoire  concernant  M, 
de  Moranglès.  Le  Sr.  Linguet  a  plaidé  pour  lui 
pendant  cinq  quarts  d  heure ,  avec  fa  violence  ordf 
naire  il  a-  pouffé  l’indécence  au  point  de  maltraite! 
violemment  lé  Sr.  Pigeon ,  Lieutenant  général  dt 
Bailliage ,  comme  s’il  eut  abufé  des  dégoûtions -aj’ï 


c  85  y 

gvoit  altérées ,  s’il  avoit  contourné  îës  témoins 
iour  leur  faire  dire  ce  qu’ils  ne  voulaient  pas  dire; 

']  a  conclu  à  ce  que  le  Decret  de  prife  de  corps  fût 
jncullé , la  procédure  caffée,&  aux  dommages,  inté- 
jets ,  &c.  ou  au  moins  que  fubfîdiairement  I’âccufé 
sût  le  préau,c’eft-à'-diTe  la  liberté  de  voir  fes  Con~ 
leils,  fes  Médecins,  &  d’être  fervi  par  fes  domefti- 
jues.  M.  l’Avocat  général  de  Vaacrelfon  eft  oonve- 
lu  qu’il  n’àvoit  pas  aflez  étudié  l’affaire  ppur  en  pari 
jer  pertinemment,  mais  qu’il  ne  voyoit  aucun  incon* 
/énient  à  ce  que  la  Gour  ufât  d’indulgence.  Cès  con* 
blufions  ont  été  fuivies.  Le  public  s’étoit  porté  avec 
fon  emprefïement  ordinaire  à  cette  audience,  &  a 
pué  le  St.  Linguet- 

Comme  les  Veron  fe  font  rendus  parties  interve* 
santés  au  procès,  c’eft -à- dire  a  faccu  fa  non  intentéa- 
Üe  fubornation  de  témoins ,  par  le  Miniftere  public, 
Contre  le  Comte  de  Morangiès,  le  Sr.  Vermeil, 
Jeur  Avocat,  doit  reparoitre  inoefïarament  dans  cet. 
be  caufe ,  &  parler  pour  eux  ;  ce  que  les  curieux  at¬ 
tendent  ^vec  impatience*. 

2g  Février  1773. 

*  r.  ,  1 .  >  -  -  •  s 

|  vendredi  dernier,  les  femeftres  aflemblés,  on  a 
jfait  le&ure  à  la  Chambre  des  Comptes  de  la  répon. 
fe  du  Roi  ;  elle  eft  fort  longue:  elle  porte  en  fub- 
iitance  qua  S.  M.  ne  peut  rien  changer  dans  ce 
qu’Elle  a  ordonné  à  l’égard  des  Payeurs  des  rentes 
j  &  des  Receveurs  des  taillés.  Elle  fait  cependant 
j  efpérer  que  les  recettes  générales  recevront  uirac- 
j  çroiüemçnt  d’épices ,  par  forme  de  dédommagement 


sinfî  que  le  Compte  des  Fermes,  dont  il  y. a  appaî 
lence  que  le  Bail  fera  augmenté  inceflamment.  .. 

L’aiïemblée,  pour  délibérer  fur' cette  réponfe  du 
Roi,  eft  renvoyée  au  lundi  ier.  Mars.  On  croit  que 
pour  accélérer  on  fera  des  Représentations ,  au  lieu 
d’itératives  Remontrances,  fans  que  La  Chambre  f® 
flatte  d'aucun  fuccès.  , .  '  1  f .  L 

Il  ré  fui  te  de  ces  retranchement  une  diminution 
d’environ  io,coo  Livres  de  Rentes  pour  les  Préfi» 
dens,  5,covo  Livres  pour  les  Maîtres,  2,400  Livres 
pour  les  Corre&eurs,  &  2,000  Livres  pour  les  Audi* 
êeurs.  On  compte  peu  fur  les  promettes  ^améliora* 
tion:  le  mal  devient  certain  par-là  ,  &  le  biew 
très  incertain* 


28  Février  1773 


Il  paroît  un  nouveau  Mémoire  des  Veron,  pat 
l’Avocat  la  Croix,  fur  la  demande  en  liberté  provi* 
foire  du  Comte  de  Morangiès ,  renvoyée  à  la  Tour» 
nelle  &  jointe  au  fond.  Il  argue  en  leur  nom  du 
Decret  de  prife  de  Corps  pour  Soutenir  leur  plainte' 
&  s'en  prévaloir.  Au  demeurant,  les  deux  parties 
fe  plaignent  du  Bailli  du  Palais  ,  que  les  Veron  accu* 
fent  de  faveur  envers  la  partie  adverfe,pour  n’avoir 
pas  fait  mettrq  le  fcellé  chez  le  Comte  au  moment 
du  Decret,  dans  l’efpoir  qu’on  auroit  pu  trouver 
alors  des  éclairciffemens,  ou  peut- être  cfes  pièces  de? 
convi&ion. 

On  connoît  l’éloquence  de  cet  Orateur ,  qui  a  peifc 
de  jeu  dans  cet  écrit  nouveau. 


(*7  y 

28  Février  1773* 


> 

M.  de  Monclar ,  Procureur  général  du  Parlement 
de  Provence,  Magiftrat  d’un  mérite  rare,  très  re¬ 
nommé  par  un  fameux  Réquifitoire  dans  l’affaire 
de  la  deftru&ion  des  Jéfuites,  exilé  à  fa  terre,  lors 
de  la  fupreflîon  de  fa  Compagnie,  vient  d’y  mou¬ 
rir  de  la  pierre.  C’eft  une  très  grande  perte, d’au* 
tant  qu’il  étoit  très  en  état  de  travailler  &  d’aller 
aux  plus  hautes  dignités  de  la  Robe* 

28  Février  1773. 

La  cauie  du  Marquis  de  Brunoi  continue  à  atti¬ 
rer  beaucoup  de  monde  ?u  Palais,  &  va  en  amener 
davantage.  C’eft  le  Sr.  Caillard  qui  a  deffendu  pour 
lui  jufqu’à  préfent ,  pendant  4  Audiences.  Le  Sr- 
Gerbier  va  porter  la  parole  &  plaider  pour  la  fa* 

I  mille» 

1  Mars  1773, 

I  V  . 

On  parle  beaucoup  de  la  Fête  donnée  par  Mada* 

!  me  la  Comtefle  Dubarri,  à  fon  Pavillon  ,  dans  Pave* 
,  nue  de  Verfailles,  Il  y  a  eu  4  Spectacles,  &  envi, 
ron  cent  comédiens,  chanteurs  &  danfeurs,des  trois 
Théâtres.'  On  a  imaginé  toutes  fôrtes  de  furprifes 
|  agréables  pour  èxprimer  les  charmes  puiffans  de  cet¬ 
te  Dame.  On  parle  entr’autres  chofes  d’un  œuf 
qui  s’eft  trouvé  au  milieu  du  falon;  on  a  affeCté  d’ap- 
peller  la  Comtefle ,  pour  lui  faire  voir  ce  phéno¬ 
mène,  éclos  fubitement.  A  peine  s’en  eft-  elle  ap¬ 
prochée,  il  s’eft  ouvert:  un  Cupidon  tout  armé  ea 


t 


i 


sff  fort!  ;  &  l’on  a  dit  qu’un  féul  de  fes  regards  fai~ 
foit  éclore  l’Amour.  Dans  un  autre  Intermede  c’eft 
r’Ainour  qui  perd  Ton  bandeau ,  &  défigne  la  paflloa 
éclairée  du- Monarque-  envers  la  favorite. 

->  ,  •  ''1 

i,  Mars  1773.. 

'  ■  __ 

On  vient  d’imprimer  un  état  des-  Penffons  viagères? 

â- acquitter  par  le  Receveur  de  la  ville  de  Lyon, con¬ 
formément  aux  nouveaux  arrangemens  dont  on  a- 
parlé,  6c  à  l’Arrêté  fait  au  Confeil  d’Etat  le  2  No¬ 
vembre  1772.  Il  fe  monte  à  33,3.90  Livrer 

Un  autre  état  concernant  les  exemptions  de  Droits 
&  d’Entrées ,  dont  la  compenfation  doit  être  payée 
aux  Officiers  compofant  l’Etat-majoir  de  ladite  ville  r  . 
arrêté  au  Confeil  Idem  6c  montant  environ  à  10,000 
Livres*. 

Enfin  un  troifieme  état  pour  gages  6c  appointe¬ 
rions  des  Gouverneur,  Lieutenant  général,  Prévôt 
des  Marchands,  Echevins  6c  autres  Officiers  de  la 
ville  de  Lyon ,  ainfi  que  pour  fubvenir  aux  différen¬ 
tes  dépenfes  d’adminiftrarion  de  Police  6c  autres,  à 
la  charge  de  leur  ville,  arrêté  ledit  jour,  au  Cour 
feil,,  à. la  fomme  de  275,950  Livres. 


L’affaire  de  Mylord  Comte  de.  Mafferéenne*, 
Pair  d’Irlande,  eft  une  hydre  à  cent  têtes,  qui  ea- 
fiante  chaque  jour  de  nouvelles  contentions.  il 
s’en  éleve  une  aujourd’hui  entre  cet  étranger  6c  M. 
de-Eontanieu,  garde  -  meuble  de  la  Couronne,,  qui 
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-fait  point  honneur  à  ce  dernier.  Il  eft  accufé 
ivoir  pour  27400  Livres  de  Lettres  de  change  à 
,  paftées  par  le  Comte  de  la  Tour  du  Pin  Couver- 
y  &  provenant  d’efcroqueries  faites  au  Pair  d’Ira 
p  de,  d’où  il  ré  fui  te  un  violent  foupçon  de  col  lu- 
tn  entre  eux  :  ce  qui  a  engagé  M.  de  Fontanieu  à 
ndre  plainte,  tant  contre  le  Comte  de  Maûeréen. 

:  que  contre  M. le  Blanc,  fon  Avocat;  il  s’eft  pré» 
du  de  fa  Charge  de  Garde  -  meuble- ,  pour  l'es  tra- 
lire  en  la  Prévôté  de  l’Hôtel,  comme  il  l’on  eût 
laltraité  fa  psrfonne,  ou  volé  quelques  meuble9 
î  la  Couronne,  ou  commis  queîqu’autre  délit  à  la 
iie  de  la  Cour.  Le  juge  de  cette  jurisdidion  a  or* 
bnné  que  Me.  le  Blanc  comparoîtroit  devant  lui 
)ur  être  ouï  par  fa  bouche  fur  les  fondions  qu’il  a 
tercées  au  Châtelet;  il  a  porté  la  licence  jufqu’à  - 
dever  de  chez  l’Imprimeur  l’épreuve  Servant  de 
inute  au  Mémoire  du  Comte, 
j  En  conférence  il  paroit  une  Confultation  du  i? 
'évrier,  &  foufcrite  de  12  Avocats,  qui  veut  que 
j  procédure  du  Lieutenant  de  M.  le  Prévôt  de 
jHôtel  Soit  déclarée  nulle,  incompétente,  attenta- 
)ire  àl’autorïté  des  Juges  ordinaires  &  à  celle  de  la 
idour;  vexatoire  &  injurieufe  à  l’Ordre  des  Avocats;: 

!:  fà  perfônne  condamnée  en  des  dommages -inté- 
iêts  envers  l’Avocat  offenfé,&  à  rétablir  chez  1  Im> 
jrimeur  l’épreuve  du  Mémoire  enlevée  &c. 

a  Marr  1 7  7  34  « 

Il  paroit  encore,  un  Mémoire  dans  l’affaire  ^3 
Mybrd  CIotsworthy-SkefHngton,  Comte  de  Maue4- 


réenne, fîgné  de  Me.  le  Blanc,  &  fuivi  d’une  Cç; 
fultation  du  18  Janvier,  à  l’occafîon  de  procédai 
yexatoires  exercées  envers  ce  Seigneur  par  les  fr 
res  Panchaud,  Banquiers  ,  &  de  la  contrainte  p; 
corps  employée  contre  lui ,  &c.  attendu  que  fa  de 
te  n’emportoit  pas  cette  contrainte  par  corps-,  parc 
qu’elle  eft  purement  civile,  &  que  les  étrangers , 
me  Regnicoles ,  n’ont  pas  le  droit  de  traiter  leu 
concitoyens  en  France  avec  plus  de  rigueur  qu’u 
François  ne  traite  un  autre  François,-  que  d’ailleu: 
Milord  Mafteréenne  par  fa  longue  habitation  dar 
Paris  y  avoit  acquis  autant  de  faveur  que  les  Sieui 
Panchaud,  qui  ne  font  pas  naturalifés:  que  l’empr 
fonnement  fe  trouvant  argué  de  nullité  dans  la  fo; 
me, iis  n’ont  pu  fe  défaiflr  de  leurs  procédures  avat 
qu’il  eût  été  ftatué,  foie  au  Châtelet,  foi t  en  1 
Cour,  fur  l'a  demande  du  Lord,  &  que  ce  jeune  Se 
gneur  ne  doit  pas  être  vi&ime  d’une  eoliufion  ténu 
raire  entre  de  tierces  perfonnes ,  quand  même  ell 
auroit  été  conçue  à  deiTein  de  le  fervir;  qu’ainfi  ! 
ne  fauroit  y  avoir  aucune  difficulté  à  ordonner  (b; 
élargilfement. . 

2  Mars  1773. 

Meflîeurs  de  la  Chambre  des  Comptes  ont  renvc 
yé  à  aujourd’hui  pour  ftatuer  fur  la  réponfe  du  Roi 
fur  laquelle  ils  font  fort  embar raflés  :  elle  eft  amb 
gue,  xaptieufe,  &  conftruite  avec  beaucoup  d'adret 
fe.  Ils  y  démêlent  deux-  objets  qui  les  alarment  d 
plus  en  plus.  D’une  part,  on  leur  fait  entendre  qu 
les  impôts  font  extrêmes  ,  les  peuples  àbfoluméni 
furchargés,  qu’il  faut  que  chacun  fe  retranche ,  pou: 

V  * 
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jntribaer  aux  befoins  de  l'Etat,  d’où  il  efl:  naturel- 
conclure,  .  qu’ils  doivent  s’attendre  à  n’avoir  pas 
beaucoup  près  tous  les  dédommagemens  qu’ils  ré- 
jiment.  D’une  autre  part,  on  leur  dit  qu’il  faut  que 
acun  rende  compte  de  fon  travail  &  foit  recom- 
nfé  à  proportion.  Tournure  qu’on  prend  pour  les 
vifer  &  pouvoir  faire  les  fupreffions  qu’on  minute 
:puis  longtems.  En  effet  au  moyen  de  cet  expofé 
l’on  demande  à  chacun  des  Bureaux  de  cette  Corn¬ 
ante,  de  l’utilité  dont  il  y  efl,  on  veut  les  exci- 
r  à  la  récrimination  &  les  obliger  a  s’accufer  îéci- 
[oquement  d’inutilité.  C’eft  furtout  fur  ce  dernier 
>int  qu’ils  font  en  garde. 

I  Au  refte ,  l’incertitude  du  fort  de  ces  Meffieurs 
telle, qu’il  y  a  déjà  quatre  charges  de  Maître  va¬ 
in  tes  &  une  de  Correcteur  :  ce  qui  eft  fans  exem- 
ie;  ces  fortes  de  charges  ont  jufqu’à  préfent  été 
ourues  avec  beaucoup  de  fureur, &  n’en  avoit  pas 
ui  vouloit.  Indépendamment  de  cette  vacance  réel- 
beaucoup  feroient  difpofés  à  vendre  même  à 
ertç,  fi  l’ocçaiion  s’en  préfentoit. 

2  Mars  1773» 

On  a  fait  un  quolibet  fur  la  fête  de  Madame  la 
i^omtefle  Dubarri,  pour  l’intelligence  duquel  il  faut 
livoir  qu’il  n’y  avoit  que  quinze  Seigneurs  d’une 
jiiftin&ion  marquée,  quatorze  femmes  de  la  cour, 
;t  que  le  Roi  n’y  a  point  été  du  tout,  ni  en  cé- 
émonie  ni  incognito;  ce  qui  a  mortifié  la  favorite, 
jjui  comptoit  fur  S.  M.  ,  &  a  fait  dire  qu'elle  avoit 
|u  quinte  au  Valet ,  quatorze  de  Dames  ;  mais  qua* 


*  :  ,  •  '  1 
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yant  fon  Roi  à  l'écart,  elle  avoit  été  Capot .  On  voit 
que  cette  allégorie  foutenue  eft  tirée  du  jeu 
piquet» 

i  .  J 

3-  Man  1773* 
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La  mort  de  M.  de  Montcîar  a  fait  une  grande  fen* 
fation  à  la  Cour ,  parce  qu’on  fait  que  c’eft  faute  de' 
fecours  qu’il  a  péri  ;  M.  le  Chancelier  ayant  refufé 
conftamment  de  lui  procurer  des  adouciffemens  & 
liberté  de  voix  les  gens  de  l’art  néceffaires ,  en  re*- 
venant  à  Aix,  ou  même  en  fe  tranfportant  à  Paris. 

Lesjéfuites-fe  prévalent  de  l’efpece  d’obfcuritédan& 
laquelle  le  Magiftrat  eil  mort, pour  répandre  fur  fon 
compte  une  fable  bien  contraire  à  fa  façon  de  penfer- 
&  à  fa-  conduite  précédente.  Ils  difent  que  ce  Procu*- 
reur  général ,  frappé  de  fes  injuilices  envers  leur  Or-.- 
dre,avoit  rétra&é  tout  ce  qu’il  avoit  avancé  dansfes* 
Requilîtoires,  avoit  témoigné  fon  regret  fîncere  d’a~ 
voir  contribué  en  rien  à  l’extinétion  de  la  Compagnie 
s’étoit  rendu  parfaitement  fournis  à  la  Bulle  Unigeni * 
Pus,  &  qu’il  avoit  fa.  tête  très  faine  &  très  libre  lorf- 
qu’il  a  manifefté  fon  répentir.  Mais  comme  on  ne- 
fait  cela'  que  par  un  confelïeur  apofté  ,  qui  vraisem¬ 
blablement  n’en  a  pas  ciré  grand’chofe,  qu’il  n'y 
aucune  preuve  par  écrit  de  ce  retour  fingulier,  que- 
le  fait  n’eft  raconté  que  par  des  auteuts  très  fus-- 
pe&s  ,  quoiqu’on  cite  M.  le  Duc  d’Aiguillon,  o» 
peut  le  révoquer  en  doute. 


4  dudit. 

■n 
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L’affaire  de  l’Evêque  de  Rennes  contre  l’Evêque 
le  Verdun  ,  qu’on  croyoit  a  (Toupie ,  Te  réveille.  H 
taroît  un  quatrième  Mémoire  ou  Requête  du  pre* 
nier  au  Roi  ,  contenant  Tes  Réclamations  contre 
'Arrêt  du  Confeil  du  23  Novembre  dernier:  ce  qui 
tonne  lieu  de  réfumer  les  faits  principaux. 

Le  7  Juillet  1772  on  préfenta  au  Parlement  de 
îretagne  une  Requête  fous  le  nom  de  l’Evêque  de 
ITerdun  à  Tinfçu  du  fuppliant ,  elle  femble  n  avoir 
fautre  objet  que  la  demande  d’une  décharge.  Ce* 
tendant  le  Parlement ,  fuivant  la  voie  qui  lui  eft  tra¬ 
cée  dans  cette  Requête,  fait  au  fuppliant  un  procès 
Criminel.  A  l’inftant  où  il  en  eft  informé,  il  fe  pré- 
ente, il  demande  d’être  entendu  contradictoirement; 
e Parlement  le  déboute  de  fa  Requête,  quant  à  pré» 
lent ,  réfufe  de  l’entendre ,  &  le  décrété  pour  être 
)uï,  comme  prévenu  d’abus  d’autorité  &  de  violation 
le  dépôt. 

Le  fuppliant  fe  rend  incontinent  à  l’affemblée  da 
Clergé,  dont  les  féances  a  voient  été  prolongées,  lui 
iend  compte  de  cette  affaire.  L’affemblée  fe  hâte 
ie  porter  fes  plaintes  au  Roi. 

Peu  de  jours  après  il  paroît  un  Mémoire  de  l'Evê' 
pie  de  Verdun  pour  fervir  de  réponfe  au  Rapport  de  VE> 
vèque  de  Rennes  à  VaJJemblée  du  Clergé. 

Le  fuppliant  met  fous  les  yeux  du  Roi  un  Mémoi¬ 
re,  deux  Confultations  &  toutes  les  pièces  de  la  pro¬ 
rédure,  avant  de  les  publier  pour  fa  juftiftcation. 

II  y  eft  prouvé  jufqu’à  la  démonftration ,  qu’il 
n’exifte  ni  donation  ,  ni  teftament,  ni  difpofitions 
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éTaucune  efpece ,  lignées  du  Comte  de  la  Garlaye 
qu’ainfi  il  n’exifloit  pas  de  dépôt:  le  Sr.  Comte  d 
Montluc,  l’héritier,  étant  le  véritable  propriérair 
de  l’argenterie  en  queftion  &  pouvant  lui  donner  1 
deflination  qu’il  voudroit. 

Sur  les  plaintes  du  Clergé  de  France  ,1e  Roi  avo 
demandé  au  Parlement  de  Bretagne  l’envoi  des  prt 
cédures,  en  lui  défendant  de  donner  fuite  à  auci 
nés  des  difpofitions  de  l’Arrêt  du  18  Juillet, 

Malgré  ces  défenfes  l’inftruétîon  du  procès  crim 
nel  a  voit  été  continuée.  Le  Grand  Vicaire  de  l’I 
veque  de  Rennes,  &  les  Supérieurs  de  fes  Sémina 
res,  décrétés  ainfî  que  lui,  avoient  invoqué  envai 
l’exécution  des  ordres  de  S.  M.  &  conclu  à  êti 
renvoyés  à  l’Official.  Le  Parlement  ordonna  qu’i 
fubiroient  interrogatoire#  Pour  éviter  des  Deere 
P' us  rigoureux  dont  ils  étoient  menacés,  ils  fe  foi 
préfentés. 

Cette  procédure  a  été  caffée  du  propre  mouvi 
ment  de  S.  M.  &  par.  l’Arrêt  du  Confeil  du  7  Aoûi 
fans  égard  à  la  Requête  du^  Clergé  de  France  qi 
concluoit  au  renvoi  du  Civil  de  cette  affaire  devai 
un  autre  Tribunal,  en  annullant  la  procédure  cr 
minelle,  on  renvoyé  à  la  Grand’Chambre  du  mên 
Parlement  la  procédure  civile. 

L’Evêque  de  Rennes  repréfenta  au  Roi  l’inconf 
quence  de  ce  prononcé ,  puifque  les  imprefîions  qi 
avoient  déterminé  le  Parlement, Chambres  affemblée 
à  faire  d’une  procédure  ordinaire  une  procédure  ci 
minelle,  revivroient  à  la  Grand’Chambre,  lorfqu’e 
le  flatueroit  fur  le  Civil.  Le  Roi  avant  de  faire  dre 
fur  cette  Requête  par  un  Arrêt  du  15  Août,  en 
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lonné  la  communication  au  Procureur  général,  pouf 
arnir  Tes  réponfes.  Le  Parlement  a  pris  fait  & 
jfe  pour  celui-ci  &  a  dreffé  un  Mémoire  ail 
i>nfeil. 

Sur  quoi  efl  intervenu  Arrêt  du  Confeil  du  28 
pvetabre,  qui  évoque  au  Roi  l’appel  comme  d'a- 
is  pendant  en  la  Grand’Chambre  du  Parlement  de 
pnnes,  entre  l’Evêque  de  Rennes  &  le  Procureur 
inéral,  &  le  renvoyé  à  celle  «du  Parlement  de  Bor- 
aux;  ordonne  néanmoins  qu’il  foit  furcis  jufqu’a- 
jès  ledit  jugement  à  ftatuer  fur  la  Requête  pré- 
itée  par  l’Evêque  de  Verdun,  tendant  à  être  dé* 
argé  du  dépôt  d’argenterie  &  vafes  façrés,  fait  par 
!i  au  grand  Séminaire  de  Rennes.  ' 

C’eft  fur  quoi  l’Evêque  de  Rennes  demande  i*. 
se  le  Mémoire  du  Parlement  de  Bretagne  foit  fu* 
imé  avec  les  qualifications  qu’il  pourra  mériter ,  & 
tiré  du  Greffe  du  Parlement,  ou  communiqué  au 
jppliant  pour  y  répondre,  &c. 

2°.  Que  l’appel  comme  d’abus  reçu  par  le  Parl¬ 
ent  de  Bretagne  fera  inftruit  &  jugé,  s’il  y  a  lieuL 
ji  la  forme  ordinaire,  en  la  Grand’Chambre  du  Par- 
iment  de  Bordeaux. 

1 30.  Que  la  Requête  de  l’Evêque  de  Verdun ,  en* 
mbie  celle  du  fuppliant,  &c.  feront  renvoyées  aufll 
la  Grand’ Chambre  du  Parlement  de  Bordeaux. 

5  Mars  1773. 

j  Le  tirage  des  Actions  de  la  Compagnie  des  Indes 
jir  forme  de  lotterie  a  eu  lieu  avant-hier  3  Mars  de 
pür  indiqué.  Il  y  en  a  eu  fuivant  le  taux  fixé  225 
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îorties  en  rembourfement,  M.  le  -Contrôleur  génér; 
fe  prévaut  beaucoup  de  l’exactitude  de  ces  tirages 
déjà  au  nombre  de  trois. 

6  Mars , 

•  <  -  x  •;  r>  •  '  •; 

L’affaire  de  M.  de ^Brunoy  n’attire  pas  moins  c 
monde  au  Palais  que  celle  de  M.  de  Morangiès:  e 
le  efl:  plus  amufante  dans  fes  détails  ,fî  elle  efl:  moii 
intéreffante  au  fond.  Le  Sr.  Caillard  parle  poi 
lui;  c’eft  aujourd’hui  le  Sr.  Gerbier  qui  .plaide  en  f 
veur  de  l'interdiction.  On  a  fait  accompagner  û 
Plaidoyers  d’un  Avis  imprimé,  donné  en  17 69  par  l 
confeils  particuliers  des  trois  familles  du  Sr.  Marqu 
de  Brunoy.,  conjointement  avec  fes  confeils  de  tut 
je ,  fur  le  parti  à  prendre  d’après  la  cruelle  fituatic 
où  il  fe  trouvoit.  Ils  y  conviennent  unanimeme 
que  la  famille  ne  peut  différer  de  porter  remede  à 
îituation  affligeante  dans  laquelle  fe  trouve  M.  < 
Brunoy,  &  qu’il  n’y  a  que  la  voye  de  l’interdi&ic 
qui  puiffe  remplir  efficacement  cet  objet.  On  y  pro 
ve  par  le  délai  des  faits ,  qu’il  efl:  frappé  d’une  fo 
te  de  démence  prefqu’habituelle  ,  &  qu’il  efl  coup 
ble  d’une  vraie  prodigalité,  „  .J 

Suit  une  Lettre  du  Sr.  Paris  Duverney,  en  da 
du  8  O&obre  1 766,  au  Sr.  Marquis  de  Brunoy  ,  f( 
neveu ,  qui  dans  fon  contenu  très  fenfé  &  très  p 
tbétique  vient  à  l’appui  de  tout  ce  qui  efl:  dit  dans 
Confultation ,  &  prouve  que  dès-lors  cet  indigne  s 
veu  méritoit  les  corrélions  les  plus  férieufes. 
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|  (  6  Mars  1773. 

Une  plaifanterie  grave,  arrivée  au  Bal  le  lundi 
gras,  intrigue  la  Maifon  d’Orléans,  qui  fait  des  per- 
iquifidons  pour  en  découvrir  l’auteur. 

Cette  nuit-là  entra  feul  dans  la  Salle  un  Mafque 
déguifé  en  Mannequin.  On  fait  qu’un  Mannequin 
terme  de  Peinture  efi  une  figure  d’ofier,dont  ^es  . 
membres  font  mobiles  &  Toupies  à  tous  les  mouve* 
mens  que  i’artifte  veut  leur  donner.  Il  a  voit  la  tête 
surmontée  d’-un  Moulin  à  vent,  fur  lequel  étoit  une 
petite  Lanterne.  Ce  Mafque  fut  fe  placer  fous  la 
jLoge  des  Princes ,  &  au  moyen  d’une  ficelle  qu’il 
ivoit  en  dedans  de  fon  étui,  il  faifoit  aller  ies  ailes 
le  fon  Moulin,  tantôt  à  droite  &  tantôt  à  gauche; 

1  éteignoit  &  rallumoit  tour  à  tour  fa  lumière.  Ce 
nanege  excita  l’attention  de  quantité  de  fp délateurs 
jfc  le  Duc  d’Orléans  fentant  l’Epigramme  fanglante 
||ue  renfermoit  cette  pantomime,  fortit  de  fa  Loge 
jfc  vint  dans  la  falle  pour  reconnoître  le  plaifant ,  & 
roir  fi  c’étoit  bien  à  lui  qu’il  en  vouloit.  Le  Mafque 
Iborde  en  effet,  fon  Altefie,  &  lui  fait  les  reproches 
es  plus  vifs  fur  fa  défe&ion ,  &  fur  les  efforts  qu’el- 
:i  avoit  faits  pour  entraîner  le  Prince  de  Conti.  Il 
iarloit  affez  haut,  &  ies  fpecbateurs  qui  s’élojgnoient 
ar  refpeét ,  fans  entendre  toute  la  convention,  en 
Int  entendu  une  partie,  comme  celle-ci.  Le  Duc 
Orléans,  encore  plus  intrigué  &  voulant  abfolument 
[voir  qui  a  pris  la  liberté  de  l’attaquer  ainfi,  donne 
idre  à  quelqu’un  de  fuivre  le  Mafque  &  de  ne  le 
is  quitter.  Celui-ci  plus  fin  que  le  Prince  s’appro» 

|.e  de  l’Orcheftre  des  Mufidens,  &  fe  couche  au- 
|  Teins  IF.  E  1 


pi  es  d’eux  :  il  refte  ainfi  toute  la  nuit.  Le  Bal  fi  - 
Dit,  le  Monde  fe  retire  ,  &  le  Mannequin  y  étoit 
encore;  on  .l’approche,  on  veut  l’avertir  de  fe  retirer, 
mais  on  ne  trouve  que  le  pannier,r  le-plaifant  s  etoit 
échappé. 

7  Mars  1773. 

On  a  tiré  au  clair  les  bruits  injurieux  à  ièmémoi»  - 
ré  de  M.  de  Monclar;  on  fait  aujourd’hui  à  quoi 
s’èn  tenir.  D’abord  ce -Procureur  général  étoit  exilé  > 
à  fa  terre  dans  l’Evêché  d*Apt ,  dont  le  Prélat  eft - 
dévoué  à  la  Société.  Celui-ci  ayant  été  inflruït  de  fon 
état,  donna  ordre  au  Curé  de  ne  point  adminiftrer  le 
moribond  qu’il  ne  fe  fût  rétracté  de  tout  ce  qu  il 
avoit  écrit,  &  n’eût  donné  fon  adhéfion  à  la  Bulle 
Unigenitus.  Le  Curé  n’ofant  prendre  la  commiffion  ; 
fur  lui,  y  envoyé  fon  Vicaire;  celui-ci  na  garde  as 
,  nropofer  rien  de  pareil'  à  M.  de  Monclar ,  qü'il  ne;. 
veut  pas  molefter  &  avec  lequel  d’ailleurs  il  craint 
de  fe  faire  des  affaires  ;  mais  ,  le  Magiftrat  étant* 
mort,  de  concert  avec  le  Curé.,  il  va  chez  un  No¬ 
taire  faire  une  Déclaration  des  fentimens  dans  les» 
quels  eft  mort  le  Procureur  général  ,  qu’il  fuppofe 
conformes  à  tout  ce  qu’exigeoit  le  Prélat  fanatique» 
Celui-ci  s’en  prévaut,  le  fait  voir  à  tout  le  monde. 
Cela  revient  aux  oreilles  de  la  famille  qui,  temota 
de  ce  qui  s’étoit  paffé,  &  Tachant  la  faufteté  des  faits, 
attaque  le  Vicaire,  le  déclare  fàiffFairé,  le  preiïe  fûï 
cette  Déclaration,  &  l’intimide  fi  fort  que  le  Vicaire 

&  le  Curé  conviennent  de  tout.  . 

Au  furplus ,  on  fait  encore  que  M.  d©  MonclaJ 

eft  mort  pour  s’être  fait  fonte  par  On  ctogies 
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ignorant,  faute  d’en  avoir  pu  avoir  d’autre  dans  ce 
jnioment,  &  fe  tranfporter  à  Aix  ou  à  Marfeilîe, 
comme  il  l’avoit  demandé  au  Chancelier. 

7  Mars  17  73. 

Me.  Vermeil  &  Me.  Courtin  out  parlé  vendredi 
fcour  la  famille  des  Verons.  On  a  été  enchanté  du 
ton  d’honnêteté  &  de  modération  qu’ils  ont  mis  dans 
leur  plaidoyer;  ce  qui  a  formé  le  contrafte  le  plus 
Frappant  avec  l’éloquence  forcenée  du  Sr.  Linguet  : 
elle  eft  telle  que  la  Chambre  avoit  fait  un  Arrêté 
b°ur  lui  enjoindre  d’être  plus  circonfpeft,  qui  ne  lui 
ï  pourtant  pas  été  notifié  ce  jour-là,  comme  il  dé¬ 
çoit  l’être.  Il  a  la  répliqué  pour  mardi ,  &  vendre* 
3i  l’Avocat  général  portera  la  parole.  M  de  Vergés, 
légoûté  des  traraiïeries  que  lui  a  fufcitées  fon  Plai* 
foyer,  s’eft débarrafTé  du  Procès,  &  a  confié  le  foin' 
Ile  le  remplacer  à  M,  de  Vaucreflon,  le  fécond  Avo- 
pat  général. 

8  Mars  1773. 

Mrs.  de  la  Chambre  des  Comptes,  extrêmement 
imbarrafTés  de  la  réponfe  du  Roi,  &  craignant  de 
sonner  prife  fur  eux  par  quelque  répliqué,  ont  vou- 
jj  apporter  la  plus  mûre  Délibération  dans  des  con- 
jnftures  auflî  critiques.  En  conféquence  ils  ont  d’a 
ord  nommé  des  Comm'iflaires  pour  l’examiner ,  la 
:  feu  ter  avifer  à  ce  qu’il  y  auroit  à  faire.  Us,  ont 

ti  outre  arrêté  qu’elle  feroit  communiquée  aux  drf- 
prens  Bureaux  de  Corrtéhurs  &  Auditeurs ,  pour 
be  chacun  pût  y  réfléchir;  &  tout  le  monde  eit  in 
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vité  à  donner  féparément  fon  avis ,  s  il  en  a  un  par¬ 
ticulier.  On  voit  que  cette  tournure  eft  celle  que  la 
Cour  pouvoir  defirer  le  plus  par  les  longueurs  qu  el- 
le  entraîne.  Le  teins  coule  cependant,  les  cha  g ;  - 
mens  fe  confondent,  &  Ton  répond  qutl  eft  trop 

tard  pour  rien  innover. 


8  Murs  1773. 


On  annonce  une  amniftie  générale  pour  tons  cens 
qui  ont  lu ,  colporté  ou  compofé  la  Conefpondancl. 
On  prétend  que  cette  tournure  eft  une  rufe  neuve  e 
que  veut  employer  M.  le  Chancelier;  1  aïo 
le  prévaloir  de  l’impoffibilité  où  il  fe  trouve  de  pu¬ 
nir  perfonne  ,  par  le  défaut  de  révélation ,  &  s  en  _ 
faire  un  mérite  de  clémence,  ainft  qu’à  fon  n0Ug*®“ 
Tribunal,  qu’il  rendra  par-la  moins  odieux.  Sou 
cette  amniftie  feront  compris  les  empufonné  , 

„p.„f  «a.  ^ «  «£ 

dant  d'ailleurs  leur  befogne,  qui  fera  déforma, s  re- 
lar  ée  comme  inébranlable.  Il  ne  doute  pas  qu  une 
Selle  pacification  n’entraine  les  Liquidations  &  dé- 
millions  tant  defirées ,  chacun  étant  bien  aife.  de  re- 
venir  au  gîte  après  lequel  il  afpire. 


8  Mars. 


La  Commiffion  concernant  les  Réguliers  a  fait  ré 
diger  un  Edit  de  Réglement  pour  les  Mo™  ’  q , 
A  hre  ooité  iaceffam ruent  au  nouveau  fribunai. 


(  IÔI  ) 

©n  ne  doute  pas  qu’il  ne  foit  enrégîftré,  &  ne  re- 
çoive  la  fan&ion  légale.  Les  Gens  d’Eglifé  y  pour¬ 
ront  trouver  d’autant  moins  à  redire  qu’il  n’y  en  a 
pas  un  article  qui  n’ait  été  communiqué  au  Pape  de 
approuvé  par  Sa  Sainteté. 


8  Mars  1773. 

On  écrit  de  Châlons  que  le  Sr.  Girault,  ci-de¬ 
vant  Notaire  â  Paris  &  depuis  Troifieme  Préftdent 
du  Confeil  fupérieur  de  cette  Ville ,  a  été  forcé  de 
donner  fa  dëmiffion  ;  &  que  le  fait  eft  notoire  eu 
kstte  Capitale  depuis  le  famedi  27  Février, 

9  Mars  1773: 


Un  phi  fan  t  s’eft  amufé  à  faire  un  thermomètre  èfi 
ortraits ,  ceft-à-dire,  par  une  allégorie  foutenue  à 
laraétérifer  le  degré  de  faveur  où  eft  chaque  Mi- 
iftre ,  ainfi  que  leur  fîtuation  &  leur  façon  de  pen. 
*r.  Le  voici  t  - 

Madame  ïa  Comtefic  Dubarri.  .  „  - 

;Le  Roi.  .  .  DU 

f'eM5'rQu,’sAl8Ml0n'  '  ™n“  iepui's  1  “‘kue  nmauteau'. 

^“eyr-  • .  •  •  -  urrc'- 

Lc  Duc  de  la  Vrilliere.  •  .  '  .  ““w/df^î 

«•  k  Chancelier.  .  .  .  ‘ 


10  Mars  1773. 

!te  ^fidènt  de  Tournelle  a  notifié  hier  au  Sr, 
feuet,  avant  qu’il  plaidât,  un  Arrêté  de  la  Chat»* 

E  3 


\ 


(  ï«2  } 


,  .  „„  -  parlé  •  mx  lequel  il  lui  ett  enjoint 
re,  dont  »n  2  deqfe  cowenir.  dans  les- 

„™,  i”  hiê.i  püm  »  »»  »•«“  JS 

,  ;  ;lirPc  dont  il  a  coutume  de  îortitur  iu 

;uence ,  'il  a  paru  froid  &  fec.  11  y  avoir  un  monde, 

jrodigieux* 

i  io  Marx. 


,,  Comte  de  Beaumont  &  Madame  la  Com* 
iffAST-i  ayant  eu  entr’eux  un  proce, 
anr  une  queflion  de  Biens  Paraphera™*.  !s 
'  ^  su  nouveau  Tribunal;- il  a  voulu  en  appel- 

iS»  -  »  «  s:  s 

,  conMierA  Confuiuüon  .pour  Couoir  s  u 

aTeu  à  la  demande  en  Caffation.  *le.  Avo 

^  parce  qu’il~4ïe  Teeonnoit  point 

c*t  appela  i  *«-**—*  »  *  '  édi  é  ledit  Mé. 

lentement  le  nouveau  rnbunal,  .a  r-ecuge  icui 
^  -p  fuivi  d’une  Confultation  foufcrite  par-plufieur| 
L°o  als  du  prmnier  mérite  &  par  quelques  Avo. 
cats  au  Confeil,  qui  font  pouH’affirm^  ^  ^ 

L Fmmti îfiî*dT ta' 'maniéré  la  plus  dure  l’An ét  di 

--.  S,  es  loix,  le  bon  feus,  6cc.  é 
m  affeké  de'faùé’  imprimer  ces  qualifications 

plus  greffés  que  le  cprps  du  Mémoire.  « 
inr  triions  ont  fort  fcandalifé  le  Tribunal  lézé 
X  député  déjà  deux  fois.au  Chancelier  pour  avo, 
raffon  de  cet  attentat  contre  la  Majefté  de  la  Cou 
D'un  autre  côté ,  le  Mémoire  ayant  été  commun 
qué  à  Madame  la  Coœteffe  de  Beaumont,  Dan 


I 
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pour  accompagner  Madame  Jn  Gmdfe  de  Proven 
i  Ce ,  elle  ,  a  prolîté  d’un  moment  tm  te  Roi  e fi;  venu 
vofr  la  Princeflé:,  pour  donner  le  Mémoire  à  S.  Al.  , 
&  lui  faire  voir  de  quelle  façon  oiuragefliKe  on  par 
loit  des  Arrêts  de  la  nouvelle  Cour.  Le  Monarque 
en  a  été  indigné,  il  a  remis  le  Mémoire  au  Chance 
.lier,  en  lui  recommandant  d’en  faire -jufoice ;  ce  qui 
caufe  un  bruit  terrible. 

f- 1  ”  T  ♦  •  j'éT. .  f  j  i.  ,L  .  (  :  r 

L  ,  .  10.  Mars  1773» 


La  famille  de  M.  de  Monclâr,  indignée  des  bruit  y 
injurieux  que  les  Jéfuites  &  leurs:partifans  répandent 
contre  la  mémoire  de  ce  grand  Magiftrac,  a  fait 
dreiFer  un  procès  verbal  >  par  lequel  il  confte  que 
fa  ^p.i  étendue  ^.rétraftatiorç  au  lit  de  là  mort  nL-fc 
qu  une  împotture  inventée  par  la  fuperftitiorj  &  le 
faqatifne ,  &  l’on  y  dévoile  toutes  les  manœuvres^ 
mifes  en  ufage  pour  faire  réuÆÎr  une  caloumie- 


q  i 


suffi-  atroce, 

;  IJ 


11  Mars, 


i"v\  ,  \  v 

Ûn  Supplément  nouveau  à  la  Gazette  de  France  du 
|.?r.  Janvier  de  cette  Année,  fe  donne  clandeiîine- 
uent,  ■&  s  annonce  cqmjm^  rendant  compte  du  Con* 
cil  tenu  a  Ver  fai  lies  au  fujet  de  la  Requête  de  la 
Niqblelfe  de  Normandie  &  des  divers  avis  des  opi- 
jiahs.  On  y  voit  pour  interlocuteurs  le  Chef  de  la 
iaffcic^  ô:  les  Secrétaires  d’Etat.  ;  M.  l’Abbé  terrai,  & 
K$  tÇuu;fcillprs  d’Etat  y  discourent  dans  leur  coilu- 
lae^^ce  qui  rend  la  brçc[i\irq  très : piquante.  On  y 
f-^int  quelques  particularités,  avec  quelques  annon- 

E  4 
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«s  de  livres  quinecaraftérifentpascet  ouvrage  pou* 
partir  d’une  tête  froide.  La  Lettre  de  M.  *  Camus 
de  Neville ,  Confeiller  au  Grand  Cônfeil,  a  M.  e 
Chancelier,  y  eft  tout  au  long  ,  telle  que  ce  Ma- 
•iftrat  l’a  fait  inférer  dans  les  Gazettes  étrangères. 
Ce  Pamphlet ,  qu’on  peut  regarder  comme  formant  le 
li°«  Numéro  des  Supplément  à  la  Gazette  t  «’elt  point 
imprimé  en  France  ;  ce  qui  annonce  que  les  faci  i- 
tés  que  les  Auteurs  avoient  ci-devant  à  cet  égard 
leur  manquent;  d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  1er 
Princes  favorifoient  fourdement  leur  belogne ,  C6 
qu’ils  ont  retiré  leur  protection  aux  zélés. 


U  Mars  1773* 


M.  de  Voltaire  a  fait  une  réplique  au  Sr.  Faîcon. 
-  ■  -  rénond'u  aux  Probabilités  avec  tant  de 

foocèsT  Aufîfie  Pbilofophe  de  Ferney  baille- t-r 
beaucoup  le  ton  ;  i!  èft  très  modefte  dans  cet  écHt 
il  rend  compte  des  motifs  qm  1  ont  détermm 
fendre  M.  de  Morangiès,  &  s  en  rapporte  fur  1 
tout  à  la  fageffe  du  nouveau  Tribunal.  On  voi  q 
,a  peur  des  menaces  de  la  Confustation  ,  &  qu  i 
craint  d’être  pris  à  partie. 


iz  Mars, 


En  fuprimant  la  Cour  de  Juftice  des  MM 
de  Lyon,  on  ^  “ 

Militaires,  comme- le  uranarrev  oc  ot  uyi 

Depuis  1771  qu’a  été  faite  cette  réforme , 

.  U  -,  .  .»n  ronféauem 


r^éc^le  furplis  Mi  inutile  ;  en  conféquem 


(  J-»5  ) 

iar  lin  Edit  du  mois  de  Janvier,  enrégiftré  à  la  Cour 
tes  Monnoyes  le  27  Février,  tous  ces  officiers  font 
|iprimés  en  la  forme  ordinaire,  c’eft à-dire  fans  que 
Etat  déjbourfe  aucune  finance. 

i  '  V 

12  Mars. 

M.  le  Chancelier  a  mandé  avant-hier  en  Députa* 
on  à  fon  hôtel  les  Syndics  des  Avocats  aux  Con. 
ils,  pour  les  réprimander  fur  ce  que  certains  de 
!urs  membres  avoient  foufcrit  I a-  Confultation  dont 
a  a  parlé.  Ils  fe  font  rejettés  fur  Me.  Léon ,  l’Au* 
ur  du  Mémoire  ,  l’ufage  étant  de  ligner  prefque- 
ns  lire  ces  fortes  d’ouvrages.  D’ailleurs  ils  ont  re- 
iqué  que  cela  concernoit  fpécialement  les  Avocats 
il  Parlement , qui  avoient  foufcrit  les  premiers,  en 
lus  grand  nombre,  &  tous  éminens  par  leur  (avoir 
leur  réputation.  Sur  quoi  le  Chancelier  leur  a  die 
1e  le  Roi  ne  connoilToit  plus  qu’une  forte  d’Avo* 
\ts. 

j  Du  refte ,  M.  le  Chancelier  veut  faire  faire  un  Ta- 
eau,  &  l’on  craint  fort  que  Me.  Léon  ne  foi*  in* 
jrdit.  . 

12  Mars  1773, 

Les  plaintes  des  Plaideurs  contre  le  nouveau  Tri* 
iinal  s’augmentent  tous  les  jours  :  le  Confeil  ne 
iïut  fuffire  aux  Requêtes  en  Cafiation  qu’on  lui  pré* 
hte,  &  l'on  ne  peut  fe  faire  illufion  déformais  fur 
ineptie  de  ces  Magiftrats  intrus.  Il  paroi!  que  le 
lonfeil  ne  les  ménage  pas  infiniment,  puifqu’ii  ren- 
pye  auffi  la  connoiffance  des  affaires  dans  lcfquei* 
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les  îTcafiefes  Arrêts  au  Confeil  füpétf  eur  dê  Rfcuein , 
qu’il  lui  aflimile,  quoiqu’il  fs  regarde  comme  ayant» 
la  grand’main  fur  lui,  puifqu  il  lui  adrefTe  les-Rdits,., 
Déclarations,  &c.  &  que  le  P-rocuieur  général  ne 
confidere  ceux  de  ces  Tribunaux  que  comme  fes 
fubflituts» , 

13  Mars  1773*  -  1 

)  ■**  *■■■  '  *  W.  [  ‘  f  .  *  fjj  vfl 

La  Déclaration  de  M.  de  Voltaire  fur  le  procès  en* 
îre  M.  de  Morangiès  £?  les  Ferons ,  n’eft 

qu'une  répétition  des  diverfes  Probabilités  pour  & 
contre  qu’il  a  déjà  établies  dans  fes  écrits  précédens3 
&  qu’il  retourne  différemment  ici.  La  grande  piecï 
de  conviftion  pour  lui,  c’eft  un. certificat  du  it 
Février  1773  ,  par  devant  Notaire  ,  d’un  '  nomnM 
Montreuil,  Domeftique  de  M.  de  Florian,  un  d< 
fes  neveux  ,  qui  déclare  avoir  connu  Dujcnquay 
dont  la  mere  prêtoit  de  petites  fommes  fur  gages,  ; 
deux  fous  par  mois  pour  vingt,  fous  .  .  que  ledit  Sr 
Dijonquay  avo.it  deux  fœurs,  qui  travailloient  foï 
bien  en  linge  &  en  broderie,  &  qu’elles  avoien 
pernnfïion  de  leur  grand’mere  de  vendre  leurs  01 
vrages  à, leur  profit,  &c.  Mais  ce  qui  n’eft  pois: 
adroit ;de  la  part  de.  M.  de  Voltaire,  c’eft  de  cor 
venir  que  M*  de  Morangiès  lui  a  écrit  fouvent,  îi 
a  fait  le  détail  de  fa  malheureufe  avamure  ;  d-c 
l’on  conclut  atténuent  qu’il,  l’a  follicité  d’employr 
ion  éloquence  pour  en  impofer  aux  gens  qui  adé] 
teni  aveuglement  tout  ce  qui  fort  de.  cette  plume  a 
tificieufë* 

A  la  fuite  effc  Réponfe  d'un  Avocat  à  l'Ecrit  m 
tulé  Preuves  dèmonflratives  en  fait  de  jujlice ,  ouj 
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dé  Voltaire  attaque  plus  pârticuljérèrçent  Me.  Faî- 
connet,  qui  lui  a  demandé  de  quel  droit  il  écrivoit 
|fen  faveur  du  Comte  de  Morangiès? 

Il  répond  du  droit  qifa  tout  citoyen  de  défendre 
ûn -citoyen  ,  du  droit  que  lui  donne  l’étude  qu’il  a 
faite  des  Ordonnances  de  nos  Rois  &  des  Loix  de  fa 
Patrie ,  du  droit  que  lui  donnent  des  prières  aux* 
Reliés  il  à.  cédé,  (aveii  .plus  formel  des  folïïçitations 
dè  raccufé^dè  fa  conviftion  intime  où  il  a  été  &  où 
Il  étl  jûfqu’a  ce  moment  dé  nnn6cence.de'  M.  de  Mo 
rangiès, .&  de  fon  indignation  contre  les  artifices  de 
ia  cbicanne  qui  accablent  fl  fouvent  l’innocence 
an  un  mot,  du  droit  qinï  â  d’exercer ,. comme  Me. 
raîconnet ,  la  profeffion  d’Avocat,  même  d 'être  fon 
Juge ,  aiiiil  que  le  font  Jes.paren9.de  M.  de  Voltaire. 

J  *  W  *  JL 

-  ■  r*  .  \  13.  Mars»- ■  \  . 

M.  l’Abbé  Terrai  f;  qu’on  nomme  pîaifamment  à 
M  cour  le  Grand  Houffoir ,  quand  il  ne  met  pas  de 
nouveaux  impôts,  s’occupe  fans  relâche  à  améliorer 
es  anciens.  Ceil  dans  cet  efprit  qu’il  a  fait  rendra 
ë  24  Février  dernier  un  Arrêt  du  Confeil  formida 
!)le,  portant  réglement  pour  le  recouvrement  de  la 
,:apitation  fur  les  bourgeois  &  habitans  de  la  ville  de 
3aris.  Dans  cet  Arrêt,  qui  eft  très  long,  on.  cher- 
he  à  éventer  toutes  les  rufes  dont  fe  fervent  certai-  - 
es  gens  pour  éluder  l’impôt  ou  l’atténua  Du 
n’eft  point  ernégiftré  ,•  mais  n’en  a  pas 
îjQins  force  de-  loi;  quoique  le  nouveau  Tribunal 
ÿl  dans  fes  différons  enrégiUremens , 

e  ne  pas  reconnoître  les  Arrêts  du.  Confeil, 

£  Gù 

3  •  '  \. 
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que  le  Parlement  :  profeflîon  à  laquelle  il  déroge  ■ 
dans  la  pratique,  püifqu’il  a  payé  fans  réclamation  ' 
les  nouveaux  fols  pour  livre  mis  fur  fon  franc  falé 

par  flnqpl  s  Arrêt  du  Confeil. 

H  paroît  un  autre  Arrêt  du  Confeil  du  même  jour  » 
qui  confirme  les  Communautés  Religieufes  de  la  vil¬ 
le  &  fauxbourgs  de  Paris  ,  dans  la  jouïiïance  des  : 
fournies  à  elles  attribuées  par  Arrêt 'du  26  Novembre  ; 
1766,  pour  leur  tenir  lieu  de  toutes  exemptions  de 
droits  aux  entrées  de  Paris,  fur  les  vins  de  leur  con- 
fommation  :  ordonne  en  conféquence  qu’elles  paye-; 
ront  la  totalité  desdits  droits,  tant  en  principaux; 
que  fous  pour  livre,  comme  les  autres  habitans  da 
la  ville  de  Paris*  , 

-13  Mars  1773; 

L’affaire  du  Mémoire  pour  le  Comte  de  Beaumont* 
dont  on  a  parlé,  devient.de  plus  en  plus  grave:  le; 
Chancelier  a  exigé  des  Avocats  aux  Confeils  une  Dé.*; 
libération  fur  cet  objet,  &  à  l’occafîon  de  leurs  con¬ 
frères  qui  ont  iîgdé  cet  écrit  î  il  leur  a  enjoint  dé 
la  lui  faire  parvenir  au  plus  tard  dimanche  matin,] 
jour  oit  S.  M.  vouîoft  décider  la  chofe  dans  fou: 
Confeil.  Les  Avocats  au  Parlement  font  aufli  dans; 
les  tranfes,  &  Me.  Léon  ,  le  rédacteur,  eft,.  dit* 
en,  en  fuite..  -  *  -----  j 

14  Mars.  .  ■  ; 

*  ^  ^  -1- 

Depui's  plus  de  deux  mois  il  ne  couroft  plus  d* 

brochures  i  il  en  parole  aujourd’hui  une  de  24  pi¬ 
ges  ,  fans  due ,  &  qui  commence  par  ce  mot 


!  '  .  C  top  ) 

C’eftle  premier  du  texte  tiré  desEpitres  de  Cicéron, 
5c  traduit  ainfi  : 

„  Si  je  voyois  la  République  gouvernée  par  des 

hommes  perdus  &  méchans,  comme  cela  eft  arii- 
it>  vé  quelquefois  &  même  de  nos  jours;  ni  la  vue 
,  des.récompenfes,  qui  ne  peut  rien  fur  moi,  ni  la 
,  crainte  des  dangers,  qui  ébranle  néanmoins  les  plus 
U  grands  courages ,  ne  pourroît  jamais  m’engager 
,  dans  leur  parti,  quelque  fervïce  que  j’eufle  reçu 
,  de  leur  part.  ” 

I  C’eft  de  ce  point  que  l’auteur  part  pour  entrer  en 
natiere  :  il  rend  d’abord  compte  du  filence  qui  régné 
|epuis  la  fin  de  l’année,  &  il  l’attribue  aux  efpéran- 
!es  qu’avoit  fait  renaître  le  retour  des  Princes  à  la 
our.  Il  ne  difilinüîe  pas  qu'elles  font  aujourd’hui 
prt  rallenties ,  &  quoiqu’il  n’attaque  pas  perfonnel- 
bmënfc  ces  perfonnages  auguftes,  il  reur  reproche 
îdire&ement  leur  pufillanimité ,  même  l’indécence 
|vec  laquelle  ils  ont  donné  des  fêtes  dans  un  tems 
!ir  la  patrie  étoit  en  deuil.  Il  trouve  qu’il  faut  enfin 
lever.  la  voix;  que  ce  filence  qui  partoit  d’abord  du 
sfpeft  de  de, la  confiance,  feroit  aujourd’hui  l’indu 
3  de  la  foiblefie  &  de  la  lâcheté.  Il  faut  inquiéter 
|e  nouveau  dans-  fa  fécurité  apparente  l’auteur  du 
rojet  deftru&eur,  &  trop  bien  exécuté,  ainfi  que. 
pn  Tribunal  deshonoré,  étonné  luumême  de  la 
jmgueur  de  fa  durée. 

Cet  Orateur  exhorte  enfuite  les  Magifirats  à  la 
|erfévérance,*  il  prouve  en  premier  lieu  que  toutes 
us  Liquidations  faites  actuellement  ,  les  démiflîons 
pnnées,  feraient  nulles  au  fond ,  parce  qu’elles  por- 
iîroient  le  cara&eïe  d’une  violence  trop  connue.  H 
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tféîî  feroit  pas  moins  vrai  que  cette  défection  fefotfr 
m  opprobre  pour  le  lâche  Magillrat  qui  céderOir, 
p-ar  la  raifon  qu’il'  fe  doit  tout  entier  à  l’honneur  & 
à: la  vertu  ;  qü’il  tromperait  le  Roi  ,  qu’il  Raffermi* 
rok  dans  la  réfoîutio n-  la  plds  pernicieufe  au  bien 
de  fort  fervice  ;  car  au  foîld  lés  choies  font  encoré 
entières  &  dans  la  façon  dé  ‘penfêr  équitable  du  Rô! 
&  du  Gouvernement  ,  le  Fmlémént  peut  ;feul 
néântir ,  &'  farter  Ton  Prince  de  remplir  les  bfficéâ 
de  juges  ordinaires ,  au  lieu  de  commiifairés  ‘p'a|TâJ 
gers; 'le  Roi  &  la  cour  n’éffiment  que  lé  Parlement 
exilé.  .  .  .  ,  Tels  font  en  bref  les  motifs  de  réfr< 
Rance  néceffaire  qu’on  inculque  aux  Magidrats  zui 
approches  db  ¥  Avril,  terme  fÿtaî ,  ou  doit  Té-  pro¬ 
noncer  la  confifcâtion  âbfoîuê  &  fans  retour.  Ce 
pamphlet  eft  lumineux  &  très  propre  à  raffermir  îd 
cœurs  &  lès  efp?itâ  chaneélans. 


R',  \ 

ip.  Mars  1773.'  ’ 


•  *  7\  »  '  -  ‘  ^  r  T  ^  r 

M.  l’Avocat  général  n’étârrt  pas  prêt  à  porter  la 
parole  vendredi  dans  l’affaire  du  Comte  de  Moran- 
giès,  elle  eft  renvoyée  à'  lundi. 

On  parle  d’une  femme  condamnée  à  être  fouettée , 
marquée ,  &c.  pour  crime  étranger ,  qui  a  demandé 
à  parler ,  &  a  déclaré  avoir  reçu  de  l’argent  d’ut 
homme  de  qualité  pour  dépofer  en  faveur  des  Ve 

;  \ .  *  '  -  -  ’B 


roné. 


15  Mars  1773. 


j if 


L’Abbé  Nfgort  ,  Chanomé  de  Kotre  î)amëy  & 
©oriftifiei-'  Clerc  dm  PaYléméilt  - at-tatîué'-dàns' fôi 


I 


!  (  »*’) 

^.î'd’üne  mairie  grave  ,  a  profité  dé  PëxempTé  ds;* 

*1  uJSéurs  de  fës  confrères  revenus  fans  permiifion ,  , 

i  cil  arrivé  dans  cette  Capitale  depuis  quelque  teras  : 

1  compte  retourner  à  .fa  defttnation  , ,  mais  înilruit  t 

je  la  bonté  du  cœur  du  Roi ,  qui  à  i’oecafion  de  • 

|uelques  exilés  revenus  ainfi  & retournés  >  deuan- 

[oit  avec  empreiïement-  s’ils  étoient  bien  rétablis?' 

t  déclaroit  qu’ils  feroient  mal  de  partir  autrement  ;; 

1  fe tranquillife  &  attend  une  convaftfcence  complet*- 

e,  ou  plutôt  un  rétabMement  parfait. 

« 

16  Mars  1773.; 

M.  l’Abbé  de  Beauvais  efl  un  jeune  orateur ,  qui  i 
'  déjà  prêché  devant  le  Roi  un  fermon  de  la  .Céney 
(fi  S.  M.  en  fut  fi  contente  qu’elle  lui  fit  donner*- 
ur  le  champ  une  penfion  de  800  Livres. .  Il  s’étV 
|;-xercé  depuis,  s’eft  encore  perfectionné  dans  fon 
talent,  &  il  reparolt  aujourd’hui  à*  Ver  failles  avec 
jfn  nouveau  fuccès.  Il  y  prêche  le  Caiê.ne;  dcu£ 
te  fes  fermons  y  ont  déjà,  fait  grand  bruit.  Dans 
\s  premier,  fur  ,1a  Mort,  il  a  ofé  relever  1 adulation-, 
Inenfongere  de  certains  auteurs  de  papiers  publics 
:1e  Sr.  Marin,  réda&eur  .de  la  Gazette  de  France,) 
|jui ,  par  une  affe&âtion  puérile ,  préfentoient  une 
ongue  énumération  de  Centénaires; ,  comme  fi  la' 
fie  des  hommes  de  ce  *fîëcle  étoit  plus  longue 
Iju’à  l’ordinaire.  Il  s’eft  élevé  avec  force  contre  la  1 
auffe  &  dapgereufe.  fecurité  que:  pouvait  donner 
bette  idée  ;  il  en  a  .  fait  voir  toute  l’illufion,  6c  il/ 
1  déclaré  que  l’afiertion  du  Prophète  Roi  ,  annonçant-  . 
|ue  la  vie  d'e  Hiomme  ati-delà\dé  foixatite  &'  dhd 

I  *  d\ 
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ans ,  n’eft  que  mifere  &  calamité ,  étoit  toute  ait® 
Yraie  de  nos  jours  que  de  fon  tems» 

Dans  un  fécond  fermon  ,  il  a  rappellé  au  Roi  le 
détail  des  pertes  fucceflîves  qu’il  avoit  faites;  M.  le 
Duc  de  Bourgogne ,  M.  le  Dauphin ,  Madame  la 
Dauphine ,  la  Pleine  ,  dans  les  objets  les  plus  chers , 
(a-t-il  ajouté)  péris  fuccelTivement  à  la  fleur  de  l’à- 
ge  (&  fes  Maitrefles).  Il  s?eft  étendu  fur  la  retraite 
de  Madame  Louife,  &  a  exalté  la  pénitence  de  cet¬ 
te  Princefle  avec  un  zele  apoftolique ,  mais  avec  une 
fatyre  amers  contre  la  vie  de  la  cour.  Il  a  parlé 
auiïl  des  malheurs  de  l’Etat  &  de  la  déprédation  des 
finances,  ainfi  que  de  l’abus  de  l’autorité. 

Des  courtifans  ont  trouvé  ces  endroits  fl  forts 
qu’ils  ont  voulu  en  faire  un  crime  au  prédicateur  au¬ 
près  du  Roi,  mais  S.  M.  a  déclaré  qu’il  faifoit 
fon  métier. 

C’eft  cet  aveu  du  Roi  qui  a  favorifé  un  bruit  qui 
fe  répand  depuis  quelques  jours  de  la  disgrâce  de 
Madame  la  Comteffe  Dubarri,  &  de  la  dévotion 
dans  laquelle  le  Monarque  veut  donner.  Des  gens 
de  cour  bien  inftruits  aflurent  qu’il  n’en  eft  rien. 

Du  refte,  l’Abbé  de  Beauvais  eft  d’une  naiffance 
obfcure,  neveu  du^Garde  des  Archives  du  Clergé; 
mais  il  a  percé  par*fon  mérite,  &  figure  aujourd’hui 
dans  le  inonde  religieux  &  littéraire. 

• 

16  Mars  1 773» 

Hier  M.  l’Avocat -général  de  Vaucreffon  a  par¬ 
lé  dans  l’affairé  de  M.  de  Morangiès,  &  a  févére- 
»ent  réprimandé  Me.  Linguet  fut  la  licence  fatyri- 


pe  avec  laquelle  il  avoit  plaidé  cette  Caufe.  Le» 
pnelufions  ont  été  rigoureufes  contre  la  partie  de 
et  Avocat.  On  a  rnis  fur  le  champ  la  caufe  en  dé* 
béré :  les  Juges  fe  font  retirés  dans  la  Chambre,  & 
jeux  heures  après ,  environ ,  le  Préfident  a  pronon- 
lé  l’Ariêt,  par  lequel  le  Sr.  de  Morangiès  eft  déb¬ 
outé  de  fa  Requête  en  élargifïement  ,  condamné  a 
arder  prifon  jufqu’au  jugement  définitif  ;  renvoyé 
>our  le  fond  au  Bailliage  du  Palais;  condamné  en 
i*utre  à  râménde,  aux  dépens,  &c. 

La  femme  dont  on  a  parlé  précédemment ,  eft  une 
vîadame  Tempête, qui  après  avoir  dépofé  en  faveur 
les  Vcrons,  avoir  été  recolée,  confrontée,  &  fubi 
outes  les  formes  ufitées,  femblèroit  vouloir  fe  dédi* 
,e;  ce  à  quoi  elle  ne  peut  plus  êt  e  admife. 

Le  même  jour,  Me.  Gaillard  plaidant  à  la  Grand’ 
Chambre  pour  Mv  de  Brunoi-,  n’a  pu  fe  faire  en- 
endre,  à  caufe  du  tumulte;  la  caufe  a  été  continuée 
!i  aujourd’hui ,  &  cet  Orateur  a  parlé  deux  heures  de 
fuite,  avec  tar.t  de  netteté  &  d’une  façon  fi  lutni- 
neufe,  que  tout  le  Public  paroît  revenir  du  côté  de 
M.  de  Brunoi,  &  a  témoigné  fa  fatisfadion  de  l’o¬ 
rateur  par  les  applaudifiemens  les  plus  réitérés.  Le 
Sr.  Gerbier  avoit  eu  la  douleur  de  fe  voir  huer 
précédemment.  - 

|  M.  de  Brunoi  étoit  à  I’AuJience  dans  une  lanter- 
ne,  &  tout  le  monde  l’a  fuivi  au  fortir  de  la  Grand - 
[Chambre,  &  s’emprefioit  de  le  voir  ,  comme  un 
iperfonnage  curieux  &  auquel  il  s’intérelïoit. 
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Dimanche  dernier  le  Roi  a  rendn  dttns  fon  Go 
feii  un  Arrêt  foudroyant  contre  le  Mémoire  & 
Gonfuîtaiion  dont  on  a  parlé.  M.  le  Chancelier  1 
envoyé  à  M.  de  Sauvigny  ,  le  Premier  Préfide 
du  nouveau  Tribunal  ,  en  lui  apprenant  combien  < 
s’étoit  empreffé  de  le  fatisfaire.  Il  lui  marque^ 
même  tems  qu’il  a  fait  juftice  de  l’Avocat  aux  Cq 
.  feils-,  qui  a  travaillé  à  la  Confuitation ,  en  l’interc 
*lk*bt  pour  lîx  mois.  C’eft  le  S.r.  B&cquet  rie  Tiillet 
Quant  au  Sr.  Léon,  Avocat  au  Parlement,  comn 
il-n’eft  pas  fous  la  férule  immédiate  du  Chancelle] 
éc  qu’on  vouloit  éviter  d’engager  une  querelje  av< 
l’Ordre  des  Avocats ,  on  ^  pris  une  tournure  extr 
judiciaire.  M..  le  Lieutenant  général  de  Police  a  é 
chargé.  de  l’envoyer  chercher,  &  de  lui  enjoind: 
verbalement  de.  s’éloigner  de  Paris  à  une'diflam 
convenue! 

Ce  Léon  a  une  tête  méridionale ,  fort  aifée  à  s’e: 
alteiv  lLeft  très  verfé  dans  certaines  matières  c 
fôn  état,  mais  chaud  &  ardent.  ITs’cft  déjà  fait  d< 
affaires  au  Parlement  de  Provence;  .il  a  pafTé  ej 
fuite  à  celui  de  Grenoble,  cù  il  s’e  11  également  t 
gnaîé ,  &  voici  la  troilkme  querelle  qu’il  ; 
fufcite. 

L’Ordre  des  Avocats  ne  parolt  point  difpofér 
prendre  fait  &  caufe  pour  lui,  il  fe  contente  de  - 
tournure,  qui  cependant*  eîL  très  despotique  6c  tou 
à- fait,  ve^atoire.> 
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'Depuis  le  prima  Mènjis,  le  fein  de  la  Facn  té  c!d 
néologie  efl  dépbiré  par  diverfes  faisions.  Les 
locteurs  ont  écé  très  mécontens  de  la  contrainte 
ipofée  dans  l’afTemblée  de  ce  . jour,  au  moyen  des 
idres  du  Roi ,  qu’a  fait  valoir  le  Syndic  RI  bal  lier  î 
bis  ils  l’ont  été  beaucoup  plus  depuis,  en  apprenant 
je  des  deux  membres  qui  s’.ét  oient  propofës  de  dc^ 
!>ncer  la  Thefe  en  queftion,  l’un  avoit  ordre  dé 
î  plus  fe  trouver  aux  afîembiées,  &  l’autre,  Cha* 
aine  du  St.  Sepulchre,  écoit  exilé.  On  préfume 
te  raiïembléê'prochaine  pourroit  être  très  orageu- 
,  fi  la,  fermentation  qui  régné  aujourd’hui  ne  fe; 
illentit  pas>.  d’autant  qu’ils  n’ont  aucun  efpoir  dar.3' 

I.  nouveau  Tribunal.'. 
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!  La  MagiRrature  efl:  dans  l’attente  dé  ce  qui  dôîCi 
river  au  mois  d’ Avril,  époque  fatale  "ou  doit  fe 
Scider  finalement  le  fort  dj  Parlement  de  Paris,  ou 
^commencer  fa  régénération.  Si  le  Roi  perfifte  dans* 
:s  premières  volontés ,  M.  le  Chancelier  cherche  fcs;* 
îinent.à  l’y  maintenir,  &  pour .  ton foîider  fa:  bero*- 
ie  d’une  maniéré  irrévocable,  il  infinue  à  S.  M. 
j’U  faut  tenir  un  Lit  de  JuRice  dans  tout  l’appareil 
je  fa  gloire,  où,  en  préfence  des  Princes  &  dc$ 
iairs,  librement  convoqués,  Elle  prononcera  la 
pnfifcation.  f  Çe  moyen  violent  répugne  au  cceilà 
;aternel  du  Roi,  &  d’ailleurs'  les  Princes  &  les  Pairs- 

tant,  des  difficultés ,  non  :  pour  s’y  '  trouver^  fi  -teïiK« 
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siaître  î’ordonne,  mais  pour  y  acquîefcer  d’ej 

filon,  c’eft-a-dire  pour  ne  pas  réclamer  en  do, 
aant  leur  voix. 

20  Mars  1773. 

*■  f  ■  •  % 

La  Confultation  pour  le  Comte  de  Beaumôü 
Brigadier  des  Armées  du  Roi,  dont  on  a  parlé, 
qui  a  fait  &  fait  encore  tant  de  bruit,  eft  ancienne 
elle  eft  du  18  Octobre.  Elle  eft  précédée  de  l’ét; 
des  pièces  produites  dans  le  procès ,  &  de  tout  ce  qt 
peut  tendre  a  éclaircir  la  queftion ,  fi  les  biens  aj 
portés  en  mariage  par  Madame  laComtefte  deBeai 
mont  font  Paraphernaux  ou  Dotaux ,-c’eft- à  -dire, 
la  difpofîtion  du  mari ,  ou  hors  de  fa  difpofition.  Un 
multitude  de  Constations  Jointes  au  Mémoire,  < 
données  par  dlfférens  Avocats  de  Bordeaux  &  pê 
îe  Barreau  entier  de  ce  Parlement,  font  en  favet 
du  mari.  Cependant  le  nouveau  Tribunal  a  jug 
contre:  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Confultation 
où  il  eft  dit  jm  gros  cara&eres  :  Arrêt  Ephémère 
qui  doit  etre  cajje  fur  Requête ,  comme  étant  manifei 
tement  contraire  à  tous  les  principes  de  juftice ,  d*équ\ 
te  y  d  ordic ,  de  decence ,  d  bonnetete  j  en  un  mot  y  com 
me  ayant  formellement  jugé  contre  les  premières  n 
gles  du  droit  naturel  y  du  droit  des  gens ,  fi?  du  droi 
civil  y  public  fi?  privé.  Elle  eft  fouferite  de  ftx  Ave 
cats  au  Parlement,*  Gillet >  Bazin ,  Boudet,  Mar 
quety  Didier  &  Léon->&  de  huit  Avocats  des  Con 
feils  ,  Bocquet  de  Tilliere  ,  Moriceau  ,  Hordret 
Despaubx  ,  Rigault  ,  Huart  du  Rare ,  Mariette 
Barré  de  Cbalans  :  &  la  Requête  en  caiïation  ef 
fignée  de  Despauïx ,  D  amour  s  &  Godefcart  de  la  Place 
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20  Mars  1773. 

Sr.  Caron  de  Beaumarchais,  toujours  détenu 
'Fort  l’Evêque  par  Lettre  de  cachet,  fe  plaint 
ïrement  de  cette  injuftice,  d’autant  plus  grande 
3  ce  moment -ci  qu’il  a  un  procès  t:ès  grave  à 
Suivre.  C’efi:  celui  qu’il  a  gagné,  il  y  a  un  an f 
tre  le  Comre  de  la  Blache  aux  Requêtes  de  !’H6- 

Ce  dernier  en  a  appellé  à  la  Grand’Chambre 
bouveau  Tribunal  II  eft  queftion  d  une  fomme 
crite  par  M  Duverney  :  créance  donr  la  légiti* 
f  e(I  concertée  par  le  Légataire  uhiverfel ,  qui 
ïte  de  la  détention  de  Ton  ad  vei  faire  pour  pous* 
‘affaire  avec  vigueur ,  &  le  faire  accabler  par 
Avocat  des  reproches  les  plus  outrageans. 

21  Mars  1773. 

1.  de  la  Condamine  n’eft  pas  le  feul  de  nos  Poe. 
jjui  ,  conjointement  avec  M.  de  Voltaire,  aie 
piné  le  Grand  HouJJoir  :  un  certain  Marquis  do 
jaccioli ,  connu  par  une  multitude  d’ouvrages  de 
iale  &  de  Politique  afTez  triées- &  ennuyeux,  a 
iigé  de  ton  à  J’occafion  du  Contrôleur  général, 
voulu  s’égayer  auflî  fur  fon  compte.  11  répand 
la  rédu&ion  des  rentes  uneEphre  afTez  plaifantc, 
court  à  Tours,  où  il  eft  réfugié.  La  voici; 

Monfeigneur!  vous, dont  le  génie 
S’étend  fur  la  Poftérité , 

Vous, par  qui  la  France  enrichie 
Chantera  fa  profpéiitdl 

L  '  *  ’  •' 
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'Baignez  écouter,  je -vous  prie. 

Le  cri  de  la  'néceffité. 

Toujours  fournis  aux  loix  du  Prince, 
Mon  coeur  avec  docilité 
Reçoit  un  Arrêt  qu’en  Province 
La  Renommée,  a  débité  : 

■C’elt  l’Arrêt  qui  rogne  nos  Rentes, 
Et  qui  fupprime  mon  fouper. 

Mais  que  peuvent  des  Loix  urgentes 
;Sur  la  faim  qu’on  ne  peut  tromper? 
Mon  ellomac  déraifonnable 
Ne  veut  nullement  obéir, 

Et  me  contraint  d’aller  h  table 
Quand  la  nuit  commence  à  venir. 
Que  ferai  .  je  en  ces  circonlTances  ? 
Ne  point  manger ....  Votre  defiein 
N’eft  pas,  pour  groflîr  les  finances. 
Que  les  auteurs  meurent  de  faim. 
D’ailleurs  fi  l’Èglife  elle -même 
Ne  veut  qu’un  jeûne  limité  , 

Nous  preferirez  -  vous  un  Carême 
Qui  dure  à  perpétuité? 

Rendez -moi  donc,  je  vous  fupplie. 
Par  votre  générolité. 

Ce  qü’on  retranche  fur  ma  vie; 
Tout  eft  facile  à  la  bonté. 

Ou,  pour  que  la  loi  s’accomplifiTe, 
faites,  par  un  trait  inconnu. 

Que  fellomac  le  rérrécifle. 
Conformément  au  revenu. 


21  Mars  1773. 
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La  procédure  dans  l'affaire  du  Comte-  de  Mort 
giés  avec  les  Ve  ors ,  continue  à  s’inftruire  au  Bi 
liage  du  Palais  ;  elle  s’y  fuit  même  avec  viguei 
&  l’on  compte  qu’il  y  aura  avant  Pâques  un  ju; 


C  Tis  ). 

t  définitif  ;  enfuite  elle  reviendra  par  Appel  ad 
veau  Tri8uhal._ 1  Des  Politiques  doutent  quW 
|j  rendre  ce  jugement,  que  tout  annonce  devoir 
très  funefte  au  Maréchal  de  Camp. 

22  Mars  1773!  '  L 

paroît  contant  que  S,  ‘M.  avoit  fait  expédier 
ettre  de  cachet  pour  le  renvoi  de  M.  le  Marquis 
Vlonteymar-dy  laquelle  lui  dévo  t  être  lignifiée  1» 
euiain  ,  mais  que  dans  la  nuit  le  Roi  a  été  agi. 
i’a  point  dormi  &  a  arrêté  fon  exécution.  C’étoifc 
lame  Dubarri  qui  avoit  porté  le  coup  à  ce  Mi¬ 
se  de  la  guerre ,  qui  avoit  refufé  à  quelqu’un  ,  pour 
si  elle  follicitoit,  le  Régiment  de  BaufFremont, 
feons ,  accordé  au  Prince  de  Lambefc.  Ge  M, 
Monteynard  ,  ifoïé  à  la  Cour  ,  s’eft  étayé’  du 
ncelier,  nouveau  fujet  pour  le  rendre  défagréa- 
à  l’autre  parti; 

|-  ,■  i  .  ■  y,  "•  ^  {  '  '  ’  * 

22  Mars  1773. 

jfadame  de  Caradeuc,  femme  de  M.  de  la  Ch** 
|s  le  fils,  vient  de  mourir;  elle  eît  tombée  ma- 
à  Rennes.  Son  mari,  toujours  exilé  à  Xu'nte» 
!•  fon  pere  ,  inftruit  de  l’état  dangereux  où  el* 
ayant  en  vain  follicité  la  liberté  d’aller 
voir  fes  deniers  foupirs,  e-ft  parti  fins  p  înnis- 
I,  en- mandant  à  Mi  le  Chancelier  les  motifs  des 
voyage,  qui  ne  dureroit  qu’autant  que  fa  pré- 
p  .fcroit/néjcfifiaira,  auprès,  de  cette  perfonne 
jie.  Arrivé  à  Rennes,  il  y  a  fait  une  telle  feiS’ 
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fatîôn,  que  le  Parlement ,  Toit  de  Ton  propre  mô 
vement,  Toit  à  l’inftigation  du.  Chancelier ,  s’eft  a 
femblé  ,  &  a  mis  en  délibération  de  décréter  ( 
Magiftrat  ,  comme  rebelle  aux  ordres  du  Roi  ;  < 
peut-être  cet  avis,  fi  contraire  aux  principes  de 
faine  Magiftrature ,  à  la  juftice,  à  d’humanité,  ai 
roit  pris  faveur ,  fi  le  Premier  Préfident  ,  anin 
d’une  vigueur  nouvelle,  ne  s’étoit  oppofé  forteme 
à  cette  Délibération ,  &  n’en  avoit  fait  fedtir  to 
te  l’horreur  &  toute  l’infamie. 

22  Mars  1773. 
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Vendredi  dernier  ,  le  Palais  a  été  de  nouvè; 
agité,  à  l’occafion  de  l’affaire  de  M.  de  Brunt 
JMe.  Gaillard  a  continué  à  inertre  les  fptitateu 
du.  côté  de  fon  Client  ;  &  Me.  Gerbier ,  aya 
voulu  répliquer ,  a  été  hué  prefqu’à  chaque  phral 
La  faveur  du  public  efi:  fi  grande  pour  le  Marqi 
de  Brunoi,  qu’on  regarde  aujourd’hui  fon  interd 
tion  comme  impoflible. 

M.  Micaiiit  d’Herveley,  un  des  héritiers  qui  pot 
fuivent  l’interdittion ,  ayant  été  accufé  indire&eme 
dans  le  plaidoyer  de  Gaillard,  d’avoir  expoiié  la  fi 
ceflïon  de  M.  de  Montmartel  pere,  s’eû  rendu  i 
tervenant  par  un  autre  Avocat,  &  a  rendu  plaie 
de  la  calomnie  inventée  contre  lui.  maître  d’h 
tel  accufé  aufil  d’être  un  fripon,  a  mis  un  Avot 
en  caufe  encore  pour  le  défendre.  «C’eft  au  mai 
30  qu’efl:  renvoyé  le  jugeaient  de  cette  affaire. 
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jir. 

11  .paroît  un  Mémoire  pour  le  Marquis  de  Brù- 
loi,  figné  Carré ,  Avocat,  mais  qui  n’efl  autre  cho* 
e  que  le  plaidoyer  de  Caillatd.  On  y  agite  la  ques. 
.ion  de  fçavoir  fi,  parce  que  ce  jeune  homme  aura  eu 
leux  ou  trois  traits  de  vivacité  â  vingt  ans  ,*  qu’avec 
^ne  fortune  iminenfe  dont  il*  fe  fera  trouvé  trop  tôt 
naître,  il  n’aura  pas  renfermé  dans  de  jufies  bor-  • 
les  certaines  dépenfes;  enfin  fi,  parce  que  queîqüct- 
anes  de  fes  aélions  tiendront  de  cette  Angularité  de 
raraétere  qu’on  lui  prête,  fur  laquelle  l’opinion  pu¬ 
dique,  non  le  Magiftrat,  a  des  droits,  qui  ne  bles« 
e  &  n’offenfe  perfonne,  il  doit  être  interdit?  Son 
léfenfeur  établit  afiez  judicieufemcnt  le  contraire,  & 
’on  ne  petit  nier  que  la  jufiification  ne  foit  complét¬ 
ée  ,  &  fur  l’article  de  la  prodigalité  &  fur  celui  de  It 
|lémence  ,  en  fuppofant  les  preuves  articulées  contre 
les  faits  avancés  par  les.  parties  exaéles  &  véridiques. 

24  Mars  1773. 

i  On  publie  l’Arrêt  du  Confeil  dont  on  a  parlé,  en 
fate  du  14  Mars, qui  fupprime  l’imprimé  ayant  pour  , 
litre  :  État  des  pièces  produites  dans  le  procès  de  M. 

I?  Comte  de  Beaumont ,  Brigadier  des  Arnïéés  du  Roi, 
mme  contraire  aux  Règlement ,  contenant  des  ex* 
refilons  &  qualifications  injurieufes  &  condamnables 
\mtre  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  10  fiuil- 
t  1772,  ce  dont  il  s'agit. 

On  a  rapporté  précédemment  la  teneur  do  ces 
itprefiions ,  qu’«n  n’a  pas  cru  pouvoir  décemment 
Tome  JF.  ‘  T 


(  i^2  y 

jappeller  dans  cet  Arrêt.  On  y  prononce  également 
la  peine  d’interdiction  pour  fix  mois  des  fondons 
d’Avocat  aux  Confeils,  de  la  part  du  Sr.  Bocquet 
de  Tillieres,  dont  il  a  été  auflî  rendu  compte. 

Tous  les  Avocats  qui  ont  ligné  ce  Mémoire,  onî 
défavoué  devant  le  nouveau  Tribunal  lesdites  ex- 
prenions,  auxquelles  iis  ont  déclaré  n’avoir  eu  au¬ 
cuns  part.  Quant  au  Sr.  Léon,  il  ell  retire  à  C  2£ 
très,  où  il  a  ehoifi  le  lieu  de  fon  exil. 

5  24  Mars  1773* 

AL  le  Contrôleur  général  a  fait  écrire  aux 
taires  une  Lettre  circulaire  imprimée,  en  date  à 
21 ,  dans  laquelle  il  leur  déclare  qu’ils  ayent  a  prt 
venir  leurs  clïens,  qu’aucun  Magiftrat,  ou  Office 
do  Judicature,  ne  fera  admis,  paffé  le  31  Mars, 
Te  faire  liquider  &  à  toucheT  le  prix  de  fon  ofiicc 

‘ou’il  nrait  entièrement  confommé  fa  liquidation,  ai 
dit  jour  :  déchu  en  conféquence  de  fa  propriété , 
il  ne  fera  plus  fait  fonds  au  Tréfor  Royal  pour  le 
dits  rembqurfemens.  Ces  menaces  puériles  ne  lec 
blent  intimider  perfonne:  on  les  regarde  même  coi 
me  une  nouvelle  preuve  de  l’illégalité  de  tout  ce  q 
a  précédé,  &  du  defir  fincere  quon  auroit  qW  * 
ALgiftrats  accédaient  2  leur  deftruétion. 

25  Mars  1773. 

Le  Sr.  Paris  de  Meyzieu ,  au  nom  des  part 
paternels  qui  pourfuivent  1  interdiélion  du  Marq 
de  Drunoi ,  répand  aujourd’hui  un  Mémoire  JSn 


•* 


(’iss) 

•  •  •  if-  -  \  !  f  k  •  /  i 

Me.  Ader  de  LoizeroIle,qui  n'eft  autre  que  le  Pial- 
loyer  de  Me.  Gerbîêr  :  mais  I’ufage  de  ces  grands 
dateurs  efl:  aujourd'hui  d’avoir  fous  eux  de  jeunes 
j\vocàts  qui  écrivent  pour  eux.  On  veut  prouver  ici 
!;fue  ce  n’eftni  la  pafïîon,  ni  la  haine,  ni  I’efprit 
,ie  parti,  qui  ont  donné  naifiance  à  î’a&îon  que  les 
i)arens  paternels  ont  intentée  :  que  la  loi,  la  nature 
5c  la  religion  les  ont  obligés  àiompre  un  fiiçnce 
lont  les  fuites  ne  ponvoient  être  que  dangereufes; 
(ue  leur  dette  eft  acquittéejqu’ils  fe  font  adreifds  aux 
üagiftrats,  aux  gardiens  des  moeurs  ;  que  c’eft  à  eux 
te  juger  s’ils  peuvent  Iaifîer  fans  péril  au  Marquis 
!e  Brunoi  une  liberté  dont  iJ  ne  fait  ufage  que  pour 
roubler  l’ordre  public ,  outrager  la  religion,  offen- 
k  la  nature,  &  vivre  de  la  maniéré  la  plus  vive 
t  la  plus  fcandaleufe.  ' 

»  '  ut*  ,  r  . 

*  "  2:6  Mars  1773. 

Le  Sr.Ae  Sainci,  Receveur  des  Oeconomafs ,  en 
i7<>7  étoit  redevable,  par  fes  comptes,  de  150,000 
Livres.  Aujourd’hui  il  eft  en  avance  de  plus  de 
150,000.  Ce  -qui  prouve  le  détordre  fenfîble  de  cette 
;artie  depuis  que  perfonne  n’eft  à  la  tête,  &  môme 
u  tems  où  l’Evêque  d’Orléans  y  préftdoit.  C’dft 
«.venu  un  Tréfor  où  tout  le  monde  fouille  à  la 
<our,  &  pour  mieux  le  faire,  on  a  rendu  un  Â-r- 
J;t  du  Confeil  qui,  fous  prétexte  de  réparer  le  vui» 

2  d^  cette  Caifle,  ordonne  que  les  revenus  de  tous\ 
.s  Bénéfices  vacans,  outre  les  droits  ordinaires  ,  fe- 
>nt  attribués  aux  Oeconomats  pendant  fix  mois.  Ce 
glanent  ù  fort  uiFçfté  M.  le  Grand  Aumônier  , 

SS  Z 
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nu'jon  a  cherchM  appaifer,,.en,lui  «ccordant  qu-il 
n'auroit  lieu  qu'à  commencer,  de  l’Abbaye  vacant? 
par  la  mort  de  l’Abbé  Quefnel,&  qu’une  petite  pro. 
motion  qu’il  avoit  projettée  en  feroit  exempte.  » 
affure  que  Madame  Dubarri  tire  furtout  beaucoup  d* 

cette  Caiffe. 

a 6  Mars  1773- 


11  paroît  confiant  que  fur  une  nouvelle  Requête, 
préfentée  par  les  Normands  au  Roi ,  pour  redematt 
lier  leur, Echiquier,  cette  pétition  a  eu  plus  de  fa¬ 
veur  au  Confeil ,  -&  n’a  trouvé  de  contradiction  qu 
de  la  part  de  M.  le  Chancelier  &  du  Marquis  d< 
Monteynard,-  enforte  qu’on  efpere  beaucoup  dam 
cette  province.  Plufieur.  de  fis  habit».  qui  ègm 
détenus  à  la  Baftille  ont  été  élargis  ,  &.M.  A 
f reville,  le  Maire  de  Caen.eft  revenu  defon  en 
eft’à  Paris.  Refte  à  favoir  fi  l'on  " 
Parlement  ancien  ,  ou  fi  l'on  érigera  en  PaHeme 
le  Confeil  Supérieur  de  Rouen.  La  dwifion  q^ 
v  a  entre  les  membres  ae  ce  Confeil  &  1  Inter 

dant,  &  entre  ce  Confeil  & 

torife  fort  les  inftances  fies  Réclamans.  , 


JL 


*7  Mar:  im- 


*  •  >.  ,  *  -  i» 

M.  le  Duc  de  Saint  Aignan  .depuis  la  malheureul 
affiire  de  fon  gendre,  le  Comte  de  Morangtes, 
de  tems  en  tems  des  audience: s Par‘!‘u’'ere*  jVg, 
Les  courtifans  ont  .remarque  que  ,1  ;  , 

S.  M.  lui  en  a  donné  une  de  dix  >U.nutes  &  ^. 
fùr tir  de- là  il  cft  allé  trouva  Mrs.  de  Mor  &i 


(  «S  ) 

jt  V  •  i  1  ’  ;'r  ;  ’  *•  ,  . 

[e  p-ére,  Sçîe'iite,  fuccelîïvement  *  qu’il  a  h  liberté 
F  voir  à  la  Conciergerie ,  &  qu'il  leur  a  déclaré  que 
’a  première  çhofe  à  faire,  c’étoit  de  payer  les  cent 
[nilleécus  ;•  qu’il  Iesavoit&  leur  offroit:  mais  que 
tous  deux  a  voient  rejet  té  bien  loin  cette  proportion , 
poème  trop  contraire  à  leur  honneur.  Quoiqu’on 
^nore  ce  que  le  Roi  dit  à  ce  vieux  Seigneur  dans 
:és  conver fations  particulières ,  o^préfume  que  S.  M. 

uî  avoir  fuggéfé  cette  idée. 

>■  .  •-  •  *  •  . ...  * 

*7  Mars  1773. 

c  %  J  *  1  •  ^ 

>  J;  -  -  *  '  w4  ''  *  ‘  k 

Lés  Epigrammatiftes  font  intarblàMes  fur  les 
Vénemens  a&uels.  Voici  une  méchanceté  éclof® 
’un  tel  .ceryeau  : 

Un  bon  Gaulois ,  éperdu ,  concerné 
De  Ton  p»ys  déploroit  la  ruine;;'-'  - 
Il  en'cherchoir’vâinemeiit  l’origine; 

Elle  échapok  jà  Ton  çfprk,  borné.  • 

De  ia  bêtife  un  plaifimt  étonné 
Lui  dir  :  „  viens  -  çh  .benêt,  je  veux  t’inflrnire  :  ? 
„  Ecoute  *  moi  : 'dans  ce  fleele  rortn? 

„  Lorfqu’une  Nymphe  ;*u  comble  du  délire, 

-T  teint daiîs  iès  mafos  les  rênes  d’tnr  Empire , 

-  Comme  elle  *  nn?r,  cet  Empire  eû 

-lu  ;  ah  t K?  s,!  ji  :  h  ib:.  V:$  “r.  .7/ 

*7  Mars  1773. 

•  •  .  '  •  '  .  • 

\Le  Sityplment  à',  la  Gazette  dfr France ,  du  1  J  an* 

’r  1773,-  de  Paris ,  étant  rare  extrêmement,  k 
jîlleürs  le  plus  imérefTam'  qui  ait  encore  paru,  nié- 
u  lu,°n  enue  à  fon  égard  dans  quelques  détails. 
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0!î  a.dejà  dit  qu’il  roulait  principalement  Jur.u* 
Üoftfeii'cehfè  tenu  le  15  Novembre  177a,  .  au  fujet 
de  la  Requête  de  la  N  obîeffe  de  Normandie,  foufct> 
te  par  221  Membres,  à  itiife  fur  lq  tapis  par  M. 
îe  Chancelier.  Le  Roi  ayant  demandé  que  chacun 
motivât  Ton  Luffrage,  M.  le  Chancelier parle  le  pre¬ 
mier,  en  fuite  l'Abbé"  Terrai,  puis  M.  de  la  Vrilh* 
,  ?>!.  Berlin,  M.  de  Beynes,  M.  de  Monteynard , 
M.  Là  Duc  d' Aiguillon ,  M.  d'Agueffeau,  Doyen  des 
Confeiliers  d’Etat,  &c.  M.  de  la  GataîZiere  termina 
les  discours.  M.  Berlin,  M.  de  Monteynard  &  Il 
Duc  d' Aiguillon  font  les  trois  feuls  auxquels  oi 
faffe  parler  raifon  &  humanité;  ils  ne  trouvent  poin 
îa  Requête  répréhenEble,  &  cherchent  a  la  mettra 

dans  fon  vrai  point  de  vue.  #  .  i 

Le  Roi  fe  leve,  &  continue  îa  Délibération. 

On  lit  après  un  prétendu  Arrêt  du  Confdl»  rendi 
dans  l’efptit,  de  ceux  qui  ont  opiné  contre  la  Requt 
to,  dont  le  prononcé  dérifoire  fembte  établir  fcrieii 
femenî  les  principes  atroces  dont  te  Defpotifme  $< 
taye  aujourd’hui  dans  te  fait.  . 

D/a  la' Lettre  de  Al.  1e  Camus  de  Neville  on  lit  1 

necdote  fuivante.  .  •  ,  «r 

M*  le-  Chancelier, connoiffant  les  talens  de  JY 

de  Ne  ville,  avoit  jetté  les  yeux  fur  lui  pour  c 
*’  fa^rp  Un  Avocat  général:  il  le  mande,  lui  fa 
”  part  de  fon  deffein.  Le  Magffirat  refufe  &  moi 
”  ve  fon  refus.  Le  Chancelier  infifte,  &  men 
”  ce  de  lui  fermer  la  porte  à  toutes  les  charges 
Monfeigneur ,  reprend  1e  jeune  ihomme  ,  f. 
Z  fait  mon  calcul  r  vous  avez  55  «n*9  j'en  *i  » 
n  f  attendrai,  .  c  -  h 


Monfeigneur ,  piqué  de  la  réponfe,  îtri  dit  d'mi 
on- menaçant;  „  Aî&afieur ,  le  Roi  pourroit  Lien  Je 
,  fâcher ,  alors  je  ne  répondrois  pas  de  votre  tête. 
,  Ma  tête'.  Monfeigneur,  reprend  le  jeune  Magh 

ftrat ,  je  la  crois  plus  en  fûreté  que  la  vôtre .” 

Le  Pamphlet  finit  par  l’annonce  fuîvante:  on  dé 
>ite  depuis  quelques  femaines  une  Vis  de  M.  de  Per- 
bel,  Procureur  général  au  grand  Confeil  de  Rouen  , 
;n  deux  volumes.  C*eft  une  invitation  pour  faire  aulfi 
telle  de  Vbonnétg  Fleury ,  Procureur  général  du  Tri 
or, de  qui  formera  vraifemblablemcnt  un  plus  grand 
jomhre  de  volumes.  En  ajoutant  celle  du  Sr.  Mo 
eau.  Procureur  du  Roi  au  Châtelet,  cela  fera  un 
Jode  complet  pour  former  dans  la  fuite  tous  ceux 
ui  fa  domineront  â  remplir  les  fonctions  de  Gens 
tr-Roi. 

j  Oii  conviendra  après  cette  lechîre  que  la  caille  du 
Loi  &  celle  de  la  Nation  font  en  d’excellentes  mains. 

Nous  invitons  suffi  è  faire  celle  de  Y  Abbé  Terrai , 
jour  rinfbufUon  des  Contrôleurs  généraux,  &  des 
jitendans  des  finances,  qui  viendront  après  lui. 
i  Incefiamment  on  mettra  en  vente  la  Vie  privée  & 
kblique  de  Monfeigneur  de  Maupeou ,  Chancelier  de 
rance,  par  l’Editeur  de  la  Correfpondance , 

|  Elle  renferme  trois  planches.  La  première  repré- 
nte  le  Chef  de  la  Magiflrature,  ayant  fon  vifags 
pcollé  au  derrière  de  Madame  Dubarri ,  pour  obte. 
jr  l’exil  du  Parlement  de  Paris.  Au  pied  du  lit  tiï 
ie  boëte  rèmpfie  de  papiers,  fur  lefquels  on  voit: 
jf  plus  las  Ph  ELI  PEAUX. 

jDans  la  deuxieme,  les  cinq  Princes  du  Ssng,  & 
i  grand  nombre  de  Ducs  &  Pairs,  préfentent  aa 


(  128  ) 

Koi  une  Requête,  fur  laquelle  onjit:  „ 

roit-il  pojfible  que  V \  M.  préférât  le  confen  du 
%mme  qu'Elle  regarde  comme  uit  Fripon,  à  celui  û 
toute  la  Magiftrature  de  fon  Royàume ,  des  Pnnct 
4e  fon  Sang ,  qui  ne  lui  ont  jamais  dènné  que  di 
preuves  du  plus  refpeiïueux  dévouement ,  &?  de  celi 
qu'Elle  a  honorés  des  premières  Charges  de  la  Couro\ 
me,  à  qui  Elle  a  confié  la  garde  de  fa  perfonne ,  \ 
qu'Elle  comble  tous  les  jours  de  tant  de  marques  < 

bonté  &  de  confiance  !  r  D 

La  troiûeme  eft  raccomplifTement  du  fameux  R 
ve  de  la  Correfpondance ,  non  point  par  la  juftice  4 
lirnees,  mais  par  celle  de  toute  la  Nation. 

2  g  Mars  1773* 


Le  chaud  défènfeur  du  Comte  de  Morangies  J 
bîie  un  écrit  nouveau ,  fous  le  titre  d'Obfervatio\ 
Jl  a  préféré  ce  titre  vague  à  celui  de  Mémoire,  p; 
ce  qu’en  effet  cet  imprimé  eft  fans  plan  caraften 
abfoluinent  informe,  &  porte  fur  diftérens  obp 
On  voit  que  le  but  de  l’orateur  eft  d  embrouiller 
plus  eu  plus  la  matière  ,  &  ne  pouvant  juftt 

„  rs _ a>_u A  A’innMens  OUG  i’ill 


cence  des  adverfaires  ne  perce. 

Il  traite  d’abord  de  l’objet  de  fa  caufe  ,  enluite^ 
procédures  faites  au  Bailliage  du  Palais,  jufqui 
détention  du  Comte  de  Morangiès.  ,  De  -la  il  p 
aux  faits ,  depuis  l’appel  du  Comte  de  Morangi 
jufques  au  15  Mars  177  3-  i>  rapporte  les  Ptaidc 
lies  &  Arrêt  du  15  Mars.  11  finit  par  des  rêflexi 


j  \  C  m  î> 

iir; lePlaîdoy^r  ;de  Mr  l’Avocat  général,  partie  dir 
Comte  de  Morangi èsrj  le.  1-5  Mars  1773» 

Ce  dernier  paragraphe  eft  le  plus  neuf  &  le  plus 
j:urieux.  On  allure  qu’il  eft  fans  exemple  de  voir  un 
!\vocat  prendre  en  quelque  forte  un  Avocat  général 
. '.partie' ^  lui  Reprocher  publiquement  des  prévarica- 
lions-  datas  fori  Miniftere.  t  r ,  ;  - 

blaesSrc-  Linguet  articule  9  griefs  contre  M.  de 
fiaucrelTon:;  mais' les  deux  qui  prêtent  le  plus  â  l’é- 
ioquenqe  abondan te  &' rapide  de  l’orateur,  c’eft  la 
énonciation  '  faite  au  Miniftere  public  dés  Libelles 
mitre  le  Corné  de  Morangiès ,  dont  l’Avocat  générai 
!  prétendu  qu’il  ne  devoit  point  s’occuper  ,  parce  que 
rétoit  des  brochures ,  des  productions'  littéraires ,  faite  s 
n  rép9nfe:à  d'autres  ouvrages  du  même  genre  ;  --  &  le 
\).'éfenfeUr  Au  Crnnte  de-  Morangiès  à  -t'il  mérité  les 
Wputations'qui  lui  ont  été  faites  à  l'audience? 

Il  faut  lire  ces, articles  même,  dans  l’ouvrage  .-com¬ 
te  ils  exigent  plus  de  fentimentque  de  logique,  le 
.r.  Linguet  eft  excellent  pour  de  pareils  morceaux. 

1  finit  par  déclarer  que  fi  fa  maniéré  de  préfenter 
Lvérité  dans  le' carde  éttoitoii  ri  eft  re  fier  ré ,  mais 
onftion  indifpénfable!  dans  fon  miniftere,  a  eu  le 
lalifeur  de  déplaire, ’iLbrifera  fa  plume,  U  fermera 
atbouche^  Cet  égoïfme,  qui-  n’eft  qu’un$8npuden- 
je  véritable,  eft  traité  de  façon  à  plaire  beaucoup, 
t  à*en  impofer  au.gtosüdes  leéfeçuvs.  ^ 

Quant^au  fonds  de  l’affafie,  il  n’en  réfulte  rieW* 
'avantageux: ppur  le  Maréchal  de  Camp,  &  fon  dé» 
janfeur  n, -ayant  pu  pbtenir  fon  élargifiement  ,  cher¬ 
che  à  affoiblir  i’tajfreifion  fâcheufe  que  cette  déteü- 
I.  e:  îi*  il  >1*  £h,.  ?!  5  ^ 

I  f  yftf  ‘  *  / 


4  my 


tion.  donne,  de  Ton  client ,  en  voulant  perfaader  que 
ç’eft  une  fuite  iriévitâb te  dsi  la  forme*.  ‘  ci.  - 


£9  Mars  1773» 


On  avoit  voulu  imprimer  ici  tes  Capitulaires-  & 
j Baluze,  c’eft-à-dire  un  Recueil  des  Capitulaires  di 
nos  Rois  ,  raffemblés  &  commentés  par,  -ceiSavabt 
ouvrage  fort .  dfehtiel  dans  ces  drcQnftances,  puis 
qUMl  èft  la  bafe  de  la  Conftîtution  Fiançoife.,  &  pet 
fervir  de  beaucoup  à  l’éclairciffement  des  points  coi 
ïeftés.  M.  le  Chancelier  s  jugé  qu’il  était  dangerese 
de  laiiTer  cOnnottre  un  pareil  livre ,  trop  contraii 
aux  principes  qu’il  vouloir  établir  ;  il  bppofé* 
cette  entreprife.  Des  Editeurs  courageux  ont  im 
jriné  d’aller  à  Lauzanne,  y  travailler';  &  ’  l’on  Sh 
tend  à  voir  inceiTamment  paroltre  ce  Recueil  ‘tr 
précieux,  &  non  moins  ennuyeux.  -*  ■ 


go  Mars  1773. 


V-U 


Il  paroft  deux  nouveaux  écrits,  dans  la  fingulte 
affaire  de  M*.  de  Bruboi  ,  qui  doit  fe  juger  aujoüï 
hui.  L’en  eft  un  Mémoire  ‘de:  Mè.  de- la  Croi 
4vocatrc’e(l  un  de  ces  hors  ‘d'oeuvre  V  que  de  *j 
^es  orateurs  s’amufent  à  travailler  dans  tes  :eàii 
^téreffantes-y  moins  pour  les  éclaircir  ou-  lesdéf 
*dre  que  pour  s’exercer,  5c  que  les  parties  aimen 
didribuer  pour  alimenter  l’intérêt  du  puBlïc  ô: 
le;  rendre  favorable.-’  Celui-ci,  fans  rien  préfet 
de  neuf  au  fond,  eft. agréable  &  léger  dans  fa  t< 
is#rc-;  il  couvre  à  merveille  te  Marquis  de  ce  1 
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cala  fi  terrible  en  France,  &  fi  propre  â  difcrtJifer 
ila  meilleure  caufe. 

L’autre  eft  un  Précis ,  où  Me.  Gerbier  parle  en 
perfonne.  11  eft  moins  fait  pour  fortifier  la  jufti fi¬ 
xation  des  collatéraux  ,  demandant  l’interdiélion  , 
que  pour  Juftifier  l’orateur  même  fur  des  traits  in* 
[urieux  à  fa  réputation. 

On  lui  reproche  de  s’être  chargé  de  la  caufe  de 
a  famille  paternelle;  on  a  prétendu  qu’il  de  voit  re- 
poncer  à  la  défendre ,  parce  qu’il  a  été  ancienne* 
nent  le  Confeil  du  Sr.  Brunoi,  &  que  celui-ci  lui  a 
endu  le  fervice  de  lui  prêter  130  000  Livres. 

i*.  Ce  fervice  rfiefi:  autre  chofe  qu’une  Tomme 
>lacée  par  le  tuteur  du  Marquis  de  Brunoi  ,  fin* 
me  terre  &  une  maifon  confiiérables  que  cet  Avo- 
:at  venoit  d’acheter;  c’dl-à- dire,  im  emploi  excel. 
ent.de  fonds,  avec  un  privilège  de  bailleur  défont;. 

a*.  Il  a  été  le  Confeil  du  Sr.  de  Brunoi,  mais 
aniais  il  n’a  eu  fa  confiance 'per  Tonnelle;  ff  a  voit 
:té  nommé  par  la  famille  du  jeune  homme,  &  c'cft 
:ette  même  famille  qu’il  défend  aujourd'hui:  il  Va 
iamais  d’ailleurs  changé  d’opinion:  on  peut  le  voir 
|>ar  l’avis  déjà  cité  &  imprimé  ;  enfin;  cet  avis 
onné  en  17 69»  valut  à  Me.  Gerbier  une  figniiica- 
ion  par  huifiier,  dans  laquelle  on  faifoit  dire  au 
vlarquis  de  Brunoi  qu’il  ne  vouîoitpas  que  cet  Avo- 
at  afîiflât  à  fon  Confeil;  quoiqûe  celui-ci  eût  pu 
jontinuer ,  étant  nommé  par  une  autorité  fupérieu* 

i3»  il  a  renoncé  prudemment  à  ces  douloureufes 
bêlions,  - 
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31  '  M&rs  1773* 

î  ’afïïuence  des  fpeclateurs  a  été  prpdigieufe  hïe 
au  Palais’,  pour  entendre  l’Avocat  général  Vergés 
qui  devoit  porter  la  parole  dans  Maire  du, Mar 
nuis  de  Biunoi,  R  apprendre  le  jugement.  La  bal 
le  étoit  remplie  en  grande  partie  de  tons  les  vaüau 
de  ce  Seigneur,  qu’on  avoit  intéreffés  pour  lui,  e 
leur  annonçant  des  fêtes  &  une  remife  de  Taille 
confidérable ,  ou.  plutôt  que  le  Marquis  la  p^ayero 
pour  eux  pendant  un  certain  tems.  Les  ConciuuQ| 
du  Miniftere  public  ont  été  abfolument  pour  M.  c 
Bruno!,  R  il  s’en  eft  fuivi  Arrêt  qui  le  releve  c 

fon  interdi&ion. 

On  a  vu  avec  étonnement  le  nouveau  Tribun 
ordonner  l’exécution  de  l’Arrêt  du  Confeil,  qui! 
craeflre  les  revenus  &  fufpend  les  pourfuites  d 
créanciers  de  ce  prodigue;  ce  qui  eft  contradi&oi 
aux  erremens  du  Parlement,  que  ce  Tribunal  fer 
bloit  vouloir  fuivre,  en  fe  défendant  conftamme 
d'approuver  aucun  Arrêt  du  Confeil  non  revetu  < 

Lettres  patentes.  _  ,--ü 

En  général,  le  Public  a  paru  très  fatisfait  du  J 
gement;  il  a  comblé  d’applaudïiïemens  l’Avocat  g 
itérai  &  les  Magiftrats.  Cependant  les  gens  fen! 
i’attendoient  à  voir  ordonner  une  enquête, qui  fe: 
bloit  indifpenfable,  après  la  multitude  de  faits  g: 
^es  de  démence  &  de  fureur  ,  rapportés  à  L’appui 
M  demande,  en  interdi&ion. 
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31  Mars  1773. 

La  nommée  Gabrielle  Génevieve  Fargès,  femme 
;Je  Louis-Jacques  Boudin,  peintre -doreur,  accufée 
li’adultere  par  fon  mari,  &  qui  a  été  condamnée  au 
Châtelet,  a  interjetté  appel,  &  l’affaire  eft  aujour¬ 
d’hui  pendante  à  la  Tournelle,  où  elle  fe.pourfuit 
tvec  beaucoup  de  vivacité.  L’époux,  malheureux 
/Lent  d’expofer  la  honte  de  fa  fituation  dans  un  Mé* 
noire  de  plus  de  cent  pages,  in  4*.  Il  entre  dans 
es  plus  grands  détails  de  fa  turpitude ,  &  combat  la 
léfenfe  de  l’accufée ,  ainfi  que  le  plan  qu’elle  a  éta¬ 
bli  du  local  ,  pour  prouver  l’impoflibilité  phyfique 
|u’pn  l'ait  vue  commettre  le  crime.  Cette  caufe  of- 
re  des  fituations  bien,  propres  i  piquer,  la  curioilté 
les  le&eurs,  &  fait  rechercher  les- Mémoires ,  où 
)Our  la  décence  on  a  été  obligé  de  mettre  quantité 
le  paffages  en  latin.  On  dit  que.  Me.  Linguet  va 
î’égayer  en  prenant  la  défenfe  de  la  femme ,  qui 
jrrête  aux  farcasmes  &  à  la  plaifanterie. 

3*  Mars  1773. 

Voici  la  dernière  époque  terminée  à  l’occaiïon 
les  Liquidés  &  Liquidâmes,  &  toute  la  Magiftratu- 
ie  attend  avec  impatience  le  réfultat  des  Confeils 
;enus  fur  cette  matière..  On.  continue  à  affurer  que 
le  Roi  ne  veut  pas  reconnoître  la  légitimité  de  la 
l:onfiscation ,  qu’il  a  déclaré,  qu’il  s’y  oppofoit ,  mais 
|în  même  tems  a  témoigné  le  plus  grand  méconten- 
ement  contre  les  mutins,  qu’il  ne  veut  pas  revoir 
près  de  IbL 
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Voici  m  détail  circonftancU  de  la  querelle  du  Préfi 
dsiit  Girault ,  des  motifs  de  fin  renvoi .  De  Chà< 
Ions  fut  Marne,  le  4  Mars  1 7 7 3 • 

On  a  reçu  ici,  famedi  dernier  .27  Février,  la  non 
velle  que  le  Sr.  Girault,  ci-devant  Notaire  à  Paris 
&  depuis  Troifîeme  Préfident  au  Cônfeil  Supérieu; 
de  cette  ville ,  qui  revenoit  de  Paris ,  où  l’on  con 
jeéture  qu’il  avoit  été  mandé  ,  avoit  été  forcé  é 
donner  fa  démiflion.  En  voici  Toccafion  &  les  mo 
tifs ,  fuivant  l’opinion-  commune. 

Les  paroiffiens  de  l’Eglife  Collégiale  de  Notr 
Dame ,  principale  paroîfîe  de  cette  ville ,  étant  d: 
vifés  au  füjet  des  réparations  &  embelli^^e^lens', 
faire  à  leur  Eglife,  ceux  qui  s’oppofoient  à  ces  r^ 
paradons  ont  tenu  le  9  -Janvier  dernier  une  afTetr 
bîée  régulière,  à  la  fuite  de  laquelle  iis  ont  form 
une  Délibération  motivée. 

Le  Procès-verbal ,  aînfi  que  la'  Délibération ,  ayai] 
été  imprimés,  pour  fervir  de  Mémoire  dans  la  cor 
teftation  portée  par- la  vote  de  l’appel  au  Confeil  Si 
périeur ,  il  en  a  été  diftribué  dans  la  ville  rombr 
d’exemplaires. 

Une  feuille  de  papier  blanc  couvrait  cet  imprimé 
&  fur'  cette  feuille,  une  perfonne  très  notable  de  1 
ville,  qui  avoit  part  à  la  diftribution ,  avoit  écri! 
©u  fait  écrire,  ces  mots: 

Lit  de  Justice.' 

On  prétend  généralement  que  cette  infcriptîo 
t’avoit  eu  d’autre  modf  que  celui  de  faire  aüufic 
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a  propos  d’une  perfonne ,  qui  avoît  dit,  fen  parlant 
j}  l’aflemblée  du  9  Janvier,  tenue  par  les  paroiffiens 
>pofans,  qtie  c’étoit  un  Lit  de  JuJlice. 

Quoiqu’il  en  foit ,  le  vendredi.  2 £  Janvier,  M. 
trayer ,  Procureur  du  Roi  au  Confeil  fupérieur,  a  ren¬ 
ia  fa  plainte,  à  l’occafion  de  cette  infcription  ma- 
afcrite ,  &  requis  permifïïon  d’informer, 

1  Plüfieurs  des  membres  du  Confeil  fupérieur,  no¬ 
mment  M,  Charpentier,  PréQdent  ,  étant  de  la 
âroifle  de  N.  D.  fe  font  retirés  après  le  requifito!» 
i  ;  en  forte  qu’il  n’eft  refté  de  Préftdent  que  M. 
iirauR,  avec  9  ou  10  Confeillers. 

I  Tous  ,  à  l’exception  du  Sr.  Girault. ,  paroiffenc 
voir  été  unanimement  d’avis  qu’il  n’y  avoit  lieu 
^  déférer  à  ,1a  plainte  ;  &  il  en  a  été  dreffé  un 
jrêté  en  conféquence. 

Le  lendemain  23  ,  le  Sr.  Girault  a  fait  lignifier  nu 
Ireffe,  la  proteftatidn  dont  copie  eft  ci-jointe  (*) 
t  qui  a  donné  lieu,  ainfî  que  le  plan  &  l’objet  du 
jéquifitoire  ,  â  une  grande  rumeur  dans  la  ville  & 
lans  la  Province. 

La  Compagnie  peu  fatisfaite  de  cette  protefhtion , 
m  a ‘marqué  le  mercrédi  ou  vendredi  fuivant  fou 
mécontentement  au  Sr,  Girault,  qui  s’en  eft  défifté, 
ika  ligné  eu  conféquence  l’Arrêté  du  22  qui  avoir 
jejetté  la  plainte, 

Pîufieürs  «membres  du  Confeil  fupérieur  avoient  en 
même  ternis  écrit  à  Paris  pour  rendre  compte  de 
out  ceci,  &  le  :$h;  Girault  y  ayant  été  mandé,  n’en 
jîft  revenu  la  iematne  derniere  qu'après  avoir  donné 
\ a  démiffim.  Le  fait  eil  notoire,  &  devient  une 
iiouvslle  preuve  de-  l'inamovibilité  de  ces  Moeurs, 
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p^g  nueîque  tetns  auparavant  tout  ceci*,  îe  Sr. 
Gfrauk  a  voit  donné  une  autre  preuve:  publique  ;dê 
fon  indifcrétion  &  de  fa -légère té,  en  faifant^  de  fan 
autorité  privée  ,  ouvrir  dans  un  mur  du  rempart  de 
la  ville,  une  porte  à  fa  difpofiitoû  &rà  fa  portée, 
pour  communiquer  à  un  jardin  (itué  de  [autre  côté 
du  rempart*  dont’  la  ville,  lui  avpît  paffé  bail  pou* 

trois  -ans»."'-  '}  \  "  ‘ 1  ’  j' I'  ' 

Les  Officiers  municipaux  ,  étonnés  de  ceffe  voye 

de*  fait,  prirent  le  parti  'd'envoyer  le  19 -Décembre 
dernier,  à  6  heures  dumatur,  les  Serrurier  &  Mâ« 
çon  de  la  ville,  à  l’effet  d’én foncer  la  porte  &  de  la 
murer  :  ce  qui  fut  fait  &  exécutéle  jour- même,  non- 
obftant  les  réclamations,  procès-verbaux  4up’rot eft® 
lions  du  Sr.  Girault, -qui'  fuc  réveillé  par  îe  bruit 

des  ouvriers,  *  '  •  "  .  1 

La  ville  écrivît  en  même  témS  à  Mi  le  Duc  dî 
Bourbon,  Gouverneur  de  la  Province,  au  Minifti 
&  à  M.  l’Intendant.  *  -  — •  : 

Ci- joints  eft  la  copie  de  la  réponfe  4u  Miniftn 
à  M.  l’Intendant,  qui  en  a  adrelfë  copie  à  la  ville 
faoiedi.  dernier ,  jour  auquel  on  a  appris  en  mêim 
tems  la  nouvelle  de  la  démifîi-on  du  Sr-»- Girault»  m 
(*)  „  L’an  1 773 ,  le  .23mejoür  de. Janvier ,  apri 
midi,  à  la  requête  de  Meffire.  Antoine -Louis )  Gi 
”  rault ,  Préfident  au  Confeil  fupérfeur  de  Cbâîohs 
*’  y  demeurant.  Corn  s  d’Ormeflbn  ,fParoiffe  Stf  A 
”  pin,  où  il  a  élu  fon  domicile  ;  Je r  Jean  Baptifl 
”  Piçbotel ,  Huiffier  Audiencier  au  Bailliage  &  Sieg 
%,  Piéfidial  de  Châlons,  &  ,au  Conîeil:fupérieur;c 
”  ladite  ville,  y  demeurant ,  fouffignécertiCç  a  voir  i 

w  âQiùé  4c  déclarée  Koffdgneurs-,  compofans  le  C® 
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feil  Supérieur  de  Châlohs ,  en  la  perfonne  de  Me. 
de  la  Paix,  Greffier  en  Chef  dudit  Confeil  Supé¬ 
rieur  de  Châlons,  y  demeurant,  rue  de  Marne, 

\  Paroiffe  de  la  Ste.  Trinité,  pariant  à  la  perfonne 
,  dudit  Me.  de  la  Paix. 

„  Que  le  jour  d’hier,  le  Confeil  Supérieur  étant 
,  affemblé ,  les  Gens  du  Roi  font  entrés &  ont 
,  laifTé  fur  le  Bureau  le  réquifitoire  de  Mr.  le  Pro 
,  cureur  général,  ayant  trois  objets,  dont  le  troi- 
,  Berne  tendant  à  recevoir  la  plainte  qu’il  rendoit 
,  contre  les  auteurs  de  l’Infcription  appofée  à  la 
;  main  fur  l’enveloppe  de  vingt  exemplaires  impri- 
,  més  de  la  délibération  dont  eft  queftion  au  réqui* 

,  fitoire ,  &  qifil  lui  fut  permis  de  faire  informer 
,  contre  lesdits  auteurs  de  cette  apoftille  féditieufe „ 

,  dérifoire  &  attentatoire  à  l'autorité  Royale ,  ainfi 
i,  que  contre  leurs  fauteurs  &  adbérens  :  Que  leftu- 
,  re  faite  de  ce  Réquifitoire ,  &  de  la  délibération , 

„  plufîeurs  Magiftrats  ayant  déclaré  qu’ils  étoient 
;t>  dans  le  cas  de  s’abftenir  de  la  connoiffance  de  cet- 
j„  te  affaire  ;  &  leur  abftentioq  ayant  été  jugée  foa- 
dée,  eux  retirés,  la  Compagnie  s’eft  trouvée  ré- 
„  duite  au  nombre  ftrict  pour  former  Arrêt.  Moa- 
„  dit  Sr.  Girault ,  comme  Préfident ,  après  avoir  fait 
dreffer  Procès-verbal  détaillé  de  ce  qui  s’étoit  pas- 
„  fé,  eft  allé  aux  opinions  ^  fuivant  lefquelles ,  ,à  la 
pluralité  des  voix,  II  a  été  jugé  que  le  Réquifitoi* 
,,  re  ne  devoit  point  être  admis,  &  il  a  été- en  con- 
„  féquence  mis  Néant  au  bas  d’icelui  :  que  mondit 
„  Sr.  Girault  n’a  pu  voir  fans  émotion  le  refus  fait 
L  au  .Procureur.  général  de  recevoir  au  moins  fa 
„  plainte,  &.de  loi  permettre  d’informer  $  que  fans 


chercher  à  Csptër  les  fuffrages,  ü  a  obfervé  q' 
„  cette  plainte  avoit  pour  objet  les 'auteurs  d’un  c 
„  me  de  Leze-Majefté ,  aux  .  fécond  ,  troifieme 
„  fixieme  Chefs,  &  qu'on  ne  pouvoir,  Sans  e 

„  COUEIR  LES  PEINES  DE  PARTICIPATION  à  CE  Cf 

,  me,  fe  refufer  aux  recherches  qu’il  convenoit  ' 
s  faire  pour  découvrir  ceux  qui  s’en  étoient  rend 
5i  coupables;  que- malgré  les  repréfentàtions  &J 
vis  de  mondit  Sr.  Girault*  l’Arrêt  portant  Nia 
„  ayant  pafTé ,  -il  a  annoncé  que  c’étoit  le  cas  c 
„  déduire  les  raifons  de  ceux  qui  avoient  vofc< 
„  ajoutant  que  la  rigueur  du  ferment  qui  l’attache 
,,  -la  Compagnie,  ne  peut  s’étendre  à  un  fecret  in< 
*  &  criminel  dans  une  affaire  qui  paroît  compr 
,,  mettre  les  droits  &•  attributs  de  laperfonne  faci 
„  de  S.  M.  Que  la  Compagnie  s’étant  féparée ,  me 
9t-  dit  Sr.  Girault  s’eft"  réfervé  à  pfotefier  particulie 
„  ment  ,  comme  en  effet  il  protefte ,  qu’il  n’a  aucu 
„  part  audit  Arrêt,  &  qu’on  ne  pourra,  dans  au< 
„  ne  circonflaiice,  ni  dans  aucun  tems,  lui  impu 
, d’y  avoir  coopéré;  &  ai,  à  Nosdits-  Seigneurs 
,,  Confeil  Supérieur  de  Châlon?,  en  parlant  comt 
„  dit  eft,  à  ce  qu’ils  n’en  ignorent,  lai  (Té  copie 
„  préfent  A 61e.  Signé,  enfin,  G irnult  &  Pichotel, 
„  Contrôlé  â  Ch â ions ,  le  26  Janvier  1773*  E 
„  çu  11  Sols  3  de  11.  Signé  Bosquillom 

Copie  de  la  Lettre  écrite  par  M.  Ber  tin ,  MiniJ 
&  Sécrétaire  d'Etat,  à  M.  Rouillé  d'Qifeuil ,  h 
tendant  delà  Province  &  frontières  de  Cba?npag?ie 

A  Verfailles  le  14  Février  1773. 

s :  if  i  .  '  ?  I  }  'J-.i  ■  \  >Iv  ,t.-  -  -  v  ; 

„  J’ai  xendti  compta  au  Roi ,  étant  en  fon  Ce 
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tell ,  Monfïeur ,  du  Mémoire  que  les  Officiers  mu¬ 
nicipaux  de  la  Ville  de  Châions  m’ont  adreflé  au 
fujet-de  l’ouverture  que  le  Sr.  Girault,  PréûJent 
au  Confeil  Supérieur  de  cette  ville,  avoit  faite 
!dans  le  mur  de  la  ville,  &  que  les  officiers  muni¬ 
cipaux  ont  fait  boucher.  J’ai  mis  auffi  fous  les 
yeux  de  S.  M.  les  différeras  Procès-verbaux  que 
le  Sr.  Girault  a  fait  drefier  à  cette  occaüon ,  la 
Lettre  qu’il  m’a  écrite',  &  les  éclairçinemens  que 
vous  m’avez  envoyés. , 

„  Sa  Majesté  m’a  chargé  d’écrire  au  Sr*~GirauIt  ? 
qu’elle  déiapprouvoit  la  conduite  qu’il  avoit  te¬ 
nue,  tant  en  faifant  de  fon  autorité  privée  une 
ouverture  au  mur  de  la  ville,  qu’en  portant  de¬ 
vant  les  juges  ordinaires  une  queftion  qui  n’étoit, 
pas  de  leur  compétence.  Elle  m’a  chargé  auffi 
de  lui  marquer  fon  mécontentement  de  la  manié¬ 
ré  peu  convenable  dont  il  vous  a  répondu.  Si, 
contre  toute  apparence,,  le  Sr.  Girault  donnoit 
quelque  fuite  â  l’Inftance  qu’il  a  formée  devant  le. 
Bailliage  de  Châlons  *  je  vous  prie  de  m’en  in: 

I  former* 

Je  fuis ,  i 

1er  Avril  1773. 

I  ,  . 

M.  le  Chancelier  a  déclaré  que  toutes  les  Liquî- 

j'.tions  ordonnées  par  divers  Edits,  depuis  celui  de 

iecembre  1770  ,  fe  montoient  en  totalité  à  120 

iillions;  que  les  Liquidations  faites  jufqu’au  terme 

,tal  du  1er  Avril,  n’alioient  qu’à  39  millions  :  qu’en 

Imféquence ,  le  Roi  gagneioit  à  ce  marché  8 1  mil- 

pus. 

'  ; 
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17 inculpation  de  Me,  Linguet?  contre  M.  î  Avoc 
général  de  Vaucreffon  ,  inférée  dans  fes  Obfirt 
lions  pour  le  Comte  de  Morangiès ,  intrigue  bêâi 
coup  aujourd'hui  le  Palais  &  l’Ordre  des  Avocat 
Celui-ci  étant  un  troupeau  fans  pafteur ,  puifqu’il  n 
a  plus  de  Bâtonnier,  ne  peut  faire-  juïlice  de  f< 
membre ,  ou  du  moins*  dffcuter  la  m atierè;  D’aut 
part,  le  Parquet  ne  peut  tolérer  qu’un  fimpie  &v 
ftrt  attaqué  aînli un  Magiftrati  *  - 

Au  furplus la  pérora ifon  deTorateur  excite  tu 
grande  fenfation.  11  y  déclare  qu’il  a  36  ans  &  demf 
qu’il  n’y  a  pas  encore  8  ans  qu’il  eft  au  Palais  f  qi 
dans  ce  court  intervalle  i!  a  comportent  dix;  ta 
Mémoires  que  Plaidoyers,  manuferits  bu  iràprimé 
dans  différentes  affaires;  qu’on  ne  petit  dis convét 
qu’il  n’y  en  ait  èu  d’impentantés  ;  que  fur  toutès; 
n’y  en- a  que  fept  qui-  n’ayent  pas  été  jugées ,  &  qu 
n’y  en  a  que  neuf  où  la  décifion  des  i  ribunaux  > 
contredit  le  premier  jugement  que  lui- même  en  âvi 
porté  :  que  l’année  dernieie  il  a  traité,  à  1  Audienc 
ou  par  écrit,  au  Châtelet  ou  au  Parlement  ,  17’ Ca 
fes  ;  qu’il  en  a  gagné  13*  qu’une  a  été  perdue  (c 
le  de  Madame  de 'Bombelies)  'au  grand  regret 
Public,  qu’une  eft  reftée  indécife,  Çcelle  de  M.; 
Morangiès),  Qu’aie. fi  fi  les  fuccès  peuvent"  fervrr 
preuves  de  la  probité  &  de  la  fagacné  qu'il  appdi 
dans  le  choix  des  défenfes  qu’il  entreprend ,  on  ; 
peut  le  foupçonner  ne  devenir  facilement  i’orgf 
des  plaideurs  de  mauvaifè’foi. 
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j' v  ’  •  f-  2  Avril*  1773. 
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'Plus  les  tems  font  durs,  plus  les  vexations  s'é¬ 
lident  &  continuent  pour  i’accroilfement  des  itn* 
ks,-  plus- on  recherche  la  caufe  de  ces  levées- ex- 
ordinaires ,  Â  plus  le  Public  fe  permet  d’éplucher 
;  dépenfes.  Celles  de  Madame  Dubarri  excitent 
n  indignation,  &  l’on  allure  que  cette  Dame  a  dé 
(Coûté  dix-huit  millions,  argent  fec,  tiré  en  acquit 
comptant  du  Tréfor  Royal ,  fans  difeuter  les  Man- 
ts  particuliers  &  dépenfes  indirectes. 

•3  Avril  1773. 

Linguet  a  exercé  fa  plume  dans  la. caufe 
idukere  dont  , on  , a  parlé  :  il  a  fait  un  précis  en 
l^eur  de  -la  -  femme  ,  où  il  s’égaye  aux  dépens  du 
tri.  li  faut  avouer  cependant  qu’il  n’a  pas  tiré 
la  caufe  tout  le  parti  poffible,  &  qu’il  n’eft  pat 
j.ffi  propre  à  la  plaifanterie  légère  ,  qu’exigolt 
|  pareil  fujet,  qu’à  verfer  l’aifiertume  de  fon  liei , 
percer  de- traits  fanglans  &  vigoureux,  dans  les 
pfes  majeures,  où  il  peut  donner  carrière  à  tou- 
fa  méchanceté. 

&  Avril.  1773. 

Ôn  i  vu  avec  le  plus  grand  étonnement,  non* 
jalement  qu’il  ne  s’eft  préfenté  aucun  -Magîftrat 
ur  -fe  faire  liquider,  mais  môme  que  ceux  qui 
oient  en  train  n’ont  point  confoinmé ,  tels  que  les 

[■füdens  à  mortier  &  plulleurs  Confeiliers ,  qui 

- 


dtoîent  entrés  en  pourparlers,,  afin  d’avoir  leur 
kerté.  Cette  unanimité  très  édifiante  défoie  M. 
Chancelier,  &  l’on  èfpere  qu’elle  fauvera  la  M 
giftrature,  c’eft-à-dire  qu’il  n’ofera  faire  pronom 
au  Roi  une  confiscation  auffi  générale  &  auffi  i 
voltante.  On  attend  avec  impatience  à  voir  coj 
ment  cela  tournera. 

4  Avril  1773. 

.  ;  } 

La  femme  adultéré  a  gagné  en  plein  Ton  proi 
avant-hier.  La  fentence  du  Châtelet  a  été  infirmt 
&  la  prifonniere  eft  fortie  de  la  Conciergerie  ] 
le  grand  efcalier:  ce  qui  eft  la  marque  du  triomp 
La  galanterie  françoife  ne  s’eft  jamais  mieux  ma 
fefiée.  On  s’eft  porté  en  foule  vers  elle  ;  on 
félicitée  ;  on  vouîoit  l’embralTer;  on  demandoit 
étoit  le  mari,  &  ce  nom  feul  exaltoit  la  fureur, 
eut  été  écharpé,  s’il  eut  paru.  Les  juges  ont  m 
vé  le  gain  de  la  caufe  fur  ce  que  le  Sr.  Boli 
a  voit  couché  avec  fa  femme  depuis  fon  crime. 

5  Avril  1773. 

Le  Grand  HouJJoir  vient  de  faire  encore 
fiennes  à  la  Cour.  Il  a  fait  rendre  un  Arrêt 
Gonfeil ,  par  lequel  il  eft  ordonné  qu’il  ne  fera  j 
fait  fonds  que  des  quatre  cinquièmes  pour  les  ga 
&  appointemens  de  tous  les  Officiers  de  la  mai 
du  Roi;  ce  qui  fait  crier  haro  fur  lui,  par  ces  b 
veaux  Ecorchés. 
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5  Avril  1773.  ** 

|Le  franc  falê  efl:  un  droit  qu’ont  les  Magiftrats 
'ivoir  une  certaine  quantité  de  fel  gratis,  ou  du 
pins  à  beaucoup  meilleur  conipte  que  le  public. 

1  vient  de  reftreindre  à  cet  égard,  par  un  Arrêt  du 
>nfei! ,  les  privilèges  de  la  Chambre  des  Coqip. 
j;&  cette  Compagnie,  déjà  maltraitée  en  plufieurs 
ints,  jette  de  nouveau  les  haut?  cris.  Elle  a  fu?- 
ndu  Tes  Remontrances  itératives  dans  l’efpoir  de 
elque  changement  ;  mais  rien  ne  change,  le  teins 
aie,  &  Tes  plaintes  perdent  de  plus  en  plus  de 
1rs  forces,  &  l’on  préfume  plus  que  jamais  qu’on 
lailTèra  dans  l’état  déplorable  où  on  l’a  mife. 

<5  Avril  1773. 

Jamais  les  Tribunsux  n’ont  retenti  d’autant  de  eau* 
;  fihgüfieres  &  fcnndaleufes.  Un  certain  Avocat 
Thouars  en  Poitou,  nommé  de  la  Godiniere ,  ac« 
fe  aujourd’hui  un  Pere  Louis  Rouve ,  Chanoine 
igulier ,  Prêtre  ,  Profès  de  la  Congrégation  de 
rince,  d’avoir  fait  un  enfant  à  fa  femme.  Abjlinui 
’  tamen  concepit,  dit*  il  dans  fa  Lettre  du  4.  Mars 
■68  à  l’Abbé  de  Ste.  Génevieve,  pour  lui  deman* 
r  jttftice  de  ce  Religieux.  Ce  procès  qui  a  traîné 
longueur  depuis  lors,eft  pendant  à  la  Tournelle, 
réveille  la  curioGié  du  Public,  qui  prend  plaifir 
voir  des  moines  inculpés  de  galanterie.  A  en 
□ire  cependant  Me.  Bruys,  défenfeur  de  celui- 
,  il  eft  très  innocent;  mais  il  ne  foutient  pas  fa 
irtie  avec  une  éloquence  bienpiopre  à  en  iiapo- 
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fer  :  &  les  rieurs ,  qui  ont  admiré  au  Palais  les  læ 
ges  épaules  de  ce  Génovéfain ,  trouvent  qu’elles  for 
un  furieux  indice  contre  lui. 


Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  le  3  du  mo: 
dernier  deux. EcHts  difFërens. 

Le  premier,  donné  à  Verfailles  au  mois  de  N< 
ve'mbre  ,  porte  création  de  la  charge  de  Premi* 
Ecuyer  ^en  la  grande  Ecurie.  L’état  d’OfHce  d’f 
cuyer  commandant  la  grande  Ecurie,  vacante  pari 
décès  du  Comte  de  Ste.  Maure,  avoit-été  fupprirp 
par  Lettres  patentes  du  mois  de  Janvier  1761;  ma 
le  Prince  de  Lambefc,  grand  Ecuyer  de  Fiance 
ayant  fait  des  repréfentations  à  cet  égard,  on  ai 
tisfait  à  fa  demande.  On  réglé  les  droits  &  fon&ioi 
de  cette  nouvelle  charge,  ainii  que  fes  prérogative: 
de  maniéré  qu’il  ne  puilTe  s’élever  de  conteftatîon: 
pareilles  à  celles  que  faifoit  le  Comte  de  Ste.  Mai 
re,  attendu,  eft-il  dit,  que  ce  n’eft  pas  la  môn 
charge,  mais  une  autre. 

7  Avril  1773. 

Par  le  fécond  Edit  donné  à  Verfailles,  au  mois  < 
Mars,  on  fupprime  l’ofBce  de  Roi  &  Maître  i 
Meneftrkrs ,  joueurs  d’Inftrumens ,  tant  hauts  qi 
bas,  dans  le  Royaume,  fur  la  démiflion  pure  &  Ûi 
pie  que  le  fusdit  a  fupplié  S.  «M.  d’aggréer. 

La  fupprefilon  eft  motivée  fur  ce  que  l’exerci 
4e*  pouvoirs  &  privilèges  généralement  attribués 
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jette  charge  que  le  Sr.  Guignon  s’eft  ablîenu  de 
mettre  en  ufage,  paraît  nuire  à  l’émulation  fi  néces* 
aire  au  progrès  de  l’art  de  la  mufique,  que  Fintea- 
on  du  Roi  eft  de  protéger  de  plus  en  plus. 

.  7  Avril  1773. 

I.  i  f  ,  /  *  *  • 

Outre  le  Mémoire  pour  le  pere  Rouve,  dans  la 
ouvelle  caufe  d’adultere  pendante  au  Palais, il  y  en 
un  pour  la  Dame  Trouin  de  la  Godiniere,  accu- 
Ïq  par  Ton  mari  d’avoir  commis  ce  crime  avec  le 
.eligieux ;  il  eft  d’un  jeune  Avocat,  nommé  Mar> 
\otam,  qui  annoncé  déjà  un  talent  prématuré.  Il  a 
“éployé  dans  cet  écrit  -une  éloquence  tendre  ,  dou- 
e,  infinuante *  bien  propre  à  lui  concilier  les  juges 
:  le  public.  Après  avoir  parcouru  les  nullités  de 
procédure  tenue  jufqu’à  préfent,  il  établit  enfuite 
pe;  la  plainte  en  adultéré  n’eft  ni  admiflible  ni  fon- 
-e.  La  grande  raifon  eft  la  même  que  celle  de  la 
rame  Fargès,  c’eft  que  Ton  mari  a  couché  avec  elle 

îpuis  le.  prétendu  crime  d’adulterj. 

* 

&  Avril  1773. 

iL’Edit  du  koi  concernant  les  Réguliers,  qu’on  a 
moncé  comme  rédigé  par  la  Commiffion  &  fur  le 
jint  de  recevoir  la  fanftion  légale,  a  été  enrégiftré 
nouveau  Tribunal,  toutes  les  Chambres  afiem* 
|'es,  Ie  1  Avril,  avec  la  feule  modification  fuivan* 

;  „  fans  que  l’avertiflemént  qui  fera  donné  par  les 
Archevêques  &  Evêques,  porté  en  l’article  32, 
jpuifîe  préjudicier  aux  droits  -des  juges  ordinaires 
Tome  IF,  G 
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„  de  pourfuivre  les  délits  commis  hors  du  Cloître, 
,,  conformément  aux  Loîx  Canoniques  &  aux  Or 
,y  donnances  du  Royaume.  ” 

Par  l’Edit  du  mois  de  Mars  1768  ,  le  Roi  a  vou* 
lu  procurer  aux  différons  Monafteres  du  Royaume, 
conformément  au  vœu  de  l’Eglife,  &  en  fuivant  les 
formes  canoniques ,  des  Statuts  &  Réglemens,  qui, 
joignant  à  la  clarté  &  à  la  précifion  l’autorifation  né- 
ceffaire  ,  puiffent  tarir  dans  les  Cloîtres  la  fouree 
des  difcuflïons,y  affermir  l’obéiffance  qui  eft  le  nerf; 
de  la  difcipline,  &  conferver  aux  Religieux  la  jufte 
protettion  qui  leur  eft  dûe  par  les  deux  puiffances. 
Par  celui  -  ci  il  eft  queftion  de  prêter  fecours  aux 
loix  générales  qui  iiîtéreffent  la  fubftance  des  vœux 
&  la  pratique  des  devoirs  les  plus  indifpen fables^ 
fuppléent  4  ce  qui  peut  avoir  été  obmis  dans  les 
Statuts  particuliers,  &  donnent  une  nouvelle  force 
à  ce  qu’ils  contiennent  de  plus  effentiel.  On  veut 
furtout  affurer  aux  Evêques  &  aux  Supérieurs  régu 
ïiers  l’exercice  des  droits  qui  leur  appartiennent, 
&  refferrer  les  liens  néceffaires  de  la  confiance  $ 
de  la  fubordination.  Sans  nuire  aux  exemptions ,  el, 
les  arrêteront  l’abus  qu’on  en  pourroit  faire;  elles; 
feront  pour  le  St.  Siège  un  monument  de  la  défé 
rence  &  de  la  piété  filliale  du  Roi;  pour  les  Evê 
ques,  un  témoignage  de  fon  attention  à  les  faifl 
jouir  des  pouvoirs  qu’ils  ont  reçu  de  Jefus-Chrif 
pour  la  conduite  des  ames;&  aux  Religieux  un  gag' 
certain  de  fa  protection  &  de  fa  bienveillance.  En 
fin,  elles  mettront  le  complément  à  tout  ce  que. H 
niour  de  la  Religion  &  des  Réglés  a  infpiré  à  fô 
pîëdéceffeurs  &  à  lui- même,  pour  donner  aux  Oi 
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res  Religieux  une  nouvelle  confiance,  &  les  ren. 
re  plus  que  jamais  auflî  refpeétables  aux  yeux  des 
buples  qu’utiles  à  l’Eglife  &  à  l’Etat. 

9  Avril  1773. 

Si  l’on  fe  rappelle  le  procès  de  M.  Caron  de 
eaumarchais  contre  M.  le  Comte  de  la  Biache 
>mme  Légataire  univerfel  de  M.  Paris  Duverney' 
i  faura  que  ce  dernier  conteftoic  à  M.  Caron  ‘la 
mande  qu'il  avoit  formée  d’une  fomme  de  15,000 
,yres ,  avec  le  prêt  de  75,000  Livres  ,  pendant 
ut  ans,  fans  intérêt,  d’après  un  compte  figné  de 
*  Duverney;  compte  débattu  depuis  Je  décès  de 
[dernier  aux  Requêtes  de  l’Hôtel  :  cependant  fur 
Délibéré  ordonné  à  la  Grand’Chamhre  le  famedï 
on  a  prononcé  lundi  5,  non  -  feulement  M.  Ca- 
1  non  recevable  dans  fa  demande,  mais  encore 
l’a  déclaré  débiteur  envers  le  Légataire  univer- 
I  de  M.  Duverney  d’une  fomme  de  25,000  LL 
!.s  &  d’une  rente  de  2000  Livres. 

;:e  procès  qui  n’eft  qu’une  conteftation  ordinaire  , 
ait  beaucoup  de  bruit  relativement  auperfonnage, 
ï  connu  du  public  par  fes  avantures  &par  fes  pie8. 

;  de  théâtre,  mais  furtoutpar  fa  querelle  avecM. 
pue  de  Chaulnes,&  l’étrange  réfultat  qui  lui  pro¬ 
ie  après  avoir  été  battu  &  mutilé  horriblement 
ce  Seigneur, une  détention  d’un  an  au  Port-l’E- 
|ue,  par  l’autorité  de  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere, 
fe  plaint  d’en  avoir  reçu  une  Lettre  infolente. 
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9  Avril  1773* 


M.le  Contrôleur  général  s’occupe  fans  relâche  d< 
la  paffation  du  nouveau  Bail  des  Fermes ,  quil  n’a 
voit  d’abord  été  queftion  d’augmenter  que  jufques  ! 
la  concurrence  de  160  Millions  ,  mais  qu’il  veu 
élever  aujourd’hui  jufques  à  170  &  180  Millions 
s’il  eft.poBible.  •  Les  commis  de  ce  Miniftre  travail 
lent  en  fous  -  ordre  à  fecondsr  fes  intentions  ;  &  le: 
Fermiers  Généraux  fe  débattent  au  contraire  pou 
donner  le  moins  qu’ils  pourront.  Il  paroît  que  la 
confommation  de  ce  grand  ouvrage  de  finance  f§f* 
finie  au  plus  tard  au  voyage  de  Compiegne. 


On  mande  de  Troyes  que  le  Sr.  Cazin,  Lieute 
nant  générai  du  Bailliage  de  cette  ville,  malgré  foi 
zele  à  féconder  M.  le  Chancelier  lors  de  la  réfiftap 
ce  de  ce  tribunal  qui  refufoit  conftamment  de  re 
connoitre  le  Confeil  Supérieur  de  Châlons,  n’a  pa 
jouï  longtems  du  fruit  de  fa  trahifon ,  &  que  le  nom 
bre  des  plaintes  portées  contre  lui  au  Chef  de  la  Ma 
eifirature ,  s’eil  accru  à  un  tel  point ,  que  n’ayant  plu 
befoin  de  ce  membre  perfide,  il  1  a  force  de  donne 
fa  démiffion:  bel  exemple  pour  les  ^  traîtres ,  qi 
devroit  bien  les  corriger ,  s’ils  favoient 
leuîs  intérêts  véritables. 
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10  Avril  1775, 

Suivant  les  nouvelles  reçues  de  Bordeaux,  le  Par 
ment  de  cette  ville  rétabli  fur  le  pied  aéluel ,  a 
jrpédié  en  Grand’Chambre  beaucoup  plus  d'affaires 
e  par  le  pafle,  depuis  fa  reftauration;  &  les  En- 
jêtes  ont  expédié  un  procès  de  plus  :  ce  qui  dé- 
oncre  -avec  quelle  préciflon  M.  le  Chancelier  a  fait 
lcule*  le  tout.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  Tou- 
tife,  où  les  magiftrats,  n’ayant  plus  d’Epices  à  ga- 
er ,  s’endorment  fur  les  procès  de  rapport, &  res- 
it  dans  une  ina&ion  très  nuifible  aux  parties:  ce 
i  pourroit  bien  déterminer ,  aujourd’hui  que  le  projet 
confommé ,  à  rétablir  ces  commiilïons  en  charges. 

11  dudit» 

pe  fcbifrae  eft  prêt  à  renaître  fur  la  paroilfe  de  St. 
rerin, par  le  fanatifine  du  Curé,  Jéfuite  très  re* 
pmé  dans  le  parti,  &'fameux  àraifon'des  châti- 
is  que  lui  avoit  infligés  le  Parlement ,  qui  l’a. 
|:nt  obligé  de  s’exiler  &  qui  ne  lui  ont  permis  de 
jînir  qu’en  faveur  de  l’amniftie  publiée  en  177!. 
corre&ions  ne  l’ont  pas  rendu  plus  modéré  :  il 
it  déclarer  à  un  faint  prêtre,  nommé  Gardanne, 
itué  fur  la  paroifle  depuis  plus  de  cinquante  ans 
exercé  le  Miniltere  apoftolique,  &  réduit  à  ne 
t  fortir  de  chez  lui  à  caufe  de  fon  grand  âge, 
demanderait, inutilement  à  faire  fes  Pâques  chez 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Sacremens  pour  un  Jan- 
f  connu,  à  moins  d’une  rétraéhtion  au- 
iique.  Ce  qui  embarraffe  ce  vieillard ,  qui  défi'- 
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ï°ro!t  ardemment  la  Communion  Pafchale.  Lei 
MareuilUers  n’ofent  prendre  fait  '&  caufe  dans  cettf 
affaire ,  étant  déjà  mal  notés  au  nouveau  Tnbuna 
pour  le  procès  qu’ils  y  ont  pendant  encore,  o 
qu'en  peut  fe  rappeller. 

n  Avril  1773. 

Ï1  paroît  éclairci  dans  l’affaire  du  malheureu 
Lèm,  &  du  pauvre  Boquet  de  Tillieres  encore  pi 
malheureux,  que  c’eft  à  M.  le  Comte  de  Beaumo. 
feul  qu’il  faut  s’en  prendre  de  la  phrafe  indifcrete  * 
înfultante  pour  le  nouveau  Tribunal ,  inférée  dans 
Mémoire  dont  on  a  rendu  compte.  D’abord  1 11 
preffion  ne  pouvoit  rouler  fur  le  premier,  &  le  1 
«ond'n’a  donné  fon  autorifatlon  que  fur  la  furprite 
lui  faite  par  ce  Seigneur ,  qui  a  gratuitement  fuppo 
l’abfence  de  fon  confrère  Defpeaux,  qui  dcvoit  ugn< 
M.  de  Beaumont  .furieux  contre  le  tribunal  ignora 
rùi  lui  a  fait  perdre  fon  procès ,  ne  s’eft  pas  f 
fcrupule  d’employer  la  fupercherle  pour  fe  vengt 
ne  croyant  pas  qu’il  pût  eu  réfulter  de»  fuites  au 
funeftes.  On  croit  donc  que  l’exil  de  Me.  Lé 
ne  fera  pas  long  „  &  que  l’interdiflion  de  M. 
Tillieres  fera  bientôt  levée, 

M.  le  Chancelier  a  une  affectation  fmguîiere  pc 
le  College  des  Avocats  aux  Confeils  :  lors  du  l 
moire  en  queftion,  il  a  dépofé  fes  peines  (ce  £< 
fes  termes  Y  au  fein  de  cette  Compagnie,  il  lui  a 
rais  le  jugement  de  i’accufé ,  &  ce  n’a  été  qu’aprè 
délibération  de  cette  Compagnie  qui  a  jugé  le 
de  Tillieres  coupables,&  qui  a  requis  fon  interc 

L  ® 
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üp  I  .  \ 

Itîon,  qu’elle  a  été  prononcée,  par  le  Confeil.  Il  n*y 
jadonc  plus  de  doute  que,  d’après  les  informations 
acquifes  de  fon  innocence,  &  les  folîicitatious  de  la 
Compagnie,  le  Chef  fupiême  de  la  juftice  ne  fe 
^orte  à  la  miféricorde. 

12  Avril  1773. 

On  ne  fauroit  rendre  la  quantité  de  Caffattons 
D’Arrêts  du  nouveau  Tribunal  &  des  Confeils  fupé- 
fleurs,  auxquelles  le  Confeil  vaque  fans  relâche.  M. 
e  Chancelier, qui  fent  l’inconvénient  qui  en  peut  ré¬ 
citer,  parle  préjugé -désavantageux  que  cela  doit 
îonner  fur  les-lumieres  &  l’intégrité  de  ces  juges, 
/oudroit  bien  arrêter  ces  disgrâces  ;  il  s’y  oppofe 
|ant  qu^  peut,  mais  il  eft  prefque  toujours  feul  de 
bn  avis. 

Pour  obvier  cela,  il  traite  favorablement  Ie§ 
Avocats  aux  Confeils,  &  il  a  invité  les  Syndics  à 
engager  les  divers  Confultans  de  ce  College  à  être 
rès  fobres  fur  les  moyens  de  Caffation  d’ Arrêt. 

13  dudit. 

Pour  obvier  à  la  fraude  qui  fe  commettoit  en  fai* 
ànt  fortir  du  Royaume  des  laines  neuves  en  mate- 
ats ,  .&  éludant  ainfï  les  droits  mis  fur  la  fortie  de 
«lie  -  ci  »  il  a  été  rendu  Arrêt  du  Confeil  qui  ordon* 
je  que  déformais  toutes  laines  fortant  du  Royaume  , 
n  nature  ou  autrement,  payeront  un  droit  de  25 
ois  par  quintal.  L’objet  eft  de  prévenir  la  fortie 
je  ces  matières  ,  ii  effentielles  pour  alimenter  nos 
Manufactures  de  draps  &  autres  étoffes  de  laine*  j 
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14  dudit, 

~  -  * 

—  ’*  •  **  *  '  ^  ô 

Il  paroît  un  Edit  donné  au  mois  d*Août  dernier  i 
Compiegne,  &  enrégiftré  le  30  Mars  à  la  Cour  de:: 
Monnoyes  avec  quelque  modification.  IPeft  fortf 
&  embraffe  avec  étendue  les  divers  objets  de  1; 
comptabilité  des  Dire&eurs  généraux  &  Tréforier  d< 
la  Monnoye.  Ii  eft  une  fuite  des  fupreffions  faite: 
dans  cette  partie ,  &  tend  à:  l’amélipratipn  de  cetb 
manutention ,  car  il  y  a  quelquefois  du  bien  dans  Ifr 
plus  mauvaifes  opérations.  *  ' 

14  Avril  1773* 

Le  nouveau  tribunal,  malgré  fon  mécontentemen 
de  Me.  Linguet,  n’a  pas  ofé  févir'  encore  contr 
lui  ;  il  a  craint  que  les  partifans-  de  M.  de  Moran 
gièè  ne  l’accufalTent  de  lui  enlever  fon  défenfeùr 
dt  de  manifelter  ainfi  une  partialité  condamnable 
Mais  on  compte  qu’il  n’échappera  pas  à  la  ven 
geance  des  magiftrats  ofFenfés ,  &  que  fon  moindr 
châtiment  fera  d’être  obligé  de  renoncer  à  fes  font 
lions.  L’impudence  de  celui  -  ci  n'en  efl  point^di 
minuée ,  ôt  comme  le  bruit*  de  fon  évafion  sétoi 
répandu,  il  a  affeâé  de  fe  montrer  au-  Palais  &‘â 
Parquet  dans  une  magnificence  d’habits  peu  con 

mune. 

15  dudit » 

•  r  Ma 

Les  exilés  font  toujours  dans  l’attente  qu’on  « 
tardera  pas  à  prononcer  fur  leur  fort. 1  La  répon 
faite  par  M.  le  Duc  de  la  Vtilliere  à  Madame  c 
*  ^  Ch 


* 
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Châvstines  le  fait  préiumer.  Cette  Dame  ïollici  - 
toifi  le  retour  de  Ton  mari  pour  caufe  d’affaires ,  il 
|ui  demanda  ft  elles  péricliteroient  d’attendre  juf- 
jju’au  mois  d’Avril  ?  Elle  fut  obligée  de  répondre 
;]ue  non  ;  il  lui  fit  entendre  alors  que  cette  époque 
Ifelairciroit  le  fort  de  ce  magiftrat. 

On  prétend  d’un  autre  "côté,  que  le  Roi  a  déclaié 
lju’il  ne  vouloit  point  de  confifcation  de  charges, 
iju’il  la  régardoit  comme  injufte;mais  en  même  tems 
ju’il  ne  vouloit  pas  entendre  parler  de  ce  exilés , 
ju’on  les  laiffât  aller  où  ils  voudroient,  pourvu  qu’ifs 
ie  revinftent  point  à  Paris,  &  furtout  n’approchas* 
ànt  point  des  lieux  où.  il  feroit, 

16  dudit.  - 

R  y  a  eu  quelque  fermentation  nouvelle  â  Caen 
tu  fujet  d’une  Lettre  ou  Requête  nouvelle  qu’on 
fouloit  faire  adrefier  au  Roi.  En  conféquéncc  AL 
Içurguignon  de  Lille ,  Avocat  du  Roi  au  Bailliage 
le  cette  ville,  accufé  d’en  être  auteur  ou  promo¬ 
teur,  eft  mandé  à  la  fuite  de  la  Cour.  Ce  jeune  ma- 
j,iftrat  eft  déjà  fameux  dans  le  parti  patriotique ,  à 
iaufe-du  courage  qu’il  a  eu  de  réfifter  à  toutes  les 
éd  uftions  de  M.  le  Chancelier,  qui  vouloit  abfolu- 
pient  ie  faire  entrer  dans  fon  Confeil  fupérieur  do 
jlouen,  ou  dans  celui  de  Bayeux. 

16  Avril  1773; 

La  Chambre  dès  Comptes,  qui  dans  l’efpoif  de 
linéique  changement  avoit  traîne  en  longueur  fes 

!  '  •  0  s 


Remontrances ,  les  a  terminées  enfin  ;  elle  y  a  fait 
mention  du  nouveau  coup-  qu’on  vient  de  lui  porter 
en  attaquant  Ton  privilège  concernant  le  franc  falé. 
Xes  Gens  du  Roi  iront  inceffamment  à.  Verfeilîes. 
favoir  Quand  &  M.  voudra  les  recevoir 

17  dudit, 

•  îl  n’eR  aucune  tournure  que  les  Frondeurs  ne 1 
prennent  pour  entretenir  la  fermentation  ,  &  décrier 
]e  miniftere  attuei  ainfi  que  les  mœurs  du  fîecle  cor* 
lompu  où  nous  vivons.  Après  en  avoir  fait  des  pein* 
uires  dire&es  &  perfonnelles ,  ils  varient  aujourd’hui  î( 
l’un  deux  a  imaginé. d’emprunter  l’allégorie,  6c  foüü 
des  noms  romains  de  caraétérifer  les  auteurs  de  nos 
calamités.  Voici  le  titre  de  cette  Satyre  nouvelle: 
'Traduction  Littérale  -par  le  Ri  P.  Léonard Mini ■ 
me  y  d'un  fragment  trouvé  dans  la  Bibliothèque  du  V&i 
tison  y  d'une  fatyre  de *  Caïttf  Lueilus.  •  ^ 

.il 

Quel  fîècîe  ï  quels  excès  !  quelle  aveugle  licence  l  1 
Nos  Chevaliers,  vendus  à  l’or  -du  Plebeien  !  "  f  'i 

X’art  glacé  du  fophifte  étouffant  l’éloquence  C 

Des  raifonneurs  en  foule  &  pas  un, citoyen  !  ' 

L’un  de  Thémis  en  pleurs  a  brifé  la  balance,  >  f 
L’autre  au  blâme  endurci ,  bravant  tout  ,  n’ainjant  rieâ'| 
Etale  effrOntemeut  fa  coupable  opulence* 

Le  fafte  a  de  l’Etat  féphé.les  refervoirs.  | 

Le  Palais  de  Poppée  iufuîte  k  nos  raiferes  î 
L’Amour  a  fon  trafic,  &  Vénus  fes  comptoirs. 

La.  :Toilette  d’Alcine  ell  un  bureau  dWai'es. 
L’égoïfme  a- gagné,  tout  efi:  vil  ou  méchant; 

Et  le  Guerrier  lui -même  a  les  mœurs  d’un  traitant* 
Peindrai- je  nos  liefoins  &  nos  plaifirs  factices, 

L«s  crimes  enfantés  par  l’abus  du  pouvoir, 


Un  Confulat  timide  &  fouillé  d’injiiftices , 

]>audacieufe  intrigue  afliégeant  les  Comice», 

Des  Prêtres  impudens  ,  profanant  l’encenfoir, 
B’imbecilles  tyrans  dont  nos  Dieux  font  complices; 

Et  de  jeunes  Romains ,  notre  dernier  efpoir, 

De  molefle  hébétés  &  vieillis  par  les  vices. 

Ah.!  pourquoi  fuis  -  je  né  dans  ces  jours  malheureux  I 
Pleurons,  anbis,  pleurons  fios  maux  &  nos  injures. 
Dé  nos  Profciptions  le  tableau  douloureux. 

Rouie ,  hélas  !  enfonçant  le  fer  dans  fes  bfeffurés  , 

Et  la  hache  à  la  main,  le  Defpotifme  affreux 
A  ce  Peuple  abattu  deffendant  les  murmures  ! 

Pleurons  l’oubli  de$  Lois  &  le  mépris  des  Mœurs, 

Les  progrès  menaçans  d’une  fauffe  fageffe , 

Le  rapide  déclin  des  arts  sbnfoîateurs. 

L’indigence  qui  naît  du  fonds1  de  la  richeffe  ,  - 
Et  tdUs  les  fentimens  éteints  dans  tous  les  cœurs  ! 
J’ai  vu  nos  Légions  ,  parjures  à  la  gloire. 

Se  laitier,  fans  combattre,  arracher  la  victoire  » 

J’ai  vu  nos  Ports  défères  languir  dans  l’abandon; 

J’ai  vu  le  Laboàfeur  accablé  de  fubtides'. 

Sacrifiant  fa  vie  à  de$  maîtres  avides, 

Cônfumé  par  la1  faim  ,  mourir  fur  la  moifRm; 

J’ai  vu  de  nos  Tyrans  la  débauché  efïïenée 
Devorer  dans  un  jour  fes  trefors  d’une  année. 

Et  tandis' qn’.mprès  d’etiX  /eurs  ladies  coniplaifmt  - 
De  la  baflefîe  active  épùîfant  t’iflduftrie , 

Ram m oie nt  la  langueur  de  leur  amc  fferrie  ; 

Tandis  qu’à  leurs  fefïins  biglant  un  vil  encens,  * 

Ils  leur  vcrfoieut>dans  l’or  le  fang  de  la  Patrie, 

J*âi  vu  de  vieux  guerriers  à  vivre  condamnés 
Traîner  dans  le- befoin  des  jours  infortunés,' 

Je  lestai  vu  fuyant  -.me  plainte  frivole  ' 

Ne  confier  leurs  mùfx  qu’aux  murs  du  Capitole-,  ~ 
Eailèr  en  foupirant  l’urne  de  nos  Héros  " 

Ét  chercher  Rome  encore  autour  de  leurs  tombeaux! 

On4  voit  qui!  y  a  d’afîcz  beaux  vers  dans  cettt 
de  la  force  y  de  l’énergie  y  Biais  qu’elle  eft 
~  G  6* 


trop  vague,  &  caracceme  paa  «mv,* 
paux  auteurs  des  calamités  publiques. 

1%' Avril  1773- 

Les  moines  font  fort  mécontens  du  dernier  Edi 
de  Réglement  dont  on  a  parlé,  à  caufe  de  linfpec- 
tion  plus  dire&e , plus  étendue,  plus  foutenue ,  qu’or 
donne  aux  Evêques  fur  eux;  quelques-uns  difen 
■nlaifamment  que  c’eft  de  la  Mitraille . 


(  *57') 

tton  qui  s’en  fuivoit ,  &qui,Tuivant  le  Régie* 
ment  de  difcipline ,  ne  devoit  avoir  lieu  qu’après  en 
avoir,  conféré  avec  lui.  On  croit  que  ce  reproche 
bénin  étoit  concerté:  &  les  Jéfuites.  &  leurs  parti- 
faijs  triomphent  de  cette  tournure ,  qu’ils  fe  flattent 
deyoir  avoir  les  plus  grandes  fuites  en  leur  faveur» 

t  ^  i  J  *  .  v  .  •  *  *  y  »  •  •  ■  •  *  -  :  . 

'  22 \  Avril  1773. 

.  1 , ,  j  i1  w  *'  **  r  *  *  *  *  .  .  # 
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.  Ceft  au  13  Mai  qu’eft  indiqué  le  jour  pour  le 
fèrvice  qui  doit  avoir  lieu  à  Notre-Dame  pour  le 
Roi  de  Sardaigne.  L’ordre  du  cérémoniel  eft  déjà 
fixé.  Beaucoup  de  curieux  fe  propofent  de  fe  ren# 
dre  à  ce  fpe&acle  aflez  ennuyeux  r  mais  qui  mérite 
d’être  vu  aujourd'hui*  pour  favoir  quelle  conduite  y 
tiendront  les  Princes, à  caufe  du  nouveau  Tribunal, 
dont  leur  ptéféncë  en  ce  lieu  eflf.une  reconnoiflance 
authentique.  L’iifagê  eft  qu’ils  y  repréfêntent  le 
deuil  ,  aillent  à  l’offrande ,  faflent  les  révérences 
aux  Cours ,  &  les  reçoivent.  On  prétend  que  M.  le 
Comte  de  Provence,  M.  le  Comte  d’Artois  &  M. 
le  Duc  d^Orléahs  font  nommés.  Srce  dernier  a  ac¬ 
cepté,  comme  on  n’en  doute  pas,  il  n’eft  plus  à 
craindre  dès  -  lors  qu'il  refufe  de  communiquer  avec 
le  nouveau  Tribunal  lorfque  le  Roi  voudra  tenir  un 
Lit  de  juftice,  &  même  les  autres ,  puifque  cette  dé¬ 
marche  par  laquelle  il  les  repréfente,  ne  peut  être 
faite  que  de  concert  avec  eux. 
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23  Avril  1773; 


Il  paroit  un  Arrêt  du  Gonfeil  du  17  Mars  ,  qui 
fixe  les  différens  droits  que  payeront  à-leur  entrée 
du -Royaume  tout  les  chanvres  •&  lins  apprêtés  »  pei¬ 
gnés  &  non  filés  ,  filés  &teims.  Son  objet  ef!  d’ètabîîï 
une  plus  grande  uniformité  dans  cette  partie ,  par  les 
înconvéniens  qui  réfultoient  dé  la  gêne  de  la  circu¬ 
lation  de  ces  matières  premières ,  qui  fe  faîfoit  plus 
librement  dans  certaines  Provinces  que  dans  d'autres* 


2$  Avril  1773, 


L'Abbé  Général  de  l’Ordre  de  Grandmont  fe 


plaint  dans  une  Requête  au  Roi, de  ce  que  fous  le 
prétexte  de  l’Edit  de  i768  ,  qtn  n,ordonne  que  la  ré¬ 
forme  des  Ordres  Réguliers ,  on  a  formé  le  projet; 
d'anéantir  le  fien  &:d’en  fupprimer  PAbbaye:  iLné 
peut  fe  perfuader  que  S.  M.  foie  inftraite  de  tout  ce 
qu’il  fouffré  depuis  ce  tems.-  Cependant  cet'Ordre, 
fondé  en  1076,  plus  ancien  que  Citeaux  inftitué 
feulement  en  3098,  &  que  les  Chartreux  de  1086, 
étoit  plus  propre  qu’un  autre  par  Tes  conftitutions  i 
être  utile  à  l’Etat.  Le  féjour  de  fon  Général  en 
France,  la  nécdllté*de  le  prendre  parmi  les  fujeta 
de  ce  Royaume  ,1a  fondation  des  maifons  de  cet  0r*î 
dre  par  la  plupart  des  auguftes  *  prédécefîeurs  du; 
Roi ,  ou  par  les  plus  illuftres  familles  du  RoyaumeV 
tout  fembloit  concourir  à  lui  attirer  une  faveur  & 
une  préférence  de  la  part  des  perfonnes  que  S» 
avoir  chargées  de  l’exécution-  de  fon  Edit, 


Pâr  quelle  fatalité  cet  Ordre, le  plus  aifé  à  réfor* 
ier,  pujfque  la  réforme  s’y  étoit  déjà  elle -même 
produite ,  a  - 1  -  il  été  condamné  à  une  extinélion  fi 
|çu  méritée?' 

Par  quelle  çontradiéfiôn  a-t-on  voulu  lui  laiflet 
tapparence  d’être  le  maître  de  fe  conferver  ,  en  at* 
endant  fa  réforme,  tandis  qu’on  employoit  l’auto^ 
ité  du  Roi  pour  lui  en  ôter  les  moyens? 

En  effet  après'  différens  Arrêts  du  Cônfeîl  &  Let- 
res-patentes ,  qui  tendent  à  miner  fourdement  l’Ordre 
Evêque  de  Limoges  a  obtenu  un  Brevet  du  Roi 
our  l’extin&ion  du  titre  de  l’Abbaye  ,  &  fon  union 
u  Siégé  Epifcopal  de  cette  Capitale.  En  vertu  de  ce 
[fevet  il  a  obtenu  delà  Cour  de  Rome ,  le  8  des  Ides 
i’Aoû-t  1772  •  une  Bulle,  par  laquelle  l’extintfion  & 
üpreffion  de  PAbbaye  de  Grandmont  &  de  fes  Men* 
les  Abbatiales  &  Conventuelles ,  Offices  Clauftraux, 
linfi  que  les  Bénéfices  en  dépendans  fitùés  dans  le 
>iocefe  de  Limoges,  efl^ ordonnée,  avec  union  de  ■ 
leurs  fruits  au  Siégé  de  Limoges» 
j  L’abbé  de  Grandmont  a  appellé  comme  d'abu9  au 
jiouveau  Tribunal  de  cètto  Bulle,  comme  contre ve’ 
ïant/eflentiellement  aux  libertés  de  l’Eglife  GallL 
jane  &  aux jdifpofitions  des  Saints  Canons;  &  le  7 
Février  dernier  a  été  rendu  Arrêt  qui  le  reçoit  ap* 
pliant,  fait  defFenfes  de  mettre  à  exécution  ladite 
Bulle ,  &e.  Il  n’efi:  pas»  le  feùl ,  au-  furplus ,  qui  récia* 
aae  contre  cette  Bulle  :  un- grand  nombre  de  fes  Re¬ 
ligieux  ,  de  l’une  &  Pautre  Obfervance ,  s’eft  joint  à 
üi;  .&  l’on  attribue  àda  crainte,  feule  le  fitènce  des 
autres.  Enfin  un  grand  nombre  de  paroifîès  &  corn- 
nmautés  d’babitans  >  témoins  &  objets  des  charités 


(  160) 


de  l’Ordre,  ainfi  que  les  repré fentans  des  anciens 
fondateurs,  unifient  leur  vœu  à  cet  effet. 

Cette  Requête  fait -grand -bruit,  par  les  inculpa¬ 
tions  qui  y  font  formées  contre  la  Commiflîon  :  ce 
dont  l’Archevêque  de  Touloufe  fe  plaint  ameie- 

mène,-  .  '  ,f  1 

25'  Avril  1773* * 
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Extrait  d’une  Lettre  de  Rouen  du  19  Avril  1773  •• 
^our  vous  faire  connoître  à  quel  point  d’aviliffement 
a  d’abord  été  réduit  ici  le  Confeil  fupérieur,je  vous 
envoyé  cl- joint  une  Parade ,  qu’on  affure  avoir  été 
jouée  dans  quelques  maifons,  &  qui  couvre  du  plus 
abjeft  ridicule  deux  Préfidens  de  ce  Tribunal.  Voici 


cette  facétie,  qui  n’efl:  pas  fans  fol 


Le  .Brave  Tbiroux ,  ou  les  Marrons.  Parodie  de 


quelques,  endroits  d'Atbalie ,  tragédie  de  Racine.  I 


Aiïeurs, 


Thiroux  ,  (*)  Intendant  &  Premier  Préfident  de 


Confeil  Supérieur. 

Fiquet,  (f)  Préfident  dudit  Confeil.  -J; 

UiuValet.  * 


«• 


(*)  Petit-fils  d’un  Barbier. 
Cf)  Fils  d’un  Valet  d’Ecurie. 


Un  fauteur!  au  Préfident  Fiquet. 


T  iï  ï  r  o  u  r« 


y 


(  IÔi  ) 

efl  bien  allez  pour  moi ,  Seigneur,  d’un 'tabouret# 
e  fats  ce  que  je  dois  à  votre  Seigneurie, 

T.h  i  r  o  ux ,  en  s'ajjeyant* 

Ëeureux,  qui  fatisfait  d’une  tranquille  vie, 
ibre  du  joug  fuperbe  où  je  fuis  attaché, 
i^afe  dans  la  boutique  où  le  fort  l’a  placé  l 

Piquet,  *  • 

^uel  malheur  imprévu  vous  trouble  &  vous  altéré  ? 

T  h  i  a  o  u  x. 

De  mes;  cruels  ennuis  foyez  dépofitaire; 
lEcoutez  -  moi.  Parmi  ces  ténébreux  rimenrs 
Jui  nous  ont  fatigués  de  leurs  vaines  clameurs , 

11  en  eft  un  furtout,  ami,  je  leconfelïe, 
bulun’a  trop  fait  fentir  par  où  le  bât  me  bielle. 

Je  rougis  d’y  penfer:  mais  le  jour  &  la  nuit» 

Malgré  moi,  d’un  Baudet  l’image  me  pourfuit^ 
Toujours  devant  les  yeux  j’apperçois  une  étable: 

Je  crois  manger  du  foin  lorfque  je  fuis  à  table. 

Alors  qu’à  tes  côtés  je  préfide  au  palais  , 

Je  m’imagine  braire  en  di&ant  mes  Arrêts; 

Et  je  crois  te  fentir  d’une  main  carelTànte 
Etriller-  doucement  ma  croupe  ©béiffante. 

Tels  font  les  noirs  foucis  qui  viennent  m’accubler  f 
P  unifions  Pinfolent  qui  m’ofa  perfiflerr 


■ 


(  142  ) 

F  I  QU  B  % 


Vous,  qui  n’avez  pas  craint  de  braver  l’infamie, . 
'Quoi!  vous  vous  allarmez  au  feui  mot  d’Ecurie? 
Seigneur,  occupez-vous  de  foins  plus  importanss 
Vos  jours  Xont  en  danger  ,-  craignez  les  mécontens, 
Faites  jufqu’à  l’aurore  allumer  les  lanternes, 

Et  de  foldats  armés  remplifîez  les  cafemes. 


T  p  i  &  o  w  x. 


D’où  vous  vient  aujourd’hui  cemojr  preflentknent? 

*  9  T  i 


F  1  QUE  T. 


3 


Pënfez-vous  être  infâme  de  fourbe  impunément? 
Depuis  }Qngtem&  oii  hait  cette  lâcheté  rare 
Qui  rehauûe  en  Thiroux  Féclat  de  la  flmarre. 

Hier  j’obfervois  le  peuple  &  je  voyois  fes  yeux 
Lancer  fur  votre  Hôtel  des  regards  fuiîetfx, 
Comme  fi  dans  le  fond  de  ce  vafte  édifice 
Habitoit  un  tyran  armé  pour  fon  fupplice. 

Croyez- moi  ,plus  j’y  penfe,  &  moins  je  puis  dout^ 
Que  fur  vous  fon  courroux  ne  foit  prêt  d’éclater  ;; 
Et  que  des  révoltés  la  troupe  fangninaire 
H’aille  venger  Thémis  jufqu’en  fon  San&uaire, 


:ù 


Thi  R  O  U  X. 


JH 

Celui  qui  triompha  de  douze  Parlemens 
Saura  bien  arrêter  les  complota  des  Normands. 
Soumis  avec  refpeft  à  fa  volonté  fainte , 
ft  crains  le  Chancelier ,  mais  n’ai  point  d’autre  crainte 


»►* 


- 


(  lôl) 

(On  entend  tout- à-coup  un  petit  huit  dans  l'an - 
ti-chambre ) 

jju’entends-je,  juflre  ciel.!  le  bruit  d’un  pîftûletî 

FiqüïT,  .  . 

De  mes  prefientimens,  Seigneur,,  voilà  J’efFet! 

T  jm  n  o  y  x.] 

D  fer  oit  •  on  commettre  un  Préfidentrocide  ? 

1  F  1  Q-U  Z  T. 

Mon  étoile  en  tout  cas  vou*  fervira  d’Egide. 

Th-iioü 

Où  me  cacher?  où  fuir?  Aufecoursi  au.fecoursl 
Mon  cher  ami  Fiquet  !  prenez  foin  de  mes  jours. 

.  (On  ouvre  la  porte .  Un  valet  entre.) 
jÿoici  les  aflaffins !...  Quel  bruit  s’eft  fait  entendre? 

le  Val  e  t. 

Seigneur,  quelques  Marrons  ont  pété  fous  la  cendre. 

26  dudit. 

•  ^  • 

Les  Feulions  fur  le  Tréfor  Royal  fe  payent  au* 
jjourd’hui  avec  une  exactitude  extraordinaire,  &  les 
Militaires  aflurent  que  depuis  longtems  ils  n’avoient 
touché  aufli  facilement.  II  eft  queftion  feulement 
tde  la  forme;  car  du  relie  elles  font  encore  fort  ar»i 
!  jriérées,  à  l’on  n’expédie  a&iiellement  que  les  Or- 


i 


données  de  penfions  de  l’année  '176$  ,  échiîes 
en.  1769-  *  •  - 

2 Y  du  dît,  ' 

Le  Sr.  Marin  ,  le  Réda&eur  de  la  Gazette  de 
France,  dont  la  cupidité  fans  bornes  cherche  tous 
les  moyens  de  grolfir  fa  fortune,  a  imaginé  un  mo¬ 
yen  d’étendre  &  de  s’approprier  plus  perfonnellement 
le  fruit  de  fes  fondions i-  il  a  fait  entendre  au  Mi¬ 
nière  des  Affaires  Etrangères,  à  M.  le  Chancelier 
&  aux  autres  Miniftres ,  que  pour  mieux  difpofer  la 
Nation  à  prendre  l’efprit  du  nouveau  Gouverne¬ 
ment,  il  feroit  bon  de  répandre  une  Gazette  Ma* 
nufcrite ,  ou  fans  affectation  on  difcréditeroit  tous  les 
faits  contraires,  &-on  exalferoit  tous  ceux  tendant  à 
l’accroifferaent  &  à  la  juftification  du  Syftêmç.  D’a-. 
près  cet  expofé,  il  a'  eu*  permifîlon  racite  de  tra¬ 
vailler  à  cës  Bulletins,  dont  il  infe&e  la  Province 
avide  de  tout  ce  qui  vient  &  parle  de  Paris  :  on  dit 
qu’il  en  gliffe  également  dans  Tes  pays  .étrangers. 

'  j y  -  -k .  v  ?  i 


28  dudit. 


Les. Receveurs  des  Domaines  &  Bois  r  dont  l’exi* 
ftence  a  été  fort  attaquée  depuis  quelque  tems,  à 
que  vouloir  anéantir  le  Miniftre  des  finances  aaucî , 
lent  aujourd’hui  raffurés  fur  ce  point  :  il  paroît  mê- 
me- qu’on-  veut  étendre  leurs  fonctions  à  l’occafion 
du  Bail  des  Fermes ,  qu’on  va  renouvelles  Mais  ces 
Meilleurs  ne  font  pas  également  contens  de  la  finan¬ 
ce  qu’on  leur  donne,*  ils  réclament  toujours  des 
honoraires  quLleur  ont  été  enlevés,  -eVfe  plaignent 


(a<5s  ) 

\ 

p*en  augmentant  leurs  travaux  on  diminue  leurs  ré» 
ributions:  c’eft  fur.  quoi  .ils  ne  fe  flattent  pas  égale¬ 
ment  d’obtenir  juftice. 

a 9  Avril  inz. 

‘On  a* publié  aujourd’hui  un  Arrêt  du  Confeil  du 
j[2  Avril,  qui  ordonne  le  rembourfement  des  Quit* 
anpes  de  finances,  provenant  de  la  Liquidation  fai- 
e  dans  les  délais  fixés  par  les  Arrêts  du  Confeil  des 
vi  Avril  1771,  13  Avril.  &  22  Novembre  1772, 
les  offices  fupprimés  du  .Parlement,*  du  Grand  Con- 
(eil.  &  Cour  des  Aides  de.  Paris,  pendant  .çhacune 
les  années  1774  &  fuivantes ,  .jufques  &  compris 
783. 

; .  Il  confie  par  cette  Lifie,  que  dans  le  Parlement  les 
buis  Préfidens  à  mortier  de  Gourgues,  Pelletier  de 
Lofambo  &  Fleuri,  ont  confommé  &  recevront  le 
jiontant  de  leurs  Liquidations ,  ainfi  que  25  Con¬ 
quiers,  prefque  tous  Clercs  ou  enfans  non  majeurs; 
u’à  la  Cour  des  Aides  quatre  Préfidens  &  fix  Con» 
ïiUers  feulement  ont  auffi  liquidé, 
j^u-refte,  l^Anêt  du  fConfeil  ne;parle  en  rien  de 
leux  qui- ne  fe  font  pas.  préfentés  à  la  Liquidation;  if 
lie  prononce  pas  la  Conflfcation  définitive,. &  par  ce 
’ieijce  ..confirme  le  bruit  que  le  Roi  s’y  oppofoit  & 
1  regardoit  comme  injufte. 

30  dudit . 

M.  Harvouin ,  Receveur  général  des  finances  d’A» 
pnrçôn,  a  l’agréaient  de  la  premiers  place  de  Fer» 


V 

(  #  ) 

rtîier  général,  qui  viendra  à  vaquer.  ïï  eflfc  part' 
ailierement  connu  pour  avoir  été  chargé  de  difTé 
rens  travaux  relatifs  aux  Droits  du  Roi ,  &  furtout  di 
fameux  Cadaftre  imaginé  par  le  Contrôleur  généra 
Laverdi.  C’éfl  d’ailleurs  un  homme  à  Syftême,  qu 
a  l’oreille  du  Miniftre ,  &  a  beaucoup  de  part  au: 
différens  projets  qui  lui  ont  été  fuggérés. 

30  Avril  1773. 

M.  l’Abbé  Terrai  s’occupe  non- feulement  di, 
l’augmentation  du  Bail  des  Fermes  par  accroifle 
ment  ,*c’efl:-à-dire  par  la  réunion  de  quantité  de  pe 
tits  droits  nouveaux  ,  mais  encore  par  réduction 
c’efl* à-dire,  en  améliorant  l’admmiftration  de  cett<„ 
manutention  compliquée ,  en  diminuant  les  frais ,  et 
fupprimant  les  doubles  emplois ,  les  fujets  inutiles 

•  Ml 

30  dudit. 

Les  Gens  du  Roi  de  la  Chambre  des  Comptes  im 
été  chargés  d’aller  à  Verfailles  favoir  le  jour  ,  le  lieu^ 
l’heure  oii  il  plaîroit  à  S.  M.  recevoir  leurs  itérât! 
ves  Remontrances.  Ils  ont  rapporté  que  S.  M.  le 
recevroit  à  Verfailles  le  dimanche  2  Mai.  Cetti 
Cour  efpere  qu’elle  fera  plus  heureufe  dans  cette  fe 
cond-e  tentative,  que  la  réponfe  ne  tardera  pas,  £ 
fera  rendue  favorablement.  f;. 

Il  fe  répand  un  bruit  que  dans  lesdites  Remontrât] 
ces  les  rédacteurs  ont  laiiTé  glifler  une  phrafe  trè 
indécente  &  nés  lâche,  fi  elle  étoit  vraie,  par  un 
comparaifon  révoltante  avec  le  Parlement;  iis  inf 


<  ^7  )•  - 

ent  'qu’il  eft  affreux  qu’eux ,  fujets  toujours  très 
ieles  &  très  fournis  du  Roi ,  fe  trouvent  prefqu’autïï 
Lltraités  que  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d’encourir 
!  disgrâce  par  une  obûination  qui  ne.  partoit  fans 
:ute  que  d’un  zele  aveugle  &  trop  outré.  Ce  bruit 
llheureufement  trop  accrédité  rend  >odieufe  cette 
*ur,  qui  jufqu^â  préfent  n’étoit  que  la  rifée  de 
iris. 

1er  1773. 

On  ne  doute  pas  que  les  vertus  héroïques  de  Ma¬ 
ine  Louïfe,  en  ranimant  la  ferveur  de  fes  coinpa* 
ps  dans  le  couvent  des  .Carmélites  où  cette  Prin- 
ïe  s’eft  retirée ,  n’attirent  fur  cette  maifon  les  béné- 
tion  céleftes:  mais  les  effets"  de  la  G raoe,  lents  • 
imperceptibles ,  ne  fe  manifeflent  pas  fouvent  avec 
dence.  En  attendant  cette  Augufte  Religieufe  ex- 
e  les  bienfaits  du  Monarque,  dont  la  piété  répand 
'  ce  monaftere  les  biens  de  la  terre.  On  vient 
grever  de  1450  feptiers  du  plus  beau  froment  la 
wfe  abbatiale  de  S.  Germain  des  Prez,  en  faveur 
ïdites  Carmélites  ;  ce  qui  fait  à  bon  compte  36,000 
près  de  Rentes  bien  claires, confolide  merveil- 
jfenaent  l’exiflence  précaire  de  ce  couvent. 

1er  Mai  1773. 

Les  Magiftrats  exilés  comptoient  trouver  dans 
rr et  du  Confeil,  publié  récemment,  quelques  pa- 
bs  de  confolation  en  leur  faveur ,  ou  du  moins 
»  éclaireifïbmens  fur  leur  fort  futur.  Une  anecdote 
lente  les  allarme  plus  que  jamais  »&  leur  iait  pré* 


fumer  que  leurs  maux  ne  font  .pas  encore  prêts 
finir.  Madame  Ajourant,  femme  d’un  Membre  d 
Parlement,  eft  allé  au  Sceau  dernier  à  l'audience  d 
M.  le  Chancelier,  fuivant  la  réponfe  de  ce  Chef  d 
la  juftice  :  elle  lui  a  expofé  les  motifs  de  fa  venue 
qui  confiftoient  à  le  fupplier  d’engager  le  Roià  per 
mettre  que  fon  mari  fe  rapprochât  de  Paris,  pou 
traiter  du  mariage  de  fa  fille  ,  &  terminer  plu 
promptement,  en  fe  voyant,  une  négociation  plus  di 
ficile  &  plus  longue  par  écrit ,  fauf  à  retourner  et 
fuite  à  fon  premier  exil.  M.  de  Maupeou-lui  a  de 
mandé  fi  M.  Ajourant  s’ëtoit  fait  liquider?  Elle 
répondu  qu’elle  a  voit  fait  tout  ce  qu’elle  avoit  p; 
pour  l’y  déterminer ,  mais  inutilement.  Tant 
Madame  s  le  Roi  punit  l'obftination .  Il  ne  reviendi 
pas  :  a  répliqué  le  févere  Chancelier,  en  lui  tou; 
nant  le  dos.  Non -contente  de  cette  réponfe  ,  k  D; 
me  a  attendu  qu’il  eut  fait  le  tour  de  fon  audience,^ 
voyant  qu’il  affe&oit  de  l’éviter ,  elle  s’eft  préfenté 
à  lui,  comme  il  vouloir  rentrer  dans  fon  cabinet,  ( 
lui  a  barré  le  paffage:  alors  elle  a  infifi^»  en  lui  ot 
pavant  que  fon  mari  ayant  l’honneur  de  lui  appart< 
nir,  ainfi  que  fon  gendre  futur,  elle  efpérok  qt; 
ces  confidérations  l’auroient  rendu  plus  favorable 
fi  demande.  -  Ce  fl  une  ratfon  de  plus.  Madame 
pour  que  je  fupplie ,  au  contraire ,  S.  M.  d'être  plu 
inflexible;  &  il  eft  rentré,  en  proférant  ces  duù 
paroles» 

Le  2  Mai  1773» 

f  :  1 1  <  e  f  ,  “X  \  r"  *  1 

-  -•«..*  4  t  .  À  .  «■ 

M.  le  Comte  eje  Beaumont ,  le  moteur  de  la  crue 
le  affaire  qui  av  occafîonné  l’évafîon  d’un  Avocat, 


(  i  t5p  ) 

|ater Ji<5lion  d’un  Avocat  aux  Contais  ,  vient  de 
l'.urdre  Ton  procès  au  Confeil,  ceiVâ-dire,  il  a  été 
Abouté  de  fa  Requête  en  caiïation  :  il  y  a  eu  par- 
|age  de  Voix,  &  M.  le  Chancelier  a  fait  l’Arrêt  en 
15  rangeant  du  côté  de  Madame  de  Beaumont;  il 
|  ainfi  évité  à  fon  prétendu  Parlement  la  mortifies- 
ion  de  voir  confirmer  par  le  Confeil  les  qualifica- 
fons~  humiliantes,  dont  ce  Seigneur  avoit  fait  quali- 
er  l’Arrêt  par  les  confultans. 

y  •  ;  •  2.  ■dudit*  .  ,  % 

s  J'â  ‘  'i  ‘  V  •  4 

f*  l  '  x  \  v 

Me.  Faîconnet  vient  de  faire  paroitre  une  Repfi- 
m  zux  Obfetvatioiu  de  Me.  Linguet  en  faveur  du 
’onitè  dé  Morangiès,  ou  ii  articule  des  faits  très 
|nportans  &qui  tendroien.t  à  la  conviftibn  du  coupa- 
le  &  même  à  inculper  fon  défenfeur  dans  la  fubor- 
ption  de  témoins.  Il  y  a  beaucoup  de  force  &  de 
j>giqâë  danY  cettë  première  partie. 

Daps  la  fécondé ,  le  jeune  ^orateur  fe  permet  plus 
p  farcafmes*  tant  contre  fon  confrère  que  contre 
de  Voltaire;  il. témoigne  fuitout  fon  indignation. 
>ntre  la  rage  avec  laquelle  le  premier  a  dénoncé  le 
îtémoire  dudit  Faîconnet  au  Minifiere  public-,  coin- 
e  un  libelle.  Sa  fureur  s’exhale  à  cette  occafion , 
•ÏI  rappelle. à; fon  rival  les  diverfes  anecdotes  fcan- 
teufes  de  Ta,  vie  &  principalement  celles  qui  ont 
ipêfhé  .fi  longtems  l’Ordre  .des  Avocats  d’infcrire 
te  *^at>Ieau5  ^Létoit  queftionde  cent 
tfijs  que  Alr  Ppi'a^  aççtyfpit.Me.  Linguet,  de  lui 
joir  efcroqués  dans  le  teins  ou  ils  vivoient,  de- 
iuroient  enfemble  &  avoient  un  fecrétaire  coin- 
tms  IK  H 


pas  étonnant  que  Me.  Linguet  prenne  eti  mai  h  la 
caufe  d’un  autre  efcroe.  M.  Dorât,  au  ftfrplüs , eût 
la  charité  de  donner  à  l’accufé  un  certificat  dans  le¬ 
quel  il  nioit  le  Fait.  Indépendamment  dé  ces  faits 
graves  &  connus  de  tout  le  monde,  le  jeune  Avo- 

A  •  4  /•  •  1  .  \  1  J _ Îj  *  n.  uiflKt  w*%  • 

cat  ) 

parmi  quantité  d’autres 

Quant  a  M.  de  Motangiès,  on* à 


-~i  &  connus  de  tout  le  monde,  le  jeun*?  Avo* 
mêle  quelquefois  de  très  bonnes  piâifântéries» 

4  '  ;  qui  fié  valentrien.  '  '  W; 

commencé  au 

Bailliage  du  Palais  la  vifite  de  fon  procès,  c’eft  à- 
dire  à  examiner  toutes ‘les  piétés  pour  voirfi  la  pro¬ 
cédure  eil  en  réglé:  on  en  viendra  enfuite  au  rap¬ 
port,  ou  recolement  &  éonfrontatioh ,  puis.âu  juge¬ 
ment;  ce  qui  pourra  conduire  j'ufqués  à  la  fin  du 

y  .  •  J  ^  ,  F  »  î  .  1  -J 

mois.  .  / .  -.Æ, 

.3  Mai  1773.  ... 

On  eft  fnrpris  que  M.  de  Boynes-  ne  foit  point 
encore  revêtu  du  cara&ere  de  Minière.  On  pfe\ 
tend  que  fes  partifans  dans  le  Conreil  n’avbient  opiJ 
né  pour  l’armement  extraordinaire  de  Tôütarf  qü*|- 
fin  d’y  favorifer  indirectement  î’entrëë  dé  cê  Sécfë 
taire  d’Etat  de  la  Marine,  hi'ais  lés  cifconilan^ 
avant  changé  ,  cette  fineffe1  n’a  pu  avoir  llétt 


(  ll°  ) 
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On  renouvelle  les  bruits  du  mariage  futur  de  Ma* 
une  la  Comtefle  de  Montefïbn  avec  M.  le  Duc 
Orléans:  il  paroît  confiant  que  la  défection  de  ce 
rince  ne  doit  s’attribuer  rju’â  fa  foumifilon  aveugle 
x  volontés  de  cette  Dame,  que  M.  le  Chancelier 
féduite  par  la  promefTe  du  fuccès.  Depuis  on  s’eft 
oqué.de  l’un  &  de  l’autre,  du  moins  le  Roi  a  re- 
fé  formellement  fon  contentement,  même  à  l’Ar- 
evêque  de  Paris, qui  a  eu  à  cet  égard  une  audien. 
de  S.  M.  de  trois  quarts  d’heure.  Elle  a  répon- 
au  Prélat  qu’EIIe  ne  s’oppofoit  point  au  mariage 
confcience;  &  l’on  veut  que  la  favorite  du  Prin. 
ne  pouvant  gagner  davantage  actuellement,  y  ait 
fin  confenti ,  dans  l’efpoir  où  on  l’entretient  tou. 
jurs  qu’il  viendra  un  moment  favorable  où  l’on 
terminera  le  Roi  à  la  reconnoître  DuchefTe  d’Or- 
ms.  Quant  au  Duc,  il  eli  dans  un  tranfport  amoù* 
lux  qui  ne  peut  fe  peindre,  &  dont  toute  la  mai. 
i  s’apperçoit  aifément;  il  trouve  que  Madame  de 
onteffon  efl  abfolument  nécefiaire  à  fon  exigence* 

3  dudit. 

Un  Avocat, nommé  Defejjarts .attaché  à  M.  l’A- 
cat  général  Vergés,  profitant  de. l’époque  du  re- 
uvellement  de  la  Magifirature  dans  tout  le  Ro« 
lame,  vient  de  commencer  un  Journal  des  Catt- 
célébrés ,  amufantes  £f  intérejjantes ,  des  diver- 
Cours  fouveraines  du  Royanme.  Le  premier 
lmne  paroît,  &  n’eft  point  mal  écrit.  Cet  ovr 
!  Ha. 


$ 
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vrnge ,  qui  doit  avoir  environ  huit  volumes  par  an. 
peut  être  fort  inftru&if  pour  les  jeunes  Magiftrats 
car  il  doit  contenir  non  -  feulement  l’hiftorique  de: 
faits,  mais  le  réfumé  des  plaidoyers  des  ‘Avocats  gé 
ttéraux  ,  les  Arrêts  &  les  motifs  qui  ont  pules  dé 
terminer.  On  pourra  faire  un  parallèle  avec  la  ju 
risprudence  de  l’ancienne  Magiftrature. 


4  Mai  1773. 


Les  Lettres  de  Touîoufe  &  de  Bourdeaux  anpon 
ceni  une  difette  de  Bleds  très  urgente  dans  ces  Pro 
vinces  Méridionales.  Il  parole  qu’on  y  a  abufé  dt 
l’exportation  au-delà  de  la  permifïïon  du  Gouver 
nement  ;  ce  qui  annonce  qu’on  n’a  pas  encore  prévt 
tous  les  inconvéniens  de  la  loi ,  ou  du  moins  part 
totalement  aux  inconvéniens  qu’elle  peut  entraîner 
Le  Muniftere  eft  occupé  des  moyens  de  répare 
3a~difette ,  &  d’apporter  de  prompts  fecours  à  ce 


pays  affamés# 


■  Dans  la  Lifte  des  quatre  Préfidens  à  Mortier 
nommés  comme  Liquidés,  il  faut  rayer  M.  le  Prtl 
iîdent  de  Gourgues,  qui  ne  l’eft  que  relativement 
la  finance,  qui  appartient  à  fa  femme  ;  ce  à  que 
elle  a  été  autorifée  par  ordre  fupérieur.  Quant  a 
Magiftrat,  il  n’a  point  remis  fes  Pro vi fions ,  &  iî  1 
même  fait  des  Proteftations  contre  tout  ce  que  l 
iemme  avoit  fait.  Relient  M.  le  Pelletier  de  Rc 
£Rinbo,L jeune  homme,  qui  eft  entié  dans  le  Mil 
taire;  M.  de  Maupeou,  fils  du  Chancelier,  jeun 


ommc  entré  aufli  dans  le  Militaire;  &  M.  c’e  Fieu. 
/ , -qu’on  connoît  pour  un  homme'vendu  à  la  Cour: 
féfl  d’ailleurs  le  feul  des  quatre  qui  puifîl*  être 
lté  comme  une  tête. 

«• 

!  6  dudit • 

|  On  a  fait  ici  une  édition  très  furtive  fans  doute 
a  Supplément  à- la  gazette  de  France  du  r  Janvier: 
3  qui  le  rend  moins  rare,  &  prouve  que  malgré-  le 
cours  des  Princes  qui  manque  ,  on  trouve  encore 
îs  moyens  pour  imprimer  &  faire  percer  ces  Pam- 
blets. 

7  Mai  177 3» 

i  • .  ;*  3  '  '  Y  v’Y  ' 

Le  Parti  Janféni fie  fe  réveille  de  téms  en  tems 
par  l’efpoir  de  l’extin&ion  prochaine  des  jé- 
jites;  iLeft  en  grande  fermentation  en  ce  mo* 
!3nt  ,&  des  Lettres  récentes  de  Rome  le  font  très- 
llir  de  joie;.  11  parole  cependant  difficile  que  la 
Iftru&ion  ait  lieu,  fi  l’Empereur  &  la  plus  grande 
jrtie  des  Princes  d’Allemagne  le  foutiennent,  coin- 
p  on  l’afifure.  ,  \  . 

|  .  7  Mai  1773- 

Le  Mitn'fire  a  envoyé  des  Négociais  en  Hcdlan- 
r  chargés  d’acheter  des  Bleds  &  de  les  faire  pas- 
promptement  à  Bordeaux  ,  d’où  on  les  reverfera 
pc  intelligence  dans  les  Provinces  qui  fou  firent  le 
s,&  de  proche  eu  pioche  dans  les  autres. 


*  7  dudit» 

î,e  Mémoire  nouveau  de  Me.  Eaîconnet,  qu*o 
a  annoncé,  a  te Bernent  irrité  les  partifans  du  Con 
te  de  Morargiès,  &  fur  tout-  fa  famiile,  qu’ils  ont  ir 
terpofé  l’autorité  de  la  Police  pour  en  arrêter  L 
dîftrlbution.  Ce  jeune  orateur  réclame  centre  la  d 
fenfe,  &  voudroit  ameuter  l’Ordre  des  Avocats 
dont  c’eft  violer  les  privilèges  dans  la  peifonr 
d’an  de  tes  membres. 

S  Mai  17.3* 

Bn  SA  Poillot  de  Maroiies  ,  Préfident  des  E: 
fjuêtes  du  nouveau  Tribunal,  homme  d’efprit,  t 
iéni ,  ambitieux  &  riche ,  fe  trouvant  veuf  ,  a 
poufé  une  fille  de  condition  de  Bretagne,  pauvr 
&  qui  étoit  ici  au- couvent,  oit  M.  le  Duc  d  Aigr 
ion  payoit-fa  penfion ,  à  raifon  de  l’attachement  q 
ia  famille  de  la  jeune  perfonne  lui  a  montré  pe 
dant' qu’il  a  été  commandant  dans  cette  Provim 
Madame  la  Duchefle  l’aime  beaucoup  aufli,  on 
dit  mène  fa  parente:  quoiqu’il  en  foit  ,  ce  Rot 
profitant  de  la  faveur  que  lui  procure  le  mariage 
«ueftion  cherche  à  avoir  quelque  caraétere  en  Fol 
que.  On  allure  qu’il  va  être  envoyé  auprès  d 
Eledeur  Eccléfîaftique.  M.  le  Chancelier  , , 
dame  Dubarri ,  tous  les  partifans  de.  la  nouvelle  h 
giftrature  ,  le  portent  à  fon  avancement,  d’aufc 
que  cela  jettera  du  luftre  fur  un  de  ces  hommes  m 
veaux ,  jufqu’à  préfent  l’opprobre  &  ia  riCée  du  pub. 


(  i*S  ) 

8  Mai  17/3. 


!  Ce  qui  a  principalement  occaflonné  la  fufpenfîon 
du  Mémoire  nouveau  de  Me.  Falconner,  c’eft  une 
phrafeoùil  rappelle  une  anecdote  injurieufe  à  la  mé¬ 
moire  du  pere  de  M.  de  Morangiès  :  êtes-  vous  fils  % 
[dit -il  à  ce  dernier)  des  Bayards ,  des  Duguefclin • 
Non ,  v.ous  êtes  le  fils  du  défenfeur  de  Minden. . . .  Oc 
:ette  défenfe  de  Minden  »  dont  écoit  chargé  le  Mar* 
jjuis  dé  Morangiès,  Lieutenant  Général,  elt  Top- 
>robre  de  fa  vie,puifque  la  reddition  honteufe  de 
ette  place  pens  a  lui  faire  perdre  la  télé,  s’il  eût  été 
jnis  au  Confeii.de  .guerre,  comme  le  cas  le  reqtié- 
oit.  On  exige  un  carton  à  cet  endroit  &  à  quel* 
jues  autres  encore,  pour  en  permettre  la  diftribu. 
ion;  ce  qui  en  rend  fort  cher  les  exemplaires  ,  ré¬ 
pandus  peut-être  au  nombre  de  40:  on  en  a  veu- 
|!u  j.ufques  à  ùn  Louis. 

ç  dudit. 

\  Les  Confeiîlers  Clercs  au  nouveau  Tribunal,  tirés 
tu  Chapitre  de  Notre  Dame,  s’en  retirent  faccôd!- 
’ement*  11  parolt  décidé  que  l’Abbé  Lucker ,  grand 
hantre  de  cette  cathédrale,  doit  donner  inceftam- 
lient  fa  démifllon  ;  en  forte  qu’il  ne  reliera  plus  que 
Abbé 'DefplalTes.>  Celui-ci1  attend  un  Bénéfice  avec 
Impatience,  pour  en  Taire  autant;  il  prelfe  le  Car- 
inal  avec  d’autant  plus  de  raifon,  qu’il  ell'déaion* 
ré  qu’au  moyen  des  droits  de  préfence  qu’il  perd 
our  remplir  fa  place  de  Magiftrat  ,  il  ne  lui  relie 
HusTur  çeiie  *  ci  qu’en viron  iéco  Livres  de  béné- 


{  n‘6  ) 


* 


fie??,  paf  an.  S.  £.  eft  difpofée  à  le  bien  récoin 


Du  10  Mai  3773* 


Une  qtieîlicn  finguliere  occupe  aujourd’hui  % 
nouveau  Tribunal  &  fournit  une  importante  matie 
re  à  la  fageffe  de  fes  crades  :  une  DUe,  Ratifier 
00  mue  fous  le  nom  de  Romainville- ,  qu’elle  avoi 
pus  à  l’Opéra ,  oii  elle  jouoit  les  premiers  Rôle:: 
dans  le  chant,  ayoit  captivé  le  Sr.  Maflbn  de  Mjft 
foii -  Rouge ,  homme  borné ,  mais  puifîamment  riche 
ode  l’avoit  rendu  fi  foupie  à  fes  volontés,  qu’étan 
devenu  veuf,  elle  l’avoit  déterminé  à  l’époufec  pci. 
de  tems  après  la  mort  de  fa  première  femme.  Elh 
doit  groffe  alors ,  &  comme-  cet-  enfant  ayant  été 
conçu  du  vivant  de  la  défunte,  ne  pouvoit  jamaii 
é  re  qu’un  bâtard-  adultérin,  les  parens  firent  co& 
noter  la  naiilance,  de  forte  qu’il  fut  établi  qu’il,  n’é 
toit  pas  né  au  terme  preferit  par  la  Faculté,  pou: 
qu’il  pût  être  légitime  ,  c’eR-à-dire  cenfé  conçu 
poftérieurement  à  la  mort  de  la  première  femme 
Les  chofes  font  reliées  dans  cet  état  :  la  Dîle.  Romain: 
ville  eft  morte  en  couches,  &  l’enfant  ou  fes  tu 
leurs  n’ont  jamais*  rien  réclamé  à  cet  égard.  Mai 
aujourd’hui  on  fait  demander  par  cet  enfant  au.  Si’ 
Rotifïet  ,  Secrétaire  de  M.  le  Marquis  de  Pauîmy.i 
frere  de  la  défunte,  le  bien  de  la  mere,  dont.il  s?çi 
emparé  comme  le.  feul  héritier  habile  à  fuccéder.;C‘ 
qui  fait  l’objet  de.  la  contellation  a&uelle.  Le  déftn 
feur'  du  jeune  homme  veut  qu’il  foit  déclaré  Légit 
me ,  étant  né  Confiante  Matrimonio .  Mais  il  déch 
ïe  en  même  tems  ,  au  nom  de.  fa  partie.,  qu’il  renon 


* 


c 


(  177)  ,  *• 

ce  â  tous  droits  fur  la-fucceflîon  de  M.  de  Mai  Ton-’ 
iRouge ,  fon  pere,&  n’en  veut  qu’aux  biens  delà  me. 
re.  L’Avocat  adverfe  foutienc  que  ces  enfanr,  par 
les  époques  déterminées  &  par  la  notoriété  pubiîi 
^ue,  ayant  été  conçu  la  première  femme  vivante  en- 
pore,  ne  peut  être  que  bâtard  &  doit  conféquemment 
fctre  déchu  de  fa  demande. 

Ce  procès  qui ,  fuivant  la  jurisprudence  ,  eft  regar* 
idé  comme  perdu  pour  l'enfanr,  ne  peut  que  desho¬ 
norer  l’oncle  indigne,  qui  veut  ainfi  le  dépouiller  de 
la  fucceflîon  dé  fa  mere.-  C’eft  M.  l'Avocat  général 
Vergés  qui  portera  la  parole  inceffamment  dans  cet¬ 
te  affaire,  &  pourra  y  déployer  toute  l’éloquence  & 
la  fagacité  dont  elle  eft  fufceptible*- 

il  Mai  1773*- 

H  'parolt  que  lés  petits  accidens  furvenus  derni£* 
rement  au  Roi,  lui  ont  donné  quelques  inquiétudes 
ifur  fa  fanté,mais  qu,e  ne  voulant  pas  en  biffer  rien 
percer  aux  yeux  des  Courtifans  il  a  toujours  été  gai , 
|&  s’en  eft  Amplement  ouvert  àu  Sr. 'La  Martiniere, 
|fon  premier  Chirurgien ,  auquel  il  a  grande  confian¬ 
te.  Il  Pa  fait  coucher  dans  fa  chambre,  fuivi 
fes  confeils.  On  prétend  que  S.  Ms  en  lui  té¬ 
moignant  fes'  craintes  fur  le  délabrement  de  fes  fa¬ 
cultés  ,  dit  à  cet  Efcubpe:  je  vois  bien  que  je  ne 
If uis  plus  jeune;  qu'il  faut  que  j'en  raye.  —  Sjrs  , 
|lui  a-t-il  répondu ,  vous  feriez  encore  mieux  de  dé. 
\êter,  ■' 


(  W) 

il  dudit i 

C’eft  M.  l’Avocat  Général  de  Vaucrefîbn  qui  a 
porté,  hier, la  parole  dans  l’afFaire  du  bâtard  de  M. 
de  Maifon  Rouge,  &  quia  faifi  la  circonftance  pour 
s'égayer  fur  le  compte  des  actrices  &  fitles  entrete¬ 
nues  &  fur  la  maniéré  dont  elles  font  les  fortunes 
immenfes  qui  révoltent  la  Capitale.  Il  a  conclu  à  ce  ; 
que  le  fils  de  Mlle,  de  Romainville  né  pût  fortir  de 
l’état  de  bâtard  adultérin  dans  lequel  il  étoit  né*  i 
mais  à, faire  donner  une  provifion  au  jeune  homme» 
L’Arrêt  qui  a  fuivi  a  ordonné  qu’outre  3000.  Liv. 
de  provifions,  qu’avoit  déjà  eu  cet  enfant,  il  lui  en, 
feroit  adjugé  encore  3000;  &  que  le  Sr.  Rotiflet* 
frere  de  la  mere,  feroit  tenu^delui  faire  3000.  Liv, 
de  Rentes  viagères  par  an.  Foible  dédommagement 
de  plus  de  500,000  Liv.  de  bien  que  laififé  la  Dame 
de  Maifon  Rouge  à  ce  Rotiffet. 

1 2  Mai  j  7  73. 

- - r~  .  • 

Mâupeou  ,  Tyran  fous  k  Régné  de  Louis  le  Bitib 
aimé:  tel  eft  le  titre  d’une  brochure  nouvelle,  datée 
du  13  Avril  1773,  deuxieme  anniverfaire  de  TIf: 
fiallation  du  Monihueu^  Parlement.  Elle  comment; 

aànfil:  '  ■  " 

„  Je  parle  pour  mon  Roi,  contre  Maupeou,  for, 
„  MLnifire,  qui  efl  un  Tyran,  je  parle  pour  uîm- 
,,  Cour  ancienne  qui  tient  à  J’efîènce  de  la  Menai, 
chie  &  que  le  tyran  a  ch  allé  du  fanétuaire  de  fi 
,,  Juftice  je  parle  pour  ma  Nation,  qu’il  écrafe, 
^j’pfpeiel  PuüTs  le  Roi  em£ndrç  ma  voixi^ 


y 


(  179*) 

•'  12  Mai  j 77 3 ; 

*  j  .  .  * 

Il  efl  queftion  d’un  carofle  magnifique  que  fe  faît 
faire  Madame  la  ConiteiTe  Dubarri,  &  qui  doit  pa* 
roître  pour  la  première  fois  à  la  Revue.  On  pré* 
tend  que  cette  cérémonie  n’a  été  différée  que  parce 
qu’il  n’étoit  pas  prêt,  &  que  le  rhume  du  Roi  a  fer. 
vi  de  prétexte.  En  effet,  ce  jour  même  le  Roi  efl‘ 
allé  4  St.  Hubert.  On  eft  raffiné  fur  l’état  de  ce 
Monarque,  quant  à  préfent. 

14  dudit*  ' 

M.  Caron  de  Beaumarchais  eft  forti  duFôrt-  l’Eve  • 
fyueil  y  a  déjà  quelques  jours:  il  fe  pourvoit  en  Caf- 
lation  contre  l’Arrêt  rendu  en  faveur  de  M.  le  Coui* 
:e  de  la  Blache,  il  a  prefenté  Requête  à  cet  effet. 

•  •  15  Mai  1773* 

L’Auteur  du  Màupeou  1 yran>  pour  mieux  fairî 
>affer  les  injures  qu’il  dit  au  Chancelier,  prodigue 
liu  Roi  les  plus  grands  éloges;  il  le  trouve  doué 
le  toutes  les  qualités  qui  font  le  bonheur  des  peu- 
Ides:  il  dit  que  tous  les  malheurs  de  l’Etat  lui  fout 
îitrangers,  &  affligent  fon  ame;  naturellement  bier- 
'aifante.  Il  appuyé  tout  cela  de  citations  tirées  des 
émoires  de  Pompadmir ,  &  il  préfume  que  cette 
emme  devoit  bien  le  conncltre. 

Dans  le  fécond  paragraphe,  l’Ecrivain  développe 
Maupemiy  le  tyran  &  petit  génie.  îî  'détaille  fus 
tourderies,  fes  faux  points  de  vue,  fes  inepties 
iss  impoflures ,  fes  forfanteries  ,  comment  il  a  ir.- 

I  I  6  ' 
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✓  •  *  .  *, 

(  igo  ) 

f&lté'les  Princes  du.  fâng,  le  Cbftfeil,  lés  Loix  &  léii 
Hagiftrats ,  expofé  le  Royaume  aux  plus  grands  dan. 
gers,  corrompu  les  mœurs,  perdu  les  finances,  fe 
infolences,  fa  vengeance.,  fes  violences,  fa  cruauté 
Il  ne  demande  pas  Ta  mort,  mais  qu’il  devienne  l’exé 
cration  de  l’Europe  entière. 

Dans  le  trpifieme,  on  reconnolt  aifémentun  hom 
r.e  de  Robe,  entiché  de  fon  état,  au- point  de  pré 
tendre  que  le  Parlement  eff  préférable  aux  Etats  d| 
la  Nation  :  il  s’échauffe  dans  Ton  harnois  pour  prêt 
ver  cettç  étrange  aiFertion,  &  il  porte  le  délir 
jufqu’à  vouloir  que  le  Parlement  d'Angleterre  n*a 
qu'une  ombre  de  liberté;  &  il  conclut  que  la-  de 
mande  des  Etats  eft  un.  beau  rêve. 

Dans  le  quatrième,  enfin,  on  trouve  .comment! 
Tyran  tofe  la  Nation,  dont  le  Roi  ne.pmtt  ff 
entendre  les  gémiffemens,  s’il  ferme  la  bouche  de 
Xviagiftrats,  fi  la  moindre  réfiftance  eft  punie  par  de 
exils, fi  un  fimple  porteur  d’ordres  fait  admettre  dt 
impôts  &  leur  donne  force,  de  Loi,  frun  Minifti 
Tyran  fait  périr  les  membres  du  feul  Corps  qui  r 
clame  lés  intéiêts  des  Peuples,  la  Nobleffe 
Clergé  reftant  en  fiîence,  fi-  la  flatterie  offre  î 
Prince  de  le  délivrer  des  avertiflfemens  auffi  defagré 
blés  que  néceffaires,  qui  feuls  peuvent  lui  appre, 
dre  le  danger  des  impôts  &  la  nécelfité  de  Fée, 

i.omie.Y  t 

Ceft  .  d’après  cet  Expofé  même  que  Fauteur  efp, 
re.,  &  efpérera,  jufqu'à  ce  qu’ih  voie  le  Tyran- cv 

\ 

U  termine  par  une  priere  au  Roi,  ,'  : 


C'tsi) 

Ce t  ouvrage  fort  vrai femblablem en t  de  la.  même 
plume  que  le  Maire  du  Palais  :  il  eft  plein  de  bon 
fens,  mais  d’un  coloris  foible,  d’un  ftyle  lâche,  .& 
fentant  dans  tout  fon  contenu  l’homme  de?  Loix, 
trop  prévenu  pour  fa  Robe.  IL  refpire  d’ailleurs  un 
refpeft  profond  pour  le  Monarque,  un  amour  fin- 
cere  de  fa  perfonne  facrée ,  &  porte  à  la  fois  tous 
les-  carafteres  d’un  bon  citoyen ,  &  d’un  fanatique 

enragé  contre  le  Chancelier.- 

•  / 

i $  Mai  1773. 

.Attendu  que  la  juftice  gratuite  eft  réputée  un  bé¬ 
néfice  pour  les  villes  où  elle  eft.  établie,  il  eft  dit, 
dans  un  Arrêt  du  Confe.il  qu’on  publie,  que  défor¬ 
mais  les  édifices  Royaux,,  fervant.de  Palais  &  de 
lieux  pour  la  rendre ,  ne  feront  plus  entretenus  à  la 
charge  du  Domaine  de  S.  M.,  mais  aux  dépens  des 
1  provinces  qui  jouïflent  d’un  tel,  bonheur». 

15  Mai  1 773.  » 

M.ie  Cômte  Dubàrri,  le  Grand  Düb'arrf  par  ex¬ 
cellence,  ayant  fuivant  fon  üfage  envoyé  un  MUn* 
iat  à  l’Abbé  Terrai  pour  fe  faire  payer  de  la  grofie 
perte  qu’il  a  faite  récemment  au  jeu  ,  dont  on  a 
rendu  compte,  a  trouvé  ce  Miniftre.  récalcitrant  : 

!  il  a  jetté  feu  &  flamme  contre  l’Abbé.  Celui-ci  eft 
allé  trouver  le  Duc  d’ Aiguillon,  &  l’a  engagé  à  p*é- 
(  venir  Madame  la  Comtefle  Dubarri ,  pour  parer  le 
coup  que  le  beau-frere  de  là  favorite  vouloit  lui  por¬ 
ter,  Le  Comte,  inftruit  de  toute  cette  manœuvre, 

H  7  / 


\ 


cm  ) 

•s’en  eil  expliqué  ouvertement  dans  un  fouper  & 
déclaré  que  li  le  Due  d’Aiguillon  oublioit  les  obi 
gâtions  qu’il  lui  avoir,  il  feuroit  bien  le  faire  faut< 
encore  plus  facilement  qu’il  n«  l’avoit  mis  en  pi; 
ce  ;  il  a  ajouté  qu’il  ne  craignoit  point  de  le  dît 
tout  haut ,  &  qu’il  defîroit  que  cela  lui  fût  répétât 
Il  paroît'que  le  Duc  a  eu  peur, &  l’on  s’accorde 
dire  que  tout  efl  raccommodé,  c’eft-à-dire  que  J 
réclamant  a  touché  l’argent  qu’il  défiioit*  i 

*  16  Mai  1773*  -  I 

«  *  '  .  v  ' 

Les  Politiques  qui  croient  su  Rëtabliffement  d 

Parlement ,  &  furtout  les  membres  exilés  de  ceît 
Compagnie,  interrogés  fur  les  motifs  d’efpoir  qi 
Idur  relient,  fe  fondent  uniquement,  à  ce  qu’il  fer 
ble,  fur  l’ineptie  delà  nouvelle  Magillrature,  qu’o;' 
cherche  à  déguifer  au  Rôi,  mais  qu’on  croit  fci5 
pouvoir  lui  échapper?  elle  fe  manifeRé  ouvertemep 
par  40  Requêtes  admifes  en  CalTation  contre  fesÂr 
rêts  dans  le  cours  4d’un  an  ,  tandis  qu’à  peine  dans  1< 
même  efpace  en  calToit-t-on  trois  rou  quatre  du  Pai 
légoenc  ancien. 

'  -  ?*• 


Le  Sr.  Le  Sueur,  premier  commis  des  Partit 
Cafueliesje  grand  faifeur  aujourd’hui  d’Edits  Bur( 
faux  &  de  «projets  deRru&eurs,  vient  d’en  préfet1 
*er  un  à  M.  l’Abbé  Terrai  ,  qui  lui  plaît  infiniment , 
parce  ou’il  eft  quèftion  de  lui  faire  toucher  de  l’àr 
Sec  pour  le  Roi  ,  ce  que  ce  Contrôleur  aîsti 


;  '  •  (  183  / 

iwucoup,  fans  examiner  aux  dépens  de  qui.  j| 
ropofe  de  fupprimer  toutes  les  Charges  d’Huifîiers 
tploitans  dans  le  Royaume ,  de  les  rembourfer  d’u- 
e  façon  peu  onéreufe,  c’eft-à-,dire,  en  papier,  & 
’y  fubftituer  une  Compagnie ,  qui  fe  chargera  de 
purnir  à  la  Juftice  les  fuppôüs  néceflaires  aux  opé- 
litions,  dont  elle  répondra;  &  de  prévenir  ainflles 
bus  &  malversations  que  commettoient  ces  6fü« 
iiers  fubalternes.  Il  efl  queffioa  de  faire  paffer  au 
tonfefl  le  nouveau  plan,  calqué  cependant  fur  ce*» 
li  dont  la  Compagnie  des  hypotheques  régit  au* 
mrd’hui  la  manutention  des  HuifEers  prifeurs. 

|  iB  Mai  1773*. 

Extrait  •  d’une  Lettre  de  Bordeaux  du  io  Mai 
1 773^. . . .  Avant-hier  M;  de  Guafe  ,  le  Premier 
hréfident  du  Parlement  attuel,  à.  fon  retour  de  Pa* 
is,  ht  fon  entrée  &  reçut  le  falut  de  toute  la  Ra¬ 
ie,  qu’il  avoit  fort  follicitée  pendant  fon  Séjour  dans 
a  Capitale.  En  arrivant  dans  la  ville  il  fut  afiailli 
par  la  populace,  qui  vint  lui  crier  du  Pain  !  Il  leur 
ileraanda  quelques  jours  pour  y  mettre  ordre;  mais 
centre  affamé  n’a  point  d’oreilles  ;,  on  le  menaça 
le  le  déchirer  en  pièces  s’il  n’en  faifoit  fournir. 
Les  Boulangers  n’en  vouloient  pas  donner,  attendu 
ÎU’il  devoit  renchérir  le  lendemain.  La  peur  fit 
perdre  la  tête  au  Premier  Préfldent,  qui  eut  la  tê- 
ûfe  de  leur  dire  d 'en  prendre  où  ils  en  trouveraient. 
On  peut  juger  du  tumulte  qui  fui  vit  cette  étrange 
jconceflion.  A  l’inftant  la  populace  fe  répandit  dans 
toute  la  .ville,  les  boutiques  de  tous  les  boulangers 


cm  t 


forent  enfoncées,  on  .pilla  le  pain  &rla  farine;  de; 
voleurs  même  profitèrent  du  defordre  pour  faire', 
d’autres  coups,’  on  dit  qu’il  y  a  eu- de  l’argent  pri: 
auffi.  Nos  Jura ts  fe  .  font>  afiTemblés  fur  le  champ, 
pour  remédier  au  mal  occafionné  par  le  propos  in 
confidéré  du  Chef  du  Parlement.  Iis  ont  reliés  fui 
pied  toute  la  nuit  du  famedi  au ■  dimanche,  gardés 
p^ir  la  MaréchaufiTée  &  par  le  Guet ,  &  ils  ont  ter 
miné  par  rendre  une  Ordonnance,  qui  laide  le  pair 
commun  au  prix  où  il  étoït  :  l’augmentation  ne  por 
te  que  fur  le  pain  des  riches ,  fur  le  blanc,, 

1 9  Mai  1773/ 

<  v  .  I' 

Les  partions  des  Jéfuites  continuent  à  répandre 
fourdement  des  bruits  injurieux  à  la  mémoire 'de 
M.  de  Monclar  ,  dont  on  a  parlé  plufieurs -fofa 
La  famille  à  force  de  follicitations  a  obtenu  vrai- 
femblablement  qu’on  tolérât  1’imprôflîon  d’un  écrit 
qui  contient  le  détail  hiftorique  de- ce  qui  s’effc  paffi 
à  S.  Saturnin*  .à  une  lieue  d\Âpt,  à  l’occafion  dt 
la  mortcfe  ce  Magiflrat.  On  y  lit  les  moyens  que 
l’on  a  voulu  employer  pour  donner  créance  à  us 
fait  faux ,  à  une  rétraélation  fuppofée  par-  les  per* 
fonnes  intérefifées  à  l’accréditer.  On  a  cru  ne  par 
devoir  îaiffer  le  moindre  doute  fur  cette  affaire,  er 
manifeftant  la  vérité  par  des  a  êtes  authentiques,^» 
dépofent  îe  contraire  de  ce  qui. a  été  débité.-  M* 

1  g  dudit»  -, 

1 .  '  .  :  *.] .!  r  *  •  v-  .t  mpm 

Le  Roi  a-  fait  dire  par  !ss  deux  Prélats  Commis 
{aires  de  S.  M,  au  Chapitre  de  l’Oratoire  afiemblf 


(tour  l’éleftion  du  Général ,  qu’elle  étoit  très  con- 
snte  du  choix  fait  en  la  perfonne  de  M.  de  Mu, 
by,  qu’elle  l’agréoit  fort  &  lui  en  vouîoit  témoigner 
ü  fatisfa&ion ,  en  lui  conférant  la  première  abbaye 
vacante  en  ce  moment,  qu’elle  étoit  fâchée  qu’elle 
ie  fût  pas  plus  confidérable,  qu’elle  la  lui  auroit 
lonnée  également  (Elle  vaut  4000  Livres  de  rentes,) 
S.  M.  en  outre  a  déclaré  cette  nomination  aux 
Sourtifans,  &  en  faifant  l’éloge  de  ce  Général  nou¬ 
veau -a  ajouté:  c'eft  un  ami  de  M.  Fermé ,  le  Doyen 
k  l' ancien  Parlement .  Expreffion  remaraqmble ,  qui 
i’a  point  échappé  aux  partifans  de  cette  Cour ,  en 
pe  qu’elle  fembloit  annoncer  que  ce  fût  un  titre  pour 
nériter  auprès  du  Roi. 

(  ’  .  ■  r\  ■  :  ■  . , 

i;*  *•  I  »  *  ' 

19  May.  i773< 

*  .  .  .*  _  .  -  •  * 

,  Mrs.  de  la  Chambre  des  Comptes  n’ont  point  eu  « 
leurs  itératives  Remontrances  la  réponfe  .qu’ils 
ïfpéroient:  elle  eft  encore  à  venir, &  le  P.  P.  con¬ 
tinue  à  avoir  des  conférences  avec  l’Abbé  Ter- 
jrai,  qui  lui  manque  fouvent  de  parole;  ce  qui  ne 
décourage  pas  M.  de  Nicolaï.  Du-uefte,  on  a. 'en¬ 
voyé,  il  y  a  quelques  jours ,  à.  cette  Cour  des  Let¬ 
tres  de  jufiîon  ,  pour  enregifirer  tous  les  Edits  & 
iDédarations,  Arrêts  du  Çonfeil,  Lettres  patentes, 
qu’elle  femble  méconnoître  depuis  l’édification  du 
jnouveau  tribunal.  Les  zélés  annoncent  n’ètre^  pas 
difpofés  à  obtempérer ,  &  l’on  croit  qu’on  fera. obligé 
d’en  venir  à  un  Lit  de  jufiiee.. 


(  ?«f  ) 

so  Mai  1773. 

Kxtrait  d’une  Lettre  de  Bordeaux  du  12  Mai.,, 
La  fédition  n’eiî  point  encore  appaifée,  elle  s’éter: 
au  dehors.  Toute  Ja  Province  eft  en  rumeur  :  î<: 
differentes  paroifTes  s’attroupent  &  vont  piller  1< 
greniers  a  bled  qu  ils  connoilfent.  L’épouvante  € 
dansda  ville:  les  h  a  bit  an  s  ont  ordre  de  s’aflembîei 
on  craint  que  les  mécontens  de-  la  campagne  ni 
viennent  ici  &  ne  fe  réunifient'  aux  nôtres.  O 
avait  arreté  deux  mutins  ,  mais  il  a  fallu  les  reii 
cher  pour  prévenir  de  p’us  grands  defbrdres.  L 
Nobleiïe  de  cette  Capitale  s’eft  suffi  affemblée  :  0 
lui  a  demandé  du  tecours  err  cas  d’événement.  -M 
de  Segur  s’eft  beaucoup  récrié  contre  la  cherté  de 
grains,  il  a  exigé  que  le  pain  fût  diminué,  &.a  dé 
claré-, que  la  Nobîefte  ne  le  prêteroit  qu’aiors  avei 
p  ajilr  aux  circonfîances  critiques  où  l’on  fe  trop 
▼oit.  Il  a  été  choifi  pour  préiïder  aux  délibéra; 
tions....  On  ne  fait  quel  parti  prendront  nos  illus, 
très  Magiftrats  ,*  ils  ont  reçu  provisoirement  un  Àr 
rêt  qui  défend  l’augmentation  du  bled  6c  de  la  fari 
ne;  on  veut  en  outre  une  diminution,  &  l’on  f< 
plaint  qu’on  vend  des  bleds  gâtés. 

•  .  .  -  .  .  j  *:ï  , 

*  ••  x  ,-BI 

20  Mai  1 773*  *  ^  •'->%  , 

■  ‘  ; 

M.  Fermé,  Doyen  du  Parlement,  efi:  très  mâî» 
&  l’on  a  peu  d’efpérance  qu’il  en  puffie  rêvé* 
nh.  Il  dl  toujours  à  Monfnorenci  ,  lieu  defdoi 

•xiL„ 


(1*7) 

20  Mai  1773* 

M.  l’Abbé  Terrai  avoit  une  conteftation  avec  les 
Fermiers  généraux  au  fujet  de  fon  abbaye  de  Mor- 
jtfme,  dont  il  ne  vouloit  pas  payer  un  certain  droit 
taraortiflement.  Le  procès  a  été  porté  au  Con- 
eii,  &  le  Contrôleur  Général  a  perdu,  li  fedifpo. 
fe  à  payer,  &  fupplie  feulement  les  ïermiers-  de  le 
raiter  favorablement. 

Au  furplus,  M.  l’Abbé  Terrai  en  agit  très  géné- 
'eufement  envers  eux  à  l’occalrôn  du  renouvelle-» 
nent  du  Bail,  auquel  il  travaille  conftamment,  il 
jeur  a  déclaré  que  l’état  de  Fermier  général  étant 
in  état  de  repréfentation  ,  il  entendoit  que,  tous 
frais  faits,  ils  euflfent chacun  200,  oooLiv.  de  ren¬ 
ies  net.  Ce  qui  a  merveilleufement  rejouï  ces  Mes- 
fieurs:  ils  en  concluent  <iu’il  leur  rend  enfin  juftice, 
|&  que  bien  loin  de  vouloir  ébranler  en  eux  les  Ca- 
\onncs  de  l'Etat,  il  veut  les  confolider.  Ce  qui  dé* 
Imit  tous  les  bruits  qu’on  faifoit  courir  a  cct  égard, 

21  dudit. 

On  écrit  d’Alby  que  les  mêmes  motifs  qui  ont  ôc, 
|ea donné  à  Bordeaux  &  aux  environs  l’émeute  dont 
on  a  parlé,  ont  excité  le  peuple  contre  ceux  quil 
a  foupçpnnés  être  les  fauteurs  de  la  cherté  du 
jBled  :  on  ajoute  que  le  Maire  de  cette  ville  avoit 
été  tué  dans  la  mêlée.,  .  &  qu’on  craignoic  pour  les 
fuites. 


C  ï  SS  ) 

21  dudit. 


I 


II  Te  répand  un  bruit  que  le  nouveau  Tribunal, 
mécontent  des/déporternens  du  Procureur  général; 
veut  abfolument  l’obliger  de  quitter  &  de  donner 
fa  démifliGn.  On  nomme  pour  le  remplacer  M. 
Terrai  Desrozieres,  frere  du  Contrôleur  général,  & 
ci-devant  Procureur  général  de  la  Cour  des  Aides: 
on  ajoute  que  pour  déterminer  celui-ci ,  on  lui  don- 
neroit  pour  Avocats  généraux  Mrs.  d’AguefTeau  & 
de  Brou,  tous  deux  Avocats  du  Roi  au  Châtelet, 
&  qui  décoreroient.merveilieufement  par  leurs  noms 
connus  dans  la  Magiftrature,  le  Parquet,  ainfî 
purgé  des  deux  hommes  nouveaux  qui  l’occupent.* 
Mè.  Vergés  &  Martin  de  Vaucre  (Ton* 

V  u* 

-  22  Mai ■  1773? 

t 

Te  Catafalque  érigé  à  Notre  Dame  en  l’honneur 
du  Roi  de  Sardaigne  fera  achevé  pour  le  25,  jour 
auquel  la  cérémonie  doit  décidemment  avoir  lieu.*  11 
y  a  une  difpute  entre  les  officiers  des  Gardes  du 
Corps  de  S.  M.  &  ceux*  de.  M;  le  Comte  deProven» 
ce,  à  qui  feroit  les  honneurs;  les  derniers  y  afpi» 
roient,  parce  que  c’efi  le  Princsi  qui  mene  le 
Deuil:  il  par  oit’ que  la  conteftation  a  été  décidée  en 
faveur  des  premiers.  On  continue  toujours  à  aiïu* 
rer  que  M.  le  Duc  d’Orléans  s’y  trouvera  ,&  fera 
les  révérences  à  toutes  les  Cours. 

23  dudit;  r  ' 

Les  émeutes  de  Bordeaux,  qui  font  auffi  arrivées , 
à  Fouioufe  dt  dans  d’autres  endroits  ,  ont  occafon* 


/ 


é  différens  Confeils.  M.  l’Abbé  Terrai ,  cjbi  eft  à 
i  tête  de  la  Com  million  des  Bleds,  à  ce  qu’on  us¬ 
ure,  a  reçu  de  vifs  reproches  à  cet  égard.  Le 
Contrôleur  général  a  paru  moins  occupé  de  procu- 
pr  du  pain  aux  mécontens  que  d’y  faire  marcher 
les  Troupes, qii’il  a  requifes  de  M.  de  Monteynard. 
)n  fe  loue  en  général  du  zele  que  le  Maréchal 
Duc  de  Richelieu,  Gouverneur  de  Guyenne,  a  mis 
ans  cette  affaire.  Il  défend  chaudement  cette  mal* 
eureufe  Province,  &  efl  continuellement  fur  les 
ras  de  l’Abbé  Terrai  pour  folliciter  des  fe  cours. 
Du  relie,  on  apprend  de  Bordeaux  que  les  attrou* 
-mens  continuent  aux  environs  &  que  dans  la  vil* 
!>  faute  de  Troupes,  on  a  invité  la  Bourgeoise 
fe  garder  elle-même,  de  concert  avec  la  NobieiTe, 
pi  s  efl:  portée  à  la  fûreté  publique.  Il  paroît  qu’au 
oyen  de  ces  précautions  on  contient  les  mutins 
jfqu’a  ce  que  les  Troupes  qu’on  y  fait  marcher 
Ment  arrivées ,  &  apparemment  aulîï  des  bleds* 
us  nécefîaires.  encore. 

24  Mai  1 773. 

I  M.  le  Duc  d’Orléans  étoit  effectivement  nommé 
our  repréfenter  au  Catafalque  du  Roi  de  Sardai- 
pe.  Ce  Prince  avoit  accepté,  mais  on  répand  de, 
pis  deux  Jours  le  bruit  qu’il  efl  incommodé  :  ce 
fon  croit  être  feint  pour  fe  difpenfer  de  la  céré.' 
onie  fans  defobéir  au  Roi.  M.  le  Duc  de  Char¬ 
les  eft  allé  en  Normandie  pour  y  faire  un  voya- 
r  de  curiofité  &  vifiter  les  Haras,  On  ne  fait  fl 
I  Prince -de  Condé  les  fuppléera;  c’efl:  ce  qui  en  ce 
ioment  excite  la  curieiiÇé  publique. 


On  nVft  pas  moins  curieux  d’entendre  le  difcoui 
de  M.  de  la  Luzerne,  Evêque  de  Langres,  Duc i 
Pair  Êccléfiaftique,  non  reçu,  il  eft  vrai,  mais  qu 
fembloit  d’autant  plus  devoir  répugner  à  jouer  ut 
r 5le  dans  la  cérémonie  ,  qu’il  eft  petit-  fils  d’une  La 
inoignon ,  nom  ü  redoutable  aux  partifans  du  nou 
veau  Syftême.  : 

2-4  dudit. 

Plüfieurs  affemblées  tenues  à  huis  clos  au  Palais 
après  en  avoir  fait  fortir  les  greffiers  ainfi  que  le 
buiffiiers,  ont  confirmé  les  bruits  qu’il  s’y  traicoi; 
d’affaires  graves  &  très  fecretes.  On  en  a  conçu 
qu’il  étoit  queftion  de  l’expuîfion  du  Procureur  Gé 
néral,donton  veut  que  l’Abbé  Mignot  ait  dénona 
au  nouveau  Tribunal  les  faits  &  geftes.  On  ajoutt 
que  plufieurs  autres  Confeillers,  auteurs  de  préva 
rication  dans  leur  Miniftere,  doivent  auffi  être  for 
cés  à  Te  démettre  fans  fcand  ale,  pour  éviter  les  cia 
meurs  du  public,  fi  attentif  à  révéler  toutes  les  tur 
pitudes  de  ces  Meflîeuts  généralement  méprifés. 

*  B  ' 

24  dudiU 

M.  Fermé,  Doyen  du  Parlement  ,  a  fuccomî* 
à  Ton  grand  âge  &  à  fa  douleur  amere  de  voir  tou 
ce  qui  fe  pafîbit.  Ceft  de  lui  qu’étoit  émané  dans  l< 
tems  une  certaine  expreffion  de  Férir  avec  k 
Loix  ,  inférée  dans  un  Arrêté  de  Décembre  1770 
lors  de  la  fermentation  :  expreffion  qu’on  trouvoi 
trop  énergique ,  mais  qui  paffa»  &  dont  il  a  rempli  1 
fens  dans  toute  fon  étendue.  C’étoit  d’ailleurs  un  hojn 
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très  modéré  qui  ne  parîoit  jamais  de  M  le 'Chats, 
ier  qu’avec  les  éxpreflions  les  plus  refpe&ueu. 
pour  fa  dignité. 

r>  ri  î i ;  ’  *  *  1  >*>  “i> 

24  Ma/.i773r 

<  j'  ,  a  ;ui.e  -  2:.  ’éO  r  . 

je  .droit  du  marc  d’or ,  affefté  aux  pendons  de 
jfdre  du  St.  Efprit  ,  &  qui  ne  montoit  autrefois 
t  450,000  Liv.  eft  aujourd’hui  à  plus  de  trois 
lions ,  par  les  augmentations  de  toute  efpece 
i’êxtenfion  qu’on  lui  donne,  doit  monter  jusques  à 
:ze  millions.  Il  eft  aujourd’hui  queftion  d’y  aflu* 
iir  tout  le  Militaire,  depuis  le  plus  haut  grade 
lues  au  Sous-Lieutenant.  M.  le  Marquis  de  Mon. 
lard  fe;  débat  beaucoup  là-déflus  avec  le  Contrô- 
f  'Général  &  Je  Chancelier  Garde  des  Sceaux  qui 
Ile-:-  cela  fait  une  grande  conteftation  non  encore, 
idée. 

;  ■  *  • .  _  25  Mai  1-7.73*  1  '  •  v  • 

.1  lé  Conté  de  Provence  ne  s’eft  point  rendu  au 
afalqueyi!  a  écrit  au  Roi  qu’il  étoit  incommodé* 
!fi  dé;  gens  afTür^nt  quie  ce  n’eft  !  qu’un  prétexte, 

[  iaWraie  ràifon  eft ,  qu’il  a  été  piqué  que  S'.  M. 
s  ia  conteftatiô  i  élevée  entre  les  ofHoiers  de  fes 
Irdes  du  Corps  & -ceux  du  Prince,  à  qui  feroit  les 
néiir ,  ait' décidé ‘èn*  faveur  dés'  premiers.  Quoi- 
Leü Toit, c’eft  lé  Cotirté  d'Artois  qui  a  répréfenté 
r  lui.  M.  le  Duc  d’Orléans  ayant  auffi  prétexté 
joutte,  &  M.  le  Dac  de*  Chartres  ayant  affe&é  de 
Tenter,  .ont  été  fuppléés  par  le  Prince  de  Condé 
ar^d  Duc  de  Bourbon,  qui  ont  fait  au  nouveau 
îës ‘Révérences  de  la  inéllleure  grâce  du 
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monde:  fpe&acle  qui  a  voit  excité  la  plus  grande  c 
riofité.  Quant  à  Meilleurs  du  nouveau  Tribunal,  i 
fe  l'ont  rendus  de  tiès  bonne  heure  à  la  cérémonie 
la  première  de  cette  efpece  à  laquelle  ils  aflîfta 
lent;  ils  y  étoient  aufli  en  grand  nombre.  La  Chan 
bre  des  Comptes  étoit  convenue  avec  le  grand  mai 
tre  des  cérémonies  de  ne  point  s’étendre  dans  le 
dalles  qu’occupoit  ordinairement  la  Cour  des  AMe 
après  elle,  mais  de  fe  reployer  parallèlement,  &  d 
1  aiffer  un  vuide  qui  caraàériferoit  l’abfence  de  cei 
te  Cour.  -  i 

2 6  Mai  1773.  '  s  ! 


Des  Letttes  de  Montauban  portent  qu’il  y  a  e 
dans  cette  ville  une  émeute  très  vive  de  '  la  part’d 
peuple  au  fujet  du  pain  ;  que  le  Bataillon  de  Medoc 
qui  y  eft  en  garnifon,  ayant  pris  les  armes  pour  1 
réprimer,  s’étoit  vu  forcé  de  tirer  fur  les  mutins 
qu’il  y  en  avoît  eu  8  tués  &  environ  une  vingtair 
de  bleffés.  On  n’a  point  d’autres  détails  à  caufe  4 
courier  qui  partoit  en  ce  moment.  Le  Gommât] 
dant  du  Bataillon  a  été  blefTé  d’un  coup  de  pierre. 

Il  fe  tient  Confeils  fur  Confeils  â  l’occailon  d 
ces  émeutes  en  diverfes  parties  du  Royaume:  leu 
frein  de  l’Abbé  Terrai  ell  toujours  qu’il  faut  févi 
&  envoyer  des  Troupes ,  &  celui  des  autres  Minis! 
très  qu’il  faut  ufer  de  douceur  &  envoyer  des  Bled: 


27  dudit. 


■f. 


Il  parole  fur  que  l’affaire  de  M.:  le  Comte', 
Morangtès  fera  décidée  -demain.*  on  a  travaillé j 

jours 


OC:  i-93)) 

jjdüw-çj  au  recolement  &;  à  -la  confrontation  tUs 
[témoins,  ce  qui  annonce  le  jtigeinenc ùinmédtet. 

<•27  dudit. 


>  La  difette  de -Bleds  qui  s’éprouve' en  plufîetïrs  pro* 
•vmces  j  malgré  1  année  abondante  que  nous  avons 
£ue,  rend  ,  s’il  eft  pôftible, -plus  odieux  M.  l’Abbé 
Terrai  ,  à  qui  d’on  impute  ces  calamités  ,  d’autant 
plus  qu’il  eftàlatêie  d’une  Commifîîon  de  quatre  Con- 
feillers  d’Etat  nommés  à  cet  effet,  &  que,  fans  la  con- 
Culter,  en  fa  qualité  de  Contrôleur  général,  il  fait 
(tout  oe  qui  concerne  cette  partie  avec  le  Sr  Bro¬ 
chet -de  St.  Preft,  Maître,  des  Requêtes  On  a  re¬ 
marqué  que  ce  dernier,  très  gueux  il  y  a  peu  de 
Items  S  affiche  aujourd’hui  une  opulence  affectée  & 
candaleufe  ,  à  ràifon  des;  manœuvres  dont  on  le 
Soupçonne.  - 

Ûititi  1-773*  '<  ’  t 


M.  le  Chancelier  eft  fort  attentif  à  récupérer 
bus  les  droits  de  fa  dignité  ,  qu’ignoroîent  fespré- 
ié  ce fleur  s  eu  dont  ils  s’étoient  Jaiffé  friftrer.  îl 
ft  occupé  à  en  faire  r-evivre  un  aujourd’hui ,  fur  le- 
uel  on  n  eft  pas  d’accord  ,  &  dont  la  Pentecôte 
oit  être  1  époque  de  fon  fucçés  ou  de  fa  déchéan. 
e.  Il  prétend  -que  ce  jour-!à  les  quatre  plus  diC 
ingués  habitans  de  la  paroiffe  doivent  venir  le 
(rendre  pour  aller ,.â î’égflfeC  &  le  reconduire  de 
f  même  maniéré  ;  il  voudroit  en  conféquence  que 
|I.  le  Duc  de  Ndaillés  ,  M  le  Maréchal  Duc  de 
|.ichelieu  ^êcc.  fe*préfentaffent  à  cette  cérémonie, 
Tome  IV,  I 


a 
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Il  paroît  qu’on  lui  contefte  fortement  une  piéten- 
tion  auffi  extravagante.  -  ■ 

£8  dudit. 

On  ne  voit  pas  fans  indignation  une  ^magnifique  in. 
fcription,  élevée  cette  année  à  la  mémoire  du  Sr. 
Mesmrd  dans  l’Eglife  de  St,  Euftache,  où  il  a  été 
enterré  l’an  pafifé.  Cet  honneur  confaeré,  ce  rem¬ 
ue,  pour  les  Rois,  les  Princes ,  les  .-grands  Seigneur* 
&-les  hommes  iliuftres ,  me  dévroit  pas  fe  défère 
auffi  faftueufement  à  un:  prbmiér  commis  :  qualité 
qu^on  a  encore  l’infolence  de  ffipprimer ,  comme 
ne  rimant  pas  bien  avec  les  autres  qu’on  in 
conféré.  Cette  infcription  eft  doutant  plus  remar, 
quabîe  qu’il  y  en  a  peu  dans  cette  paroifle.  C’étoi 
un  des  bras  droits  du  Due  de,  la  VriUieye ,  un  grani 
fabricateur  de  .Lettres  de  Cachet. 


28  dudit. 


exilé  pies  de  Mont  St.  Pcrc,  y  époufe  Mlle.  Ma 
quet ,  fille  du  Receveur  Générai  des  finances  -fil 
Bordeaux,  auquel  cette  terre  appartient.  Les  gei 
féveres  n’approuvent  point  les  fêtes  d’un  fayrat 
pendant  les  calamités  de  la  Magiftrature* 

a8  Mai  1773.  '  $ 

î  * 

On  mancËUVte  fecretement  pouf  empêcher  la  ré? 
fit®  du  projet  de  la  falle  de  Comédie  du  Sr.  Li 


1 
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geon.  Quoique  les  Lettres  patentes  foient  entre  le® 
liains  du  Procureur  Général  depuis  longteuis ,  on 
prétend  que  le  nouveau  Tribunal  fe  fait  un  fcrupule 
de  les  enrégiflrer ,  avant  celles  qui  concernent  l’Hô- 
tel-Dieu,  monument  plus  important  &  plus  effen- 
tiel  àJa  Capitale. 

En  outre,  M.  le  Prince  de  Condé  intervient  &  a 
préfenté  Requête  au  Confeil,  pour  demander  que  la 
ville  fût  tenue  de  tenir  le  marché  fait  ancienne¬ 
ment  avec  lui  pour  fon  ancien  hôtel  près  le  Luxem¬ 
bourg.  - 

29  dudit , 

Le  jugement  de  M.  de  'Morangiès  a  effectivement 
eu  lieu  hier.  Le  Bailli  du  Palais  a  appeilé  fîx  Lé- 
gifles  ou  Avocats  pour  fléger  avec  lui ,  l’Ordonnan¬ 
ce  exigeant  y  Juges  au  moins  pour  prononcer  en 
j  matière  criminelle.  Il  a  duré  depuis  fîx  heures  du  ma- 
'tin  jufqua  deux  heures  après  minuit:  la  grand’falle 
(n’a  point  defempli  de  curieux  pendant  tout  ce  teins* 
ilà.  On  ne  fait  point  encore  le  détail  du  jugement, 
■qui  n’efl  point  favorable  au  Comte  :  on  s’accorde  à 
convenir  qu’il  a  .été  mis  fur  la  Pellette  :  ce  qui  an* 
nonce  que  les  conclufions  du  Procureur  du  Roi  ten* 
doient  à  des  peines  aflliftives  :  elles  étoient,  dit-on, 
jà  ce  qu’il  fût  dégradé  de  nobleffe,  mis  au  carcan  & 
banni  à  perpétuité.  Le  Comte  n’a  point  voulu  ôter 
fa  Croix  de  St.  Louis  pour  être  mis  fur  la  fellette , 
&  comme  le  Bailliage  ne  pouvoit  la  lui  faire  arrâ- 
icher  fans  un  jugement  préalable,  qu’il  y  en  auro.it 
pu  appel ,  &  que  cela  auroit  fufpendu  le  point  prin- 


(  ) 

cipal ,  on  s’eft  contenté  de  faire  mention  de  fon  ït 
fus  &  proteftation ,  &c. 

Une  des  fœurs  de  ce  Comte  ,  qui  étoit  allé  1 
voir  dans  fa.  prifon ,  eft  morte  fubitement  comm 
elle  en  fortoit  :  ce  qu’on  regarde  comme  un  effet  d 
defefpoir#  •  • 

ap  Mai  1773. 

Les  dernieres  nouvelles  de  Bordeaux  portoier 
qu'au  moyen  de  plusieurs  magafms  qu’on  avoit  fa 
ouvrir,  les  actroupemens  avoient  ceffé,  &  les  ma! 
heureux  avoient  eu  le  fecours  de  pain  qu’ils  demai 

doient.  j. 

30  dudit. 

Le  Sr.  Gerbier  s’eft  relevé  au  Châtelet  des  huée 
qu’il  avoit  éprouvées  au  Palais  dans  le  procès  de  3Vi 
de  Brunoi.  Ses  divers  plaidoyers  pour  M.  le  Duc  d 
Bouillon  d’aujourd’hui  ont  été  fort  applaudis, &  il 
eu  la  fatisfaftion  de  voir  les  Juges  caffer  le  teftamer 
du  feu  Duc  de  Bouillon  ,  comme  fait  ab  irato,  Lt 
paroles  de  ce  pere  irrité,  recueillies  par  des  témoir 
dignes  de  foi  ,  ont  provoqué  cette  calTafion.  Lt 
voici:  „  mon  fils  (a-t-il  dit)  a  troublé  le  repos  d 
ma  vie  ,  je  veux  qu'il  n’en  puifle  jamais  goûte 
dans  la  tienne.  Il  m’a  difputé  la  jouiflance  d 
prix  des  futayes  d’Evreux  ,  je  l’en  punirai  en  n 
lui  laiiTant  pas  une  feule  jouiflance  tranquilh 
pour  un  procès  qu’il  a  ofé  me  faire ,  je  lui  en  fu; 
citerai  mille.  Je  ferai  un  Légataire  univerfel  qi 
o’aidera  toute  fa  vie  avec  lui  ,  pour  faire  juger  c 


jjur  efl  fubftitué  ,  ce  qui  ne  l’eft  pas”,  ce  qui  eft 
ilfpbnible  ou  indifponible.  Je  fuis  vengé  s’il  peut 
lie  trouver  après  moi  q’ùe  des  peines  ;  des  tour- 
nens  &.  des  perfécutibns.” 

!  M.  le  Comte  de  La  Tour  d’Auvergne  ,  inftitué 
Légataire  Univerfel,  a  appellé -fur  le  champ  de  ce 
fgement. 

3  b  dudit. 


|J  Le  prononcé  de  la  fentence  rendue  par  le  Baillia- 
e  dans  l’affaire  des  Verons  contre  le  Comte  de  Mo. 
angiès  porte  ce  qui  fuit:  „  déclare  les  faits  juftifî 
lut ï fs  du  Comte  de  Morangiès  non  pertinens  & 
jadmiflibles  ,  le  déclare  atteint  &  convaincu 
'avoir  nié  le  prêt  contenu  aux  Billets,  &  d’avoir 
Ut  exercer  desr  violences  -pour  extorquer  des  dé. 
aratiônsy  annullé  les’ dites  déclarations  comme 
ne  fuite  des  violences,  &c.  condamne  le  Comte 
?  Morangiès  à  être  admoneflé  ,  le  condamne  par 
)rps  à  payer  la  fomme  de  299,400  Livres,  Prin- 
paux  des  dits  Billets  ,  avec  intérêt  à  compter  du 
)  Septembre  1771 :1e  condamne  par  corps  en  2000 
ivres  de  dommages  &  intérêts  par  forme  de  ré- 
jiratiôn  ■  civile  envers  les  héritiers  Veron  :  dé- 
large  Gilbert  de  l’accufation  en  fubornation,  con- 
jmne  le  Comte  de  Morangiès  envers  lui  en  3000 
ivres  de  dommages  &  intérêts,  par  forme  de  ré¬ 
ration  civile-*,  condamne  Dupuy  à  être  admone&é, 
esbruguieres  à  être  blâmé  &  condamné  folrdairement 
par  corps,  en  1500  Livres  de  dommages  &  înté- 
■s  par  >forme  de  réparation  civile  envers  les  hé- 
|iers  Veron:  décharge  Je  Comte  de  Morangiès 

1  3 
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<3e  Faccufation  de  fubornation  de  témoins  ;  ôrdqn 
ne  que  Ton  écrou  fera  rayé  &  biffé  :  permet  aux 
héritiers  Verons  de  le  faire  écrouer  pour  les  con¬ 
damnations  prononcées  contre  lui  :  fupprime  les  Mé¬ 
moires  du  Comte  de  Morangiès  &  le  condamne 
aux  dépens  envers  les  héritiers  Verons ,  &  Gilbert  j 
décharge  Ménager,  Durand  &  tous  les  témoins  de 
Faccufation  de  fubornation  ,  à  l’exception  du  petf 
&  de  la  fille  Iîeriffé  ,  condamnés  à  un  banniffe- 
ment  de  trois  ans,  le  pere  pour  avoir  provoqué  h 
letra&ation ,  &  la  fille  pour  s’être  retradée  ;  à  l’é 
gard  de  la  mere,  l’a  met  hors;  de  cour.” 

N.  B.  Le  Comte  de  Morangiès  efl  condamné  en  K 
Livres  d’aumône  envers  les  pauvres,  ainfi  que  l’Ex 
empt  Dupuy;  ce  qui  n’eft  point  infamant  en  matien 
criminelle ,  non  plus  qu’être  admoneflé. 

L’A rj et  rédigé,  le  Comte  de  Morangiès  efl  en 
tré  :  la  Cour  (lui  a-t-on  dit)  vous  admonefle  &  vou 
fait  grâce ,  Retirez-vous,  vous  entendrez  le  refis  d 
votre  Arrêt* 

-m 

30  Mai  1773.  '  W 

M.  de  Gourgues ,  Intendant  de  Montauban 
ayant  en  vain  follicité  des  fecours  pour  cette  ma; 
heureufe  province,  n’a  point  voulu  être  témoin  de 
cataflrophes  fanglantes  qui  fe  préparoient;  il  efl  m 
nu  en  Cour  peur  réitérer  fes  inflances,  &  voyan 
leur  inutilité,  ainfi  que  les  difpofitions  du  Minifle 
re,  c’eft-à-dire  du  Contrôleur  général,  à  traiter  cei 
,  te  affaire  à  la  rigueur,  on  affure  qu’il  3  donné  1 
démiflion  de  fa  place* 


|  (  m  ) 

30  Mai  J773-  . 

M.  I*' Chancelier,  qui  depuis  qu'il  eft  log?  à  la 
Chancellerie  n’avoit  pas  encore  fait,  Ton  entrée  à 
j$t.  Rocfr,  fa  paroiffe,  a-  déflré  de  la  faire  aujour- 
3’hui  &  d’exiger  toutes  les  prérogatives  que  compor¬ 
te  fa  dignité.  En  conféquence  ce  matin  il  s’efl  ren- 
!3u  à  la  Grand’Meffe  in  fiocchi ,  dans  fon  caroffe 
PEbene,-  &  avec  plufleürs  autres  de  fuite:  le  Curé 
i:ft  venu  avec  la  croix  &  tout  fon  Clergé  le  rece¬ 
voir  à  la  defcente  de  fa  voiture ,  le  complimenter , 
ui  offrir  l'eau  bénite.  Nombre  de  Confeillers  d’Etat, 
fe*  de  Maîtres  des  Requêtes  invités  de  fe  trouver-là 
t  de  l’accompagner  ,  lui  ont  fervi  de  cortege.  Ce 
phef  de  la  Juftice  avoit  l’air  extrêmement  radieux  : 
iluant  à  fa  prétention  fur  les  notables  de  la  parois- 
e,  il  paroît  qu’elle  n’a  pas  eu  de  fuccès. 

T  "  ;  4  J  •  1  f 
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Madame  la  Comteffe  Dubarri  a  reçu  ces  jours-ci 
ihi  Poitou  par  la  pofte  une  petite  caiffe.  A  l’ouver- 
iare  il  s’eft  trouvé  dedans  une  Requête  de  malheu* 
eux  payfans,  qui  fe  plaignoient  du  pain  qu’on  leur 
aifoit  manger,  &  qui  en  envoyoient  un  morceau. 
3ette  Dame,  touchée  de  cette  fupliqiie  lamentable, 
a  montrée  au  Roi  avec  l’échantillon  du  pain.  S.  M. 
a  rompu,  Pa  examiné,  en  a  goûté.  On  ne  fait 
ncore  ce  qui  réfultera  de  cette  liberté* 

Vf"  '  '  •  ,  v  r  ....  :  r 
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3J.  dudit, 

M.*le  Dauphin  .déployé  des  qualités  bien  préG&u< 
£és  dans  un  jeqne .  Prince  ,  le  fyceeflèur  défigpé 
d’un  trône,  le  plus  beau  der  l’univers.  II. a  dernierë 
ment  fait  infcrire .pour  mille  écus  de  penfion  un  pau» 
vie  Ecuyer  de  la  maifon  qui  a  eu  l’honneur  de  lui 
donner  les  premières  leçons  &  de  le  mettre  à  ch.e« 

Vâf.  Get  officier  non  prévenu  en  a- été  dans  le  plus 

grand  étonnement,  il  effi  venu  remercier.  M.  le  Dau¬ 
phin,  en  lui  témoignant  quhl  ne  méritoit  pas  tant  de 
bontés.  Eh  bien 1.  ions  les  mériterez ,  a  iépondu  le 
Brince-  allez  bru  fque  ruent ,  mais  avec  cette  franchi- 
fe  cul  caraclérife  l’amour,  du  bien  inné  dans  fon 
coeur.  -  '  •.  .  • 

xer.  Juin  1773-.  .  n 
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P  Quoique  le  projet  de  M.  du  Laurent,  Maire  cle 
Hocbefort,  pour  établir  un.  pqrt  marchand  dans  cet- 
te  ville ,  fût  en  bon  train  ,  que  par  un  courage  à; 
toute  épreuve  il  eux  levé  les  oblfacletë  fans  nombre, 
qu’on  lui  fufcùoit.,  qu’il  eût, dévoré  toutes  les  . diffi¬ 
cultés  renailfantes  des  premières  emreprlfes,  il  eft 
aujourd’hui  la  viébme  de  d’intrigue  des  habitans  de 
lar  Roc,heile.  &  de  l’oppreffion  de  l’Intendant  de  ce|* 
te  province,  qui,  par  une  politique  mal  entendue^ 
s’eft  toujours  oppofée  à ,  l’éreftionr  du  port  de  la 
première  .ville  en  port  .marchand.  Il  a  reçu  om 
dre  de  retourner,  à  .fes  fondions.  Il,  paraît  que  le 
principal  motif  qu’on  a  fait  va’oir  pour  éluder  fes. 
Mémoires  fans  répliqué  ,  c’eft  que  la  pofition  des 
chofes  alloit  changer,  puifque  M.  de  Boynes  fe  pro* 
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jpofoît  de  nouveau  de  rétablir  àRocbefort  une  Mart¬ 
ine  Royale,  d’y  renvoyer  des  vaifTeaux,  d’y  faire 
•aire  de  grands  arméniens, &c.  Cependant  l’auteur-du 
af ojet  avoit  prévenu  cet  inconvénient,  en  démontrant 
jue  l’union  des  deux  Marines,  bien  loin  de  fe  nui- 
ê,  étoit  très  compatible,  &  pouvoit  fe  fervir  réci- 
>roquement.  Cette  vexation  prouve  de  plus  en  plus 
quel  point  l'arbitraire  s’étend.  M.  du  Lauxçnt 
'étoit  mis  fou?  la  protection  du  Procureur  général  : 
*ôlble  feconrs  dans  ce  moment-ci  f 

i  *  i  .  kS'  ^  i  '  «  ♦  *  r 
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Lè  procès  entre  M.  l’Abbé  Terrai  &' M.  le  Mar- 
jüis  de  Monteynard,  à  l’occaflon  du  droit  de  Marc 
l’or,  que  Je  premier  veut  étendre  fur  toutes  lest 
Tommiflïons  &  Brevets  Militaires  indiftin&ement , 
iibfift'e  toujours;  iPparoït  que  SV  M.  refte  neu- 
re;  ce  qui  rend  la  queftion  interminable.  Il  y  a 
epuis  ce  tems  une  multitude  de  ces  parchemins 
n  fufpens  au  Bureau  de  la  guerre.  On  allure  au. 
Ourd’hüi  que  *  cerMirri  fifre  ,  profitant  du  fiience  du 
Loi,  va  éluder  la  difficulté,  en  donnant  ordre  au* 
lûrps  refpeCtifs  où  il  y  a  de  nouveaux  prOtrftrs ,  de 
îs  recevoir  fans  que  les  'dites  Commiffions  ou  Bre* 

ets  foient  fcellés,  le  Sceau  étant  en  effet  une  for- 

•"  ■» 

jïâlifë  vaine,  qui  ne  donne  pas  plus  de  v-aleur'augïa- 
e  dont  l’officier  eft  décoré.  Le  Contrôleu/'géhé- 
îl  deviendroit  âinfi  la  dupe  de  la  difficulté, ‘  fi  le 
.oi  ne  le  foulent  en  ordonnant  réxécurîbn  dit  nôu* 
jeau  Règlement;' 


f'L  -  -V» 


II  piroît  un  nouveau  Supplément  &  la  gazette  de 
France,  daté  de  Paris  du  22  Mai  1773,  fous  le  ti» 
tre  de  N°.  13.  C’eft  fans  doute  par  erreur,  car  îe 
K*.  12  n’a  pas  paru,  ni  même  à  proprement  parler 
3e  N°.  11 ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  réputer  pour  tel 
]®  pamphlet  dont  on  a  parlé  fous  le  titre  de  Supplé¬ 
ment  à  la  gazette  de  France  du  1er  Janvier,  Quoi 
qu’il  en  foit ,  celui-ci ,  qui  malheureufement  ne  fort 
pas  de  la  même  plume,  eft  écrit  avec  un  ton  qui 
n’eft  pas  à  cotif>  fûr  celui  de  la  bonne  compagnies 
il  contient  des  anecdotes  aflez  piquantes  pour  te 
fond,  mais  qui  exigeoient  la  broderie  d’une  mair 
plus  légère.  Au  furplus ,  l’auteur  atteint  fon  but 
qui  eft  de  défoler  les  inquifîteurs ,  toujours  en  défau 
fur  l’oiigine  &  la  diftribution  de  ces  ouvrages. 

4  Juin  1773. 

Les  gens  de  la  maifon  de  M.  le  Dauphin  &  fis 
tout  ceux  qui  ont  l’honneur  de  l’approcher,  fe  loi 
«nt  de  plus  en  plus  des  changemens  qu’ils  rema 
quent  dans  fon  cara&ere ,  toujours  brufque,mais  ai 
quel  il  fe  mêle  aujourd’hui  de  la  bonté.  Il  commes 
ce  à  le  dire  quand  il  trouve  les  cbofes  bien,  êt 
donner  cette  approbation,  vrai  falaire  d’officiers  q 
%Ie  fervent  plus  par  fentiment  que  .par  tout  autre  m 
tif.  On  croit  que  Madame  la  Dauphine  ne  conh 
bue  pas  peu  à  polir  la  rudefle  des  mœurs  de  f< 
Epoux ,  par  cette  aménité  dont  elles  prennent  inff 
üblement  une  teinte. 


(  ) 
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Ce  qui  défoie  les  exilés  &  leur  fait  perdre  Tes. 
poir  du  prochain  retour  dont  ils  fe  flattoient ,  c’eft 
que  plufieurs  revenus  pour  maladie  ou  pour  affaires 
font,  repartis ,  foit  volontairement ,  foit  par  l’expi¬ 
ration  des  délais. 

Du  5  dudit , 

i 

M.  le  Procureur  du  Roi  du  Bailliage  du  Palais  a 
tout  de  fuite  appellé  a  minimâ  de  la  fentence  ren¬ 
due  dans  l’affaire  du  Comte  de  Morangiès  :  quoi 
que  ce  jugement,  tout  foible  qu’il  foit,  ne  laiffe  au¬ 
cun  lieu  aux  gens  fenfés  de  douter  du  crime  du 
Maréchal  de  CampJ,  il  fe  trouve  encore  des  crâ¬ 
nes  qui  le  défendent  &  aecufent  les  juges  de  pré¬ 
varication.  Le  Sr.  Linguet  annonce  un  nouveau 
Mémoire  formidable  dans  cette  caufe  ,  il  prétend 
qu’il  y  démontrera  jufqu’à  l’évidence  l’innocence  du 
Comte  de  Morangiès ,  &  l’impoflibilicé  qu’il  ait  reçu 
la  fomme  en  queftion.  On  conno-ît  trop  l’impu¬ 
dence  de  cet  orateur,  pour  s’en  rapporter  à  une  tel- 
le  affertion.  Les  Avocats  généraux  continuent  à  ne 
pas  vouloir  parler  dans  les  affaires  où  il  plaidera , 
4aforte  qu’il  n’a  pas  paru  au  barreau  depuis  longtems. 

6  dudit* 


Il  eft  arrivé  plufîeurs  vaîffeaux  de  l’Inde,  tant  à 
l’Orient  qu’à  Breft.  M.  Poivre  qui  eft  allé  relever 
M’Isle  de  France  M.  Maillart,  en  qualité  de  Corn- 

M 


i 
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mifTaîM  général  de  la  .Marine,  Ordonnateur  *  eft  re 
pa$é  fur  le  vaiffeau.r/w%*>  arrivé  dans  la  rade  de 
Br.çft  le  25  Mai.,  Les  nouvelles  de  ce  pays-là  fôni 
en  général  mauvaifes.:  Depuis  la  diffoliwion  de  1; 
x  Compagnie ,  les  approvifionnemens  de  cette-métro 
pôle  ne  fé  font  ni  exactement  nren  abondance- M 
Mai  11  art  marque  qu’il  eft  .  obligé  d’ilfer  de  toute  foî 
induftrie  pour  empêcher  que  la  famine  ne  faffe  de 
ravages .  dans  ja  Colonie;  liedi fcréditvdes  papier 
ou  lettres  de  change,  dont  on  avoit  fufpendu  le  paye 
ment  en  France,  a  rendu  l’Etranger  fort  peu  con 
fiant  dans  ces  effets  *  &  les  HollandoiS  du  Cap  Xi 
fufèçt  de  fournir  des  Bleds  fans  argent  comptante. 

■  ‘  ,  ;  •’  -•  ,  •  ,  i)J: 

6  Tùin  I773«\ 

Si  l’on  enr  croit' deux  Mémoires  à  Confulter  &  Cor, 
fultaiîo'n  en  faveur  de  Ddme  Marie  •Marguerite  Elét 
nore  Trouiiiet  de  V EcbàJJerie ,  Époufe  du  Sr .  Robert 
Ecuyer  %  Seigneur  des-  Marchais  ,  fouscrit  par  de 
Avocats  an  Parlement  &  des  Avocats  aux  Confeils, 
les  fflges  du*  Tribunal  de  la  ville  .  d’Angers  ,  fe  fç 
roiçnt  rendus  coupables  d’une  horrible  préyaricatiqij 
par  une  partialité  décidée  en  faveur  du  mari-de vee 
te  Dame,  dont"  ils  font  prefque  tous  alliés;  &  il,  eJ 
queftkm  de  les  dépouiller  de . la  connoilTance  du  fon 
de.,  l’affaire  portée  devant  eux.  Cette  affaire  eft  ât 
pluscafffëulés,  d’eutant  plus  intéreffante  que  1 
f-mme  accufée  d’adultere  n’a  pas  25  ans,  eft  fille  d 
condition  -,  riche ,  ^c'que  c’eft  contre,  les  réclamation 
de  toute  fa  famille  qu’elle  a  époüfë  l’homme  ;ql 
eft v  bien -tôt-  devenu*  loïi  tyran^  Elle'  u,  deatandé  1 

ù  i. 
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féparationà  raifon  de  févices  très  graves r  C’eflr  p^ 
récrimination  que  le  Sr.  Robert  .reproche,  aujourd’- 
büiïà  fa. femme. d’avoir  eu.  un  commerce  illicite  avec 
l'on  jardinier.  On  ne  peut  lire,  fans  en  être  attendri 
ufques  aux  larmes  ,  l’hiftoire  de  cette  infortuné, 
jdont  l’époux  eft  peint  comme  un  monftre  de  four* 
aerie,  de  méchanceté,  de  jalôufie  &  de  cruauté* 

<  .  ..  »  .y  ,  r  -  -  ■  .U  ~  r 
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Les  bruits  fur  le  mariage  futur  dé  Madaine  d& 
VîontefTon  avec  M.  le.  Duc- d’Orléans  font  tout-à* 
’ait  fufpendus  par  l’abfence  de  cette  Dame ,  qui  eft  *- 
illée  à  Spa  prendre  les  eauxv  On  croit  qu’jl  y.  a  un 
>eu  d’humeur,,  de  la  part  de  celle-ci,  qui  aime  au- 
lant  relier  Comtefle  de.Monteiïon  que, d’être  Mar- 
Sjuife  du  Rainci.,  nom  qu’elle,  prendroit.  après  fôà 
jiymen.  Elle  eft  défolée  d'avoir  été  la  dupe  de  la 
'acilité  à  fe  prêter  aux  vues  du Miniftere  en  ramenant 
la  cour  le  premier  Prince. du. faqg,  &  de  voir' man¬ 
der  la  récompenfe.  qu’on  lui  en  avoit  fait,  efpérer. 
)n  aflure  que  M.  le  Duc  d’Q;Iéa.ns,»  dont.  le  foi- 
•le  pour  fa  maîtrefle  eU  incompréhenfible.,  a  fait 
lies  démarches  auprès  de  Madame  Dubarri  ;  qué  eel- 
U : ci  lui  a  répondu  :  gros  peye , l(ç’èft.ie  terme  d’a- 
(aitié  dont  elle  fe  fer.t  envers  le  Prince,  qui  eft  fort 
!;ros)  époufex-.la  toujours  ;  nous  verrons  à  vous  con~ 
\ejiter  mieux  enfuite  :  vous  fentez  que  je  fuis  forte,- 
\%ent  ihtèreffée  à  vous  féconder  :  comptez  fur  moi, 
)n  ne,  fait  fi  au  ,-re.tour  des  eaux  M.  le  Duc  d’Oh- 
l^ans  fpivra  (ce  confeir^  mais  eh ‘général  il  piroît  ; 
jqrt débouté ,de  la  Cour,  &  l’on  ne. ferojt  pas  fui'pria.  > 
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tfe  le  voir  s’en  retirer  comme  feu  fon  pere,  nô 
pour  vivre  dans  la  dévotion ,  mais  pour  fe  livrer  au 
douceurs  du  repos  avec  fa  bonne  amie,  dans  que, 
qu’une  de  fes  terres. 

j  "  ~  ■  >  k  ■  *  !*.*  K*  i  A 

6  Juin  1773. 
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Les  nouveaux  Gardes  du  Commerce  prennent 
merveille ,  &  exercent  leurs  fonctions  avec  beaucoij 
de  régularité,  de  décence  &  de  tranquillité.  j 

-  7  dudit. 

On  ne  parloit  plus  depuis  quelque  tems  de  Mr 
6e  la  Chalotais ,  &  les  malheurs  particuliers  de  ce 
Magiftrats  étoient  abforbés  par  la  calamité  général 
ïépandue  fur  toute  le  Magiftrature  :  un  petit  écr 
particulier  qui  a  percé ,  donne  lieu  de  s  en  entreten 
de  nouveau  ;  on  avoit  dit  vaguement  que  feu  Di 
clos ,  ami  du  pere  ,  avoit  été  envoyé  à  Xaintes  poi 
y  faire  des  propofîtions  aux  deux  Exilés.  Bien  d< 
gens  doutoient  encore  du  fait  :  il  eft  conftaté  aujour^ 
hui,&  l’on  a  les  conditions,  qui  étoient  lignées  de l 
le  Comte  de  St.  Florentin,  aujourd’hui  Duc  d© 
Vrilliere.  L’académicien  qui  avoit  défenfe  de  c© 
Êer  l’original ,  en  a  donné  à  M.  de  la  Chalotais  m 
copie  certifiée  de  lui;  &  comme  tout  tranfpire  à 
longue ,  c’eft  fur  cette  copie  qu’on  en  a  fait  plufieu 
autres. 

On  ofFroit  i*.  de  faire  M.  de  la  Chalotais,  pen 
Confeiîler  d’Etat,  en  lui  donnant  des  Lettres  dePr 
cuieur  général  honoraire  au  Parlement  de  Brstagn 


* 
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donner  également  an  fils  M.  de  Caradenc,  des 
ittres  de  Procureur  général  honoraire,  idem,  &  en 
itre  de  l’inveftir  d’une  charge  de’Préfîdent  à  mor* 
i;r  au  dit  Parlement,  dont  le  Roi  lui  auroit  fait 
éfent. 

2*.  De  payer  toutes  les  dettes  du  pere  ôc  du  fils 
leur  (Impie  mémoire,  â  quelques  fouîmes  qu’efc 
Is  fe  montaient. 

3°.  De  donner  en  outre  à  ces  Magiftrats  une  fom* 
e  en  indemnité  des  pertes  qu’ils  avoient  fouffertes* 
auvais  traitemens ,  &c. 

C’eft  cet  article  qui  eft  le  plus  Cnguîier ,  &  qui 
rouve  bien  quel  myftere  d’iniquité  régnoit  dans  fon 
:range  procès. 

Mrs.  de  la  Chalotais  ont  eu  le  courage  de  réfî 
er  à  des  propofitions  qui  auroient  pu  féduire  des 
lagiftrats  moins  fermes. 

Du  7  Juin  1773. 

Il  n’y  apoint  eu  de  nomination  de  Cordons  bleus 
la  Pentecôte ,  ce  qui  a  deforienté  plufieurs  cour- 
Ifans  qui  afpiroient  à  cet  honneur,  &  furtout  le 
)uc  de  Coffé.  On  croit  que  c’eft  â  caufe  du  Duc  de 
lourbon. 

t  Juin  1773. 

M.  le  Dauphin  &  Madame  la  Dauphine  ont  fait 
ujourd’hui  leur  entrée  dans  Ja  capitale  avec  des 
icclamations  univerfelles  ;  on  n’avoit  vu  depuis 
ongtems  une  pareille  allégrefle  :  Je  François ,  natU" 
•ellement  expanlîf,  «voit  eu  le  coeur  relTfrré  jus- 
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qzist  alors  *  ne  voyant  plus-  fon  maître  que  dansn 
appareil  de  rigueur,  c’eft-à-dire,  pour  tenir  foi 
Lit  de  jiifUce,  il  attendoit  le  moment  de  manifes 
tex  Tes  fentimens  d’amour;  il  a  faifi  avec  ardeu 
cette  occaflon..  Lé  couple  augu&e  a  été  pénétr 
d’attendrifTement.  Pour  .répondre  à  l’empreflêmer 
du  public,  il  s’eft  promené  longtems  dans  le  jardi 
•des  TuiUériè’s.  La  foule  étoit  telle,  que'  ce  jardin 
quelqu’immenfe  qu’il  foit,  fembloit  inondé  de  fpe&a 
teurs.  La  jpie  rayonnoitfur  le  vifage.  de  la  Princes 
fb,  &  Mfle  Dauphin,  peut-être  pour  la  premier; 
fois  de  fa  vie,  a  paru  content  &  ferein:  il  demar 
doit  foùvent,  s’il  n’arrivoit  point  d’accident?  fi  le 
gardes  empreffés  à  contenir  la  multitude  ne  faifoien 
de  mal  à  perfonne?  L’un  &  l’autre  s’êcrioient  avé 
rejConnoiiTance :  ah!  te  bon  Peuple !  Ils  ont  remet 
té  au  château;  ,&  comme-  malgré  leurs  différente 
courfes,  beaucoup  de  gens  ne  fembloient  pas  avoi 
encore  fatisfait  leur  curiofité ,  M,  le  Dauphin  &  Ma 
dame  la  Dauphine  fe  font  montrés  fur  une  galeri 
qqi  domine  fur  la  terrafTe  du  château,  bientôt,  inor 
dée  de  flots  de  fpettateurs  :  il  s’efî:  alors  -établi  entr 
le  peuple  &.  ce  couple  augufte.  une  efpece  de'  diale' 
gue  tendre  &  entrecoupé  ,  marqué  par  le  foüriré 
les  regards  de  bienveillance,  l’affeétion  paterneîl 
d’une  part,  &  les  acclamations  tumultueufés  6c  fan 
fuite  de  l’autre. 

Ce  jour  fera -mémorable  à  jamais  pour  les  Par,] 
jfens,qui  ont  eu  le  .bonheur  de  voir  pleurer  de  jof 
le  couple  augufle:  &  M.  le  Dauphin  ôc  Mada 
me  la  Dauphine  ne  l’oublieront  fans  doute  pas.  0 
rapporte  qut  cette.  Pri.ncefTe  a  déclaré,  à  Ton  aug# 
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poux, qu’elle  regardait  cet  infant  comme  plus  heu* 
sux  pour  elle  encore  que  celui  de  Ton  hymen. 


r 
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!  On  a  parlé  des  concuflîons  qu’exerçoit  fous  Ma- 
ame  de  Langeac  M  le  Chevalier  d’Arcq,  relatif 
ement  aux  diffère  niVs~- faveurs  qu'il  'veridoir  par  le 
mal  de  cette  maîtreffe  de  M.Je  Duc,  de  la  Vrillis* 
enfin,. les  plaintes  en  font  Venues  au  IToi;,  & 
1er  M.  le  Duc  de  la  Vrîliieré  a  été  obligé  de  tfgriî« 
ar  une  Lettre  d’exil  à  ce  favori  :  tout  ce  qu’il  a  pu- 
ptenir  pour  ce  dernier,  ç’aété  qu’il  ait  vingt-quatre 
sures  pour  mettre  ordre  à  fes  affaires. 


10  dudit, 

_  „  ..  .  '  ■  ,  1  f  * 

i  II  paroît  que  là  disgrâce  dë  M.  le  Chevalier 
lÂrcq  eft  due  à  Madame  IarComteffe  Duhârri,  qui 
trouvé  très  mauvais  que  cet  intriguant  n’eût  pas 
jndu  l’argent  à  un  foliiciteur  qui  avoit  payé  d’a- 
jmce  pour  avoir  une  place  dans,  la  maifon  du  Com* 
s  ou  de  la  Comteffe  d’Artois  n’ayant. pu  réufïîr 
î  ce  côté-là,  a  eu  recpurs  à  Madame.  Dubarri, 
u  l’a  fait  réuflir.  Elle  s’efl  plainte  fi  vivement 
|i  Roi,  que  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  n’a  pu.  par_ 
r  le  coup...  On  veut,  même  que  S.  M.  lui  ait  dit 
[enjoindre  à  Madame,  de  Langpac  de  n'ètre  point 
âpre  ,  &  que,  fi  elle  continuait- fes  .vexations ,  lui 
uc  de  le  Vrilliere  feroit  peut  -  être  forcé. avec  dou* 
ur  de  ligner  une  Lettre  pour  elle -même.  *  - 


f  8*0) 


il  dudit. 

*  •  -  \  •  »  •  \  f 


M.  le  Duc  de  Choifeul  s’occupe  dans  le  loifîr.c 
jTon  exil  à  faire  fleurir  diverfes  -manufaflures  qu’il 
établies  dans  fon  voifinage,  entr*autres  une  de  pet 
tes  étoffes  de  foye  dont  on  fait  des  habits  d’été-, 
que  le  public  femble  avoir  beaucoup  adoptées  cet 
année;  on  les  nommé  des  Jlmboifiennes ,  de  la  vil 
d’Amboife  oii  elles  fe  fabriquent.  Quelques  part 
fans  du  Minïftre  ont  voulu  les  appeller  des  Ch 
Jeuls ,  mais  ce  nom  n’a  pas  encore  pris. 


U  Juin  1773. 


II  paroit  un  Réglement  de  la  Cour  des  Monnoyt 
en  date  du  5  Mai ,  concernant  le  fervice  de  fes  fu 
pôts  dans  les  différentes  parties  nouvelles  de  fa  jt 
ïisdi&ion. 

12  dudit. 

-i  '  J  S.-  «.  »  .  C-W  J  fur  V  yj  t-1. 

Madame  la  Préfidente  de  Gourgues ,  fœür  dùFn 
fldent  de  Lamoignon,  étant  à  toute  extrémité,  fc 
frere  a  écrit  pour  avoir  la  liberté  de  la  voir,  &  ft 
le  refus  qu’il  en  a  reçu  il  eft  toujours  venu  à  P 
ris,  en  faifant  prévenir  le  Roi  par  M.  le  Ducd’O 
léans ,  qui  a  bien  voulu  s’en  charger.  Madame  c 
Monteifon,  quiétoit  partie  pour  Spa ,  ayant  appris  t 
route  l’état  de  cette  Dame,  avec  laquelle  elle  éto 
très  intime,  eft  revenue  exprès  pour  fatisfaire  M 
devoirs  de  l’amitié. 


. 

» 


12  dudit. 


ill  paroît  que  la  fermentation  n’eft  pas  paffée  dans 
|i  divers  endroits  où  il  y  a  eu  des  émeutes;  oa 
rit  de  Bordeaux  qu’un  officier  commandé  avec  un 
tachement  de  vingt  hommes,  pour  arrêter  les  mu« 
|s,  étant  forti  du  Château-Trompette ,  &  ayant  or- 
nné  à  fes  foldats  de  faire  feu  fur  ces  malheureux 
i  crioient  famine  [  ceux-là  s’étoient  retournés  vers 
i  &  l’avoient  couché  en  joue ,  au  point  qu’il  avoic 
;  obligé  de  prendre  le  fon  de  fuppliant  &  de  fe  met- 
à  leur  merci:  qu’ils  lui  avoient  fait  grâce,  en- 
ligeant  fa  parole  d’honneur  de  ne  point  parler  de 
rénement,  &  de  ne  jamais  donner  à  l’avenir  de 
reils  ordres*  On  ajoute  que  l’officier  ayant  indi* 
lement  porté  des  plaintes  contre  cette  troupe ,  trois 
oient  été  arrêtés  &  pendus;  que  les  17  [autres » 
doutant  bien  de  la  déloyauté  de  ce  commandant» 
oient  déferté. 

12  dudit. 

|M.  Terrai,  neveu  du  Contrôleur  général,  Maître 
iî  Requêtes  depuis  1771,  eft  nommé  Intendant  de 
iontauban ,  à  la  place  de  M.  de  Gourgues ,  dont 
a  annoncé  la  démilïion.  II  a  22  ans* 

j  *  13  Juin  177$ 

Le  fils  de  M.  Fermé,  Doyen  du  Parlement,  de» 
is  la  mort  de  fon  pere  s’eft  préfenté  à  M.  le 
jiancelier.  pour  lui  annoncer  que.  celui  -  ci  extrême- 
imt  âgé ,  dans  une  efpece  d’enfance ,  entouré  de 


(  212  ) 

mauvais  confeils,  n'avoif-.^pn  fe  mettre  eu  regîe. 
fe  faire  liquider;  qu’en  conféquence  lui  fon  héî 
tier,  dès- qu’il  lurétoit  permis  de  le  faire,  fe  préfe! 
toit  &  le  fupplioit  de  l’admettre  à  fe  conformer  au 
ordres  du  Roi.  Sur  quoi  l'on  allure  que  ie  chi 
fuprême  de  la  juftice  lui  a  déclaré  qu’il  étoit  trc 
tard,  que  le  terme  fatal  étoit  expiré  &  que  la  coi 
fifcation  auroit  lieu.. 

■» ,  • 

13;  dudite 

L’exil  du  Chevalier  d’Arcq  fait  une  Le n fa tt on  coî 
lidérable  dans  Paris:  c’eft  à  Tulles  en  Limofin  qu* 
«ft  envoyé.  Il  pleure,  il  gémit,  il  fait  le  malad 
pour  ne  point  quitter  Paris;  mais  on  croit  qu’il  fai 
dra  qu’il  s’arrache  aux  bras  de  -  Madame  de  Lai 
geac.  Celle  -  ci  en  a  fait  les  reproches  les  plus  ame 
au  Duc  de  la  Vrillfere,  quiVpleuré  aufli,  s’eft  mi 
à  genoux  devant  fa  belle  maîtreife,  mais  a  p rôtit 
n’avoir  pu  parer  le  coup.  Il  s’eft  même  refufé  a  { 
gner  la  lettre  de  cachet:  c’eft  M. Bertin  qui  l’a  expi 
diée;  Un  M.  de-Maupaftan  eft  l’auteur  de  la  disgr; 
ee,  par  les, plaintes  d’excroquerie  qu’il  a  portées 
Madame  la  Comteiïe  Dubarri ,  &  dont  -  on  a  rend 
compte.  Cela  a  donné»  lieu  à -quantité  de  partiel 
liers  quf  n’olbient  crier,  d’en  faire  autant;  &  l’o 
prétend  que  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  a  déjà  paj 
pour  plus  de  cent  mille  francs  de  ces  fortes  de  con 
promis-,  que  *Iê'- Chevalier,  a  voit  mangés.  Lss  am 
de  Madame  de  Langeac  craignent  que  l’orage  n 
Penveloppe  ,  &  les  courtifans  remarquent  que  1 
liai  boude.Ie  Duc.de.la  Vriliiere  même*. 


(•213  ) 


!M.  le  Chevalier  d’Arcq-étoit  premier  fauconnier 
chef  des  oifeaux  du  Cabinet  de  M.  le  Comte 
(:  Provence. 

Juin  1773. 

*  J  \  l  S.  •  ••  ^  •  •  i  ■'  '  1  *  -  A 

On '.voit  par  le  Mémoire  dés  Entrepreneurs  du 
plyfée,  que  non- feulement1  ils  s’y  plaignent  des  ar- 
'tes,  ainfl  que  des  ouvriers  employés  à  cette  folle 
treprife,  mais  encore  qu’ils  attaquent  les  proprié¬ 
tés  des  terreins,  comme  les  ayant  ufurés  dans  te¬ 
nte  de  leurs  fonds  :  en  conféquence  ils  ont  pris 
s  Lettres  de  recifion  contre  ces  aétes.  M.  le  Roi 
1  Senneville.Fermîer  général,  l’un  des  vendeurs, 
•ppofe  à  leur  enrégiflrement ,  &  vient  à  ce  fujet 
i  publier  un  Mémoire  contre  ces  Entrepreneurs, 
li  démontre  Pabfurtiité  de  leurs  prétentions  &  l’in- 
Vice  qu’il  y  auroit  è  les  admettre.  L’affaire  eft  à 
décifion  d’une  commiflion  du  -.Confeil  nommée, 
la  tête  de  laquelle  eft  M.  de  Sartines,  le  Lieu?? 
liant  général  de.pplice  dé  Paris. 

-13  dudit' 

On  écrit  des  Provinces  méridionales  ou  la  difet- 
eid  extrême,  que  les  Corps  Municipaux  des  villes 
jincipaies  fe  font  piétés. à  venir  au  fecours  despeu- 

j-s>  &  ont  alfigné  des  fonds  ,  pour  leur  acheter  du 
in. 

13  dudit,, 

|-Dspufs  plufieurs  années  M-  le  Prince  de  Conti, 
des  Boulevards,  s’y  proiaeuoit  à. pied,  fans 


v>  :  v*  7  à  v  :?<■  -r-  •  * 

, 


.  fuite ,  &  caufoit  familièrement  avec  beaucoup 
gens.  D’abord  cette  popularité  n’a  point  paru 
peéte  à  la  Cour,  parce  que  cette  année-là  (en  17 
S.  A.  avoit  été  opérée  de  la  fiflule  &  ne  pouvoit 
1er  en  carofle  :  mais  M.  le  Prince  de  Conti  ay 
continué  depuis,  fans  avoir  ce  prétexte,  on  ail 
que  dans  la  polîtion  critique  où  il  fe  trouve ,  63 
de  la  Cour,  &  renommé  pour  fon  Patriotifme, 
le  Chancelier  &  fes  adhérens  ont  infinué  au  3 
que  cette  conduite  étoit  peu  convenable  &  danger 
fe, qu’une  telle  familiarité  tendoit  à  réunir  les  cm 
en  faveur  de  S.  A.,  â exiter  une  fermentation  d 
gereufe ,  à  former  un  parti ,  &c.  On  veut  qu’il 
reçu  une  infinuation  d’être  plus  circonfpeél  &  de 
tpas  fe  produire  avec  tant  d’affabilité:  d’autres  p 
tendent  que  ce  font  fes  propres  courtifans  qui  lui  c 
fuggéré  les  fauiïes  interprétations  qu’on  pourroit  d< 
ner  à  ccs  promenades  publiques  &  habituelles. 

14  Juin  I773«  § 

r  On  a  féellé  au  Sceau  du  mercredi  9  des  Letti 
patentes  portant  attribution  à  M.  le  Lieutenant  { 
-néral  de  police  de  Paris  pour  Juger  un  Libraire  i 
primeur  de  Strasbourg  &  fes  adhérens  ;  fur  la  fai 
faite  fur  lui  de  différens  ouvrages  profer its,  clandi 
tins  &  libelleux ,  qu’il  eft  véhémentement  foupçon 
d’avoir  imprimés  furtivement  chez  lui,  pour  la  p 
part.  Ces  délinquans  font  détenus  à  la  Baftille. 
faut  que  lesdits  ouvrages  foient  pourtant  d’un  ger 
différent  de  ceux  dont  on  fait  la  recherche  au  ne 
veau  Tribunal ,  auquel  fans  doute  on  auroit  joint  i 
connoiffances  de  ce  nouvel  incident, 


■  14  dudit* 

e  Prince  de  Condé  a  en  effet  réclamé  1  exécti* 
du  traité  fait  avec  lui  pour  l’achat  de  fon  hôtel , 
ps  circonftances  étant  devenues  favorables,  on  a 
:  convenable  de  tenir  le  marché:  en  conféauen* 
la  ville  eft  chargée  de  payer  ce  bâtiment,  &  cela 
ine  lieu  à  renouveller  le  projet  d’y  établir  lanour 
le  Salle  de  Comédie. 

l6  dudit» 

[es  Gens  du  Roi  de  la  Chambre  des  Comptes  fe 
;  rendus  dimanche  à  Verfailles,  pour  recevoir  la 
Dnfe  du  Roi  aux  itératives  Remontrances  de  cet. 
2our.  Elle  a  été  lue  auxSemeftres  affemblés  & 
i  nullement  favorable  à  leurs  prétentions  :  le  Roi 
|t  être  obéi  &  qu’on  enrégiftre.  On  a  nommé  des 
inmiffaires  pour  avifer  aux  moyens  de  fe  bien 
j.duixe  dans  ces  circonftances  critiques. 

i  r  17  dudit. 

la  charge  de  Chancelier  de  M.  le  Comté 
atois  que  dévoie  avoir  le  Sr*  de  Maupaffan,  & 
jir  laquelle  il  avoit  dépofé  iïl,ooo  Livres  ès 
ins  du  Chevalier  d’Arcq:  le  Sr.  Baftard  y  ayant 
nommé ,  le  premier  a  réclamé  fon  argent ,  que 
phevalier  a  nié  avoir  touché.  Le  Sr.  de  Mau- 
fan  eft  allé  trouver  un  Avocat,  &  ayant  produit 
crocheteurs  qui  avoient  porté  l’argent,  cet  Avo- 
!  a  écrit  au  Chevalier  d’Arcq  pour  lui  faire  fentir 


le  danger  de  laifTer  éclater:  une  pareille  affaire, 
lui-ci  a  eu  recours  à  Madame  de  Langeac,  &  p( 
fe  débarraffer  de  cet  importun  créancier  vouloir 
re  expédier  une  Lettre  de  cachet  pour  l’expulfer. 
en  a  eu  vent'heureufement,  il  s’eft  diligenté,  & 
le  canal  de  Madame  Bubarri  a  fait  parvenir 
plaintes  au  Roi.  S.  M.  furieufe  a  fait  expédier 
Je  champ  par  M.  Bercin  l’ordre  d’exil  poilr  le  Ci 
Valier  d’Arcq  :  mais  par  une  contradiction  affez 
dinaire  dans  la  conduite  du  Roi,  dont  le  cœur  < 
cellent  fufpend  trop  fouvent  la  juftice,  le  Duc  de 
Vrilliere  &  la  favorite  ont  été  fouftraits  à  la  disg 
pe  qu’ils  méritoient.  On  croit  pourtant  que  des  coi 
^ifans  officieux  me  manqueront  pas  d’ appuyer  9 
’qulnceffamment  ce  tripot  fera  déttuit. 

•  i  -»  j  .  .  .  _  S  N.-  ». 

%I7  Juin'  ïjil.  v  ;  ;| 

ïî  pâroît  que  le  Procureur  général  s’eft  fouftr: 
à  la  recherche  qu'on  vouloit  faire  de  ta  conduit* 
il  paffe  pour  confiant  qq’il  s’eft  abfolument  reft 
à  donner  fa  démiflioh,  &  les  charges  contre  lui: 
fe  trouvant  pas  peut-être  affez  juridiques  pour._e 
treprendre  avec  fuccès  de  lui  faire  fon  procès,  < 
le  nouveau  Tribunal  n’ofant  fe  livrer  à  un  par* 
état ,  &  fans  doute  aûfll  empêché  par  une  àutori 
fupér-ieure,  les  chofes  en  font  reftées-là~'&  l’on  J 
parle  plus  de  cela.  . 

17  dudit. 

,  °rn  3  ■tranfportë  ces  jours  derniers  au  Greffe 
•a  Tourneiie  les  procédures  inftruites  au  Ba iîlia 


Ifivpalais  contre  le  Comte  de  Morangiès:  elles  font” 
normes,  il  y  a  de  quoi  remplir  une  chimère.  .Ou 
n  préfuœe  au  furplus*’ qu’on  va  travailler  inceffaia- 
lient  à  ce  procès. 

iS  dudit . 

*•  Chevalier  d’Arçq ,  qui  s’étoit  fait  mettre  les 
diïcatoirÊS  pour  éluder  fon  départ,  eft  enfin  parti 
pardi  15,  &  eft  allé  coucher  à  la  Croix  de  Berni,A 
eux  lieues  de  Paris.  Le  mercredi  16  il  s’étoit  ren- 
u  à  Eftampes ,  à  14  lieues  de  Paris, &  a  écrit  de-là 

i  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  qu’il  ne  pouvoit  allet 
lus,  loin. 

i  Au  furpîus ,  la  fermentation  â  la  cour  contre  le  tri- 
bt  augmente,  &  l’on  partage  déjà  les  dépouilles  du 
itit  Saint  (c’eft  ainli  que  les  Courtifans  appellent 
j)u jours  le  Duc  de  la  Vrilliere,  ci-devant  Comte  d« 
!t.  Florentin,  &  qui  eft  très  petit).  On  dît  que  M* 
j!  Duc  d’ Aiguillon  aura  le  Département  de  Paris,  <5t 
|l.  Bertin  le  détail  de  la  maifon  du  Roi. 

!  16  Juin  1773. 

M.  de  Gourgues  eft  fort  regretté  à  Monfauban  :  il 
jiroît  que  fa  démiiîion  &  'été  forcée  cependant, 
jeft.  à- dire,  qu’ayant  eu  une  difeuffion  avec  M.dEs- 
trbès  qui  commande  dans  ce  pays  là,  la  faveur  de 
f  ^ernier  l’avoit  emporté ,  comme  il  arrive  prefque 
sujours  dans  les  querelles  entre  les  militaires  &  les 
î3s  de  Robe.  Mais  cette  discufïïon  étant  née  vtai- 
imblablement-des  circonftances,  on  peut  toujours 
|  Tgme  IP*  *  jf 


a  us  ) 


faire  honneur  decetce  disgrâce  au  patriotifme  deM* 
de  Gourgues. 

18  dudit,  ■ 


<  , 

LeConfeil  eft  fort  allarmé  de  voir  le  jeune  Terres 
paffer  fur  le  corps  à  tous  les  anciens  pour  monter  â 
^Intendance:  on  trouve  extraordinaire  en  effet  qü’on 
confie  radminifü-ation  d’une  Province  à  un  Magi 
ftrat  qui  n’a  pas  voix  dans  le  moindre  procès  ,  î 
poins  qu’il  n’en  fbit  nommé  le  rapporteur. 


19  dudit. 


1  a  *  _ 

M.  le  Chevalier  cTArcq ,  qui  s’étoit  arrêté  à 
tampes  &  avoir  pouffé'- jufquôs'  à  Orléans  &  ÿ  étoit 
refté  définitivement,  a  reçu  ordre  de  continuer  fa 
route.  On  a  nommé?  une  commiffion  pour  liquider 
les  affaires  de  cet  exilé  très  dérangées  ,  &  traiter  les 
chofes  à  l’amiable,  de  façon  que  les  frais  n’abfoï* 
bentpas  tout  le  bien.  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  a 
fait  face  à  l’objet  de  M.  de.  Maupaffon,  qui  a  déjà 
touché  une  partie  de  la  Comme;  le  Miniftre  a  pris  dis 
délais  pour  le  furpîus*  1 

On  croit  que  Madame  de  Langeac»  pour  faire  df." 
verfîon  à  fa  douleur  &  prévenir  les  vapeurs  funefïès! 
que  lui  pourroit  occafionner  une  fi  cruelle  fépari» 
tfon,  va  voyager  &  ira  aux  Eaux. 


21  Juin  1773. 


On  parle  d’une  Lettre  du  Chevalier.  d’Ardq ,  où 
ce  Gentilhomme  commence  par  -avouer  fes  torts  & 


!es  déportemens,  pute  il  révélé  les  turpitudes  du  tri- 
[sot  &  dévoile  des  chofes  très  fcandaleufes.  SI  l’E- 
>îtreexille,  on  préfume  que  c’eft  un  mauvais  plai- 
jfant  qui  aura  emprunté  le  nom  du  Chevalier  pour 
|iécharger  fa  bile. 

22  dudit. 


Le  Sr.  Goezman  eft  un  membre  du  nouveau  Tri* 
uunal  très  accrédité,  &  un  des  grands  travailleurs 
d’entre  ces  Meilleurs  ;  il  efl:  rapporteur  de  la  fameu* 
é  affaire  de  la  Correspondance ,  &  a  finguliérement 
’oreille  de  M.  le  Chancelier.  Depuis  quelque  tems 
e  bru#  s’eft  répandu  que  fon  intégrité  n’étoit  point 
l’épreuve  des  tentations  qu’on  pourroit  lui  offrir , 
que  tout  récemment  il  avoit  reçu  dans  la  même 
Faire  des  préfens  des  deux  parties, ou,  ce  qui  rend 
a  manœuvre  plus  adroite,  qu’il  recevoit  de  l’une 
tandis  que  fa  femme  recevoit  de  l’autre.  Ce  magi- 
flrat  a  été  vivement  affedté  dè  bruits  auffi  injurieux* 
1  a  demandé  vendredf  dernier  l’aflemblée  des  Ch'am- 
jbes  ,  &  a  témoigné  à  M.  M.  toute  fa  douleur. 

ependant  comme  il  n’a  pu  articuler  aucun  fait,  ni- 
(Jèïïgnfef  aucun  auteur  de  femblables  calomnies ,  ii  a 
lté  dit  qu’il  n’y  avoit  lieu  à  délibérer.  Hier/ ayant' 
pparemment  acquis  des  preuves  ou  des  indices  plus 
raves,  il  a  fait  remettre  fur  le  tapis  la  même  plain- 
3,  &  il  a  été  arrêté  que  le  Procureur  général  feroiü 
hargé  de  faire  informer  contre  les  auteurs,  fkj. 
-urs  &  adhérais  desdits  propos  diffamans ,  &C. 


K  2 


i 


''il 


Depuis  plufleurs  années  il  y  a  uns  -  Commî-ffioa 
nommée  pour  connoître  .de  l’affaire  des  bleds  &  veil» 
1er  à  la  diftribution  de  cette  denrée,  de  façon  que  Im 
provinces  mieux  fournies  reverfent  dans  celles  qui 
font  affamées  :  à  la  tête  de  cette  Commiflion ,  com¬ 
parée  de  quatre  Confeillers  d'Etat,  eft  ie Contrôleur 
général  ;  le  Sr.  Brochet  de  St.  Preft,  Maître  des, re¬ 
quêtes  &  Intendant  du  commerce,  en  dt  rapporteur» 
Elle  a  fous  elle  deux  directeurs  ou  agens  généraux, 
/oit  pour  les  achats,  les  transports.  &c.  -enforte  qu’il 
fembleroit  que  tous  les  abus  en  cette  partie  devroien|j 
être  inceffamment  réprimés.  Mais  les  Confeillers. 
d’Etat. fe  plaignent  qu’on  ne  leur  communique  rien* 
qu’on  ne  les  confulte  pas,  &  que  l’Abbé  .Terrai  leuï 
apporte  la  befogne  toute  macbée.  Çe  qui  rend  cette 
conduite  plus  fufpeffe,  c’eff  que  le  Sr.  Brochet  de 
St.  Preff,  fon  aine^damr.ée,  qui  croit  extrêmement^ 
gueux  il  y  a  quelques  années,  affiche  aujourd’hui! 
une  opulence  &  un  luxe  qui  étonnent  :  ce  qui  fait 
préfumer  que  ces  Meffiçurs ,  bien  loin  de  remédier  au 
monopole,  le  favori  fent  &  fexerçent,  par  leurs  fup* 
pôts ,  puiffammein  fiches  ayffi. 


23  Juin  1773. 


! 


Qn  a  donné  aujourd’hui  à  la  Comédie  Fran.çottfe  ; 
h  SU'ge  de  Calais ,  tragédie  demandée  par  Madame 
la  Dauphine:  dès  qu’elle  eft  arrivée  avec  fon  augtiVj 
te  Epoux  i's  ont  été  accueillis  avec  des  tranfporU, 

£*  jrte  indicible*.  Dès  lu  eommeaceaietu  de  iapie^ 


1  * 
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ce,  le  Duc  de  Duras,  Gentilhomme  de  la  chambre 
de  fervice,  a  pris  l’ordre  du  Prince  &  de  la  Princes- 
fé;  &  ceux- ci,  pour  ne  point  gêner  le  public  qui 
Ipar  refpefb  n’atiroit  ofé  applaulir,  ont  donné  par  un 
battement  de  mains,  qu’a  répété  le  Duc  de  Duras, 
îe  fîgnal  au  Parterre,  qu’il  feroit  maître  de  le  faire, 
pu  for  te  que  chacun  s’eft  Ir^ré  à  fon  enrhdufijfhie. 

Au  33me  a éle,  dans  uns  fcene  où  Æiénor  difljrte 
urla  loi  ftpque,  qui  exclut  les  Etrangers  du  trône, 
&  n’y  admet  que  les- héritiers  de  la  famille  régnante, 
Vivant  l’ordre  de  la  fuccedîon  &  le  droit  d’arneiTe, 
Madame  Veflris,qui  faifoix  ce  rôle,  aux  derniers 
krs 

♦  ......  . 

|  Le  François  dans  fbn  Prince  nbm  h  trouver  un  frère 
’Qtii,  né  fils  de  l’Ecac ,  en  devienne  le  pere  , 

i  regardé  M.  le  Dauphin,  en  les  prononçant:  ce 
ipi  a  été  fui-vi  de  longs  &  unanimes  applaudit 
uens. 

j  Dans  un  autre  endroit  i!  fe  trouve  ces  trouvais 
jers,  mais  vrais  &  fententieux: 

Quelle  leçon  pour  vous ,  fuperb.es  Potentats! 

Veillez  fur  vos  fdjets  dans  le  rang  le  plus  bas 
Te),  loin  de  vos  regards  dans  la  iniffc-e  expire*, 

;  Qui  quelque  jour  peut-  être-  eut  fauvé  votre  empire. 

jrî.  le  üauphin  &  Madame  la  Dauphine  ont  pris 
jiur  revanche  en  cette  oceafion,  &ont  applaudi  les 
remîers  à  la  tirade;  &  cette  marque  de  fenfibilité 
|e  teur  part  a  été  reçue  avec  des  tranfports  nou* 
jeaux  de  tendrefîe >&  de  reconiioilfance  du  public. 


On  a  recoîé  tous  ces  jours  derniers  les  maîhéi 
reux  détenus  à  la  Baftilîe  pour  l’affaire  de  la  Cône, 
•pondance ,  qui  traîne  depuis  un  an  &  plus.  Quô;; 
qu’on  n’ait  vraifemblablement  acqiüs  aucune  preuv 
pofltive  fur  les  auteurs  &  diftributeurs  de  ces  oif 
vrages  clandeftins ,  on  croit  qu’il  efï  queftion  de  te 
miner  &  de  ftatuer  fur  le  fort  de  quantité  de  prifoi 
Biers  ,  qui  gémiüent  depuis  trop  longtems  dans 
fers. 

24  Juin  1773. 


|?La  conteftatîon  pour  le  marc  d’or  entre  le  Con¬ 
trôleur  général  &  M.  de  Monteynard  n’efl  pas  er 
core  finie.  I.e  Roi  continue  à  refier  neutre,  < 
prend  plaifir,  fuivant  fa  coutume,  à  voir  fes  M 
niftres  fe  chamailler  fur  ce  point.  Celui  de  la  gue 
îg  prétend  avoir  trouvé  le  moyen  de  donner  tf 
pied  de  nez  à  l’Abbé  Terrai,  en  éludant  le  Scea 
des  Brevets  &  Commiffions,  &  en  y  fuppléant .p: 
de  fimples  Lettres.  Celui-ci  prétend  que  rira  bien  q f 
rira  le  dernier;  il  empêchera  qu’on  ne  paffe  en  corn 
te  aux  Tréforiers  les  appointemens  des  Officiers  q 
n’auront  pas  fourni  des  copies  authentiques  de  leu 
titres,  pour  les  recevoir  en  tout,  ou  fuivant 
augmentations  graduelles  de  leurs  emplois 


25  Juin  1773, 


M.  l’Abbé  Terrai ,  infirme  des  clameurs  qu’er 
cite  le  paffe  -  droit  qu’il  a  fait  à  tous  les  Maîc 


* 


<  (  m  ■)  - 

ries  Requêtes  en  faveur  de  fon  neveu,  &  craignant 
id’ailleurs  qu’il  ne  fût  mal  reçu  à  Montauban  où  M. 
jde  Oourgues  eft  fort  regretté,  a  imaginé  de  ne  point 
envoyer  fitôt  fon  neveu  à  fon  Intendance,  &  de 
jprendtê  fur  fon  compte  l’adminiftration  de  cette  Pro¬ 
vince.  On  croit  que  fon  objet  eft  d’attendre  qu’il 
en  vaque  une  autre  pour  y  faire  pafler  ce  neveu;  & 
de  nommer  alors  à  celle-ci,  celui  des  Maîtres  des 
Requêtes  à  quic’eft  à  monter  à  cette  place  dans  l’or- 
d»e  du  tableau. 

r*  !  V  *  .  y  *  4  **  ^  * 

25  Juin  1773. 

M.  le  Duc  de  la  Vriîliere  a  une  conteftatîon  avec 
M.  le  Chancelier,  qui  occafionne  de  l’aigreur  en¬ 
tre  ces  deux  Miniftres  &  fait  rire  les  Courtifans,  tou* 
jours  bien  aifes  de  ces  diviiions,  parce  qu’ils  efpe- 
rent  en  tirer  parti.  Des  trois  places  d’Intendaus  de 
M.  le  Comte  d’Artois  ,  le  premier  en  avoit  déjà 
nommé  deux,  lorfque  le  Chef  fuprême  de  la  Juftice 
|én  a  demandé  une  pour  le  Sr.  Tury,  fon  Sécréui. 
ire ,  &  a  prétendu  devoir  l’obtenir.  On  n’a  pu  le 
irefufer.  Or  ce  Tury  eft  un  parvenu,  ci-devant  La¬ 
quais  de  M.  de  Maupeou,  puis  fon  Valet-de-Cham« 
bre,  enfuite  fon  Sécrétaire,  &  enfin  pourvû  d’une 
charge  de  Contrôleur  général  du  Sceau.  H  a  fenti 
qu’il  ne  pourroit  décemment  faire  les-fon&ions  de 
fa  charge  auprès  du  Prince  ,  ou  qu’il  s’expofoit  ïà 
bien  des  rebuffades  &  des  avanies.  Il  en  a  parlé  à 
fon  maître,  qui  lui  a  confeillé  de  vendre  fon  agré- 
ment,  cptnme  beaucoup  d’autres  gens  qui  font  dans 
5  *ee  >eas.  Alors  le  petit  -Saint  eft  revenu  fur  le  coup , 
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&  a  prétendu  rentrer  dans  Ton  droit  de  nèmrnâtiork* 
il  a  dit  avoir  bien  voulu ,  par  égard  à  un  homme  at¬ 
taché  à  Mi  le  Chancelier lui  donner  l’agrément 
que  celui-ci  requëroit  ,- mais  non  pour  le  transféras, 
à 'un  autre.  Or  il  eft  décidé  que  le  S-ri  Tury  ne 
p  ut  exercer,  de  fou  propre  aveu.  En  conféquenee.i 
ie  Miniftre  veut  y  nommer  un  nouveau  ftïjet,  le 
Chancelier  foutient  fon  homme,  &  il  en  réfulte  une 
efpece  de  fchifme  entre  ces  deux  grands  pgrfonné , 
gcs,  •  -  ■  ’■  1 

Juin  1773. 

'  •  '  ’  '  fri 

M.  l’Abbé  Terrai  vient  d’obtenir  l’Abbaye  de 
Troarn  ,  '  qui  étoit  en  Economat  depuis  pîuïïeurs,,; 
minées ,  &  qui  vaut  plus  de  50, 000  Livres  de  ren¬ 
tes.  Tout  le  Clergé  gémit  de  voir  ce  beau  morceau 
entre  les  mai  ns  d’un  Miniftre  déjà  puilTammemt  ri¬ 
che.  .'■■■'  ••  l j 

27  Juin  1773.  .’i 

'  .  ;  •  v.  *r  f  >  y  .  '  •  >.  }  ■  .  ,  'j  .  ; 

On  prétend  que  le  Prince  de  Condé  capitule 
beaucoup  pour  confentir  au  mariage  de  Mlle,  de 
Toumon  avec  le  Comte  Adolphe.  On  croit  que 
le  Prince  de  Soubife  n’ofant  pas  fe  mettre  en  avant 
excite  fon  gendre  à  faire  le  difficile.  Les  conditions 
du  Prince  font  qu’on  lui  donnera  entrée  au  Confeil, 
qiron  lui  payera  environ  i,  500,000  Livres- de  det¬ 
tes  qui  le  tourmentent,  &  que  le  Roi  lui  achètera 
fon  hôtel.  Aucune  de  ces  conditions;  n’effiraye', 
fauf  celle  de  l’entrée  au  Confeil,  à  laquelle  le  Rai. 
a  cependant  confentî,.  mais  à  condition  que  ce  ne 
feroit  qu’après  le  mariage;  &  le  Prince,  déjàleuisé 

•  ,  '  plu. 
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plufîeurs  fois  de  faufils  efpérances,  veut  y  entrer 
avant.  Peut-être  S.  M.  agréeroit-elîc  qu'il  y  fut, 
mais  les  Miniftres  qui  ont  intérêt  d’écarter  un  Con- 
feiller  auflî  ptiiflant-,  difent  que  S.  A.  doit  s’en 
rapporter  à  la  parole  du  Roi.  On  fait  que  le  ca¬ 
ractère  de  Miniftre  d’Etat  efi:  indélébile ,  &  que  le 
Prince  une  fois  entré  au  Confeil  ne  pourroit  plus 
en  être  exclu  que  par  l’exil.  Voilà  à  quoi  tient  ce 
mariage ,  qui  fait  fermenter  toute  la  Gour  pour  ou 
contre. 

27  Juin  177 J. 
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On  écrit  de  Touloufe  que  le  mari  de  la  Con* 
l^fiTe  Dubarri  ,  appellé  le  Comte  Guillaume  ,  réfî - 
dant,. comme  on  a  dit,  dans  cette  ville,  pour  rai- 
|fon'  de  la  vie  crapuleufe  qu’il  nrenoit  dans-  ce  pays- 
ci  a  voulu  jouer  un  rôle  dans  les  diverfes  émeu¬ 
tes  qu’il  y  a  eu  :  entr’autres  chofes  un  jour  il  a 
irangué  le  peuple  ,  il  s’eft  ingéré  de  donner  des 
paroles  ,  de  capituler  avec  les  mutins.  Le  Parle, 
ment  a  trouvé  cela  mauvais,  &  il  y  a  eu  des  voix 
pour  le  décréter.  En  général  ,  il  y  efi:  peu  efii- 
rné  ,  peu  mène  accueilli;  il  ne  s’y  comporte  pas 
ivec  plus  de  décence,  &  y  vit  publiquement  avec 
me  fille,  fcandale  encore  plus  grand  dans  la  Pto- 
rince  qu’à  Paris. 

2-7  Juin  1773. 

Il  èff  décidé  que  l’affaire  de  Finances,  sppellée  la 
Régie  des  cuirs  &  droits  rétablis,  fera  réunie  à  la 
•erme  générale  pour  le  Bail  prochain,  &-q&cfîo  de 
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ne  point  rembourrer  les  fcftids  confiés  au  Roi  pa 
les  Régi  fleurs  de  cette  entreprife,  on  va  leur  dor 
ner  les  Greffes  en  commiffion;  ce  qu’on  efpere  dtj 
voir  procurer  encore  de  l’argent  au  Roi,  au  raoyeife 
de  ce  que  la  liquidation  à  faire  de  toutes  ces  finance 
d’Offices  qui  feront  fupprimés ,  traînera  nécefTaircnj 
ment  en  longueur ,  &  qu’on  ne  donnera  que  des  Coi 
trats  en  rembourfement  à  ces  officiers» 

Quant  aux  Huiffiers ,  qu’il  étoit  queftion  suffi  à 
fupprimer,  il  paroît  que  ceci  fouffre  plus  de  diffl 
cultés ,  &  que  les  inconvêniens  à  craindre  dans  l’ex' 
cution,  effrayent  les  auteurs  du  projet. 


*8  Juin  1773. 


/- 


De  fins  politiques  cherchent  à  déterminer  le  Prh 
ce  de  Condé  au  mariage  en  queflion,  par  l’efpo 
d’acquérir  une  très  grande  faveur.  Ils  font  entrevo 
à  S.  A.  que  Mlle,  de  Tournon,  belle  comme  el? 
eft,  donnera  fûrement  dans  les  yeux  du  Roi,  qu’e 
le  fupplantera la  favorite,  &  qu’ayant  acquis  fur  ce 
le  nouvelle  maîtreffe  l’afcendant  que  doit  lui  donne 
fon  alliance  &  fon  rang»  iî  la  gouvernera,  &  pet 
fe  trouver  à  la  tête  de  l’adminillration  du  Royaume 
Les  gens  fincérement  attachés  à  la  cpmteffe  »  L 
font  faire  les  mêmes  réflexions,  du  moins  lui  in:) 
ruent  adroitement  des  craintes  ,  la  refroidiffent 
cet  égard  ;  en  forte  qu’il  ne  feroit  pas  étonnant  qi- 
le  mariage  annoncé  ne  s’accomplît  pas. 


"  •  ®8  Juin  1773, 

il  ‘ 
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tics  ouvrages  dé  la  Comm  ifîîan'/con cernant  les 
Réguliers,  ne  s’avancent  pas, ‘au  moyen  des  con* 
traditions  qu’elle  éprouve  ,  du  défaut  d’unanimité 
[dans  les  Evêques,  &  de  I’indécïfîon  du  Roi  à  cet 
égard.  Il  avait  été  décidé  de  •  réunir  aux  Mntbwins 
les  Mercitains ,  ou  Per  es  de  la  Merci;  &  ce  projet 
létoit  fur  le  point  de  s’effeftuer  dans,  les  Provinces 
reculées:  mais  des  Religieux  de  ces  maifons  étant 
yenus  à  Paris,  &  apprenant  que  ceux  de  la  Capitale 
ne  foufFriroient  pas  cette  incorporation ,  fou  tenu?  par 
l’Archevêque  ,  qui  ne  veut  entendre  à  rien  à  cet 
^gard,  reviennent  par  Requête  au  Confeil,  &  cet 
irrangement  efl  à  la  veille  de  s’annuüer comme 
Deaucpup  d’autres. 

I  Deux  aùtifes  inconvénient,  très  grands,  arrêtent 
lan s  l'exécution  les  opérations  de  cette  Coram  iffion  : 

I  i°.  Les  Evêques  qu’on  efpéroit  gagner  par  des  réiL 
irions  à  leur  Rege  qui  en  àuroient  augmenté  le  rêvé* 
au,  ne  pçuyent  être  leurrés  .par  un  pareil  efpoir, 
es  héritiers  des  fondateurs  revenant  en  foule ,  & 
[©mandant  h  rentrer  en:po£TeAîon  des  biens  dont  la 
jieftimuipn  ne  fe  remplit  plus, /ujvanc  Iqs  intentions 
les  Légataires. 

i  !  a*t  Comme  dans  le  plan  de  la  Commiflîon  ,  il  fnu- 
jlroit  faire  des  réunions  de  Province  à  Province,  ce  * 
ftpi  ne  pourroit  avoir  lieu  dans  l’ordre  de  la  difgpli- 
||  ^ccléfiaRique,  que  par  le  concours  des  Evêques 
j)iocéfains  j  eetf£  ci  qui  n’y  ont  aucun  intérêt,  pu 
jiîutôt  contre  Jêa  .intérêts  dqfque.ls.  cela  s’effeftueroit, 
•ien  loin  de  donner  leur  acquiescement,  s*y  oppo* 
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fcnt  suffi:  ce  qui  rend  la  befogne  très  dégoûtante  Ôd 
très  épineufe.  D’ailleurs  plus,  de  Parlement,  pou 


2;9  Juin  im 
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Mémoire  de  Me,  Linguet  ,  “annoncé  dèptit 
longterns,  fe  diftribue.  li  a  pour  titre:  Supplémsn 
aux  Obfervations  pour  le  Comte,  de  Mbrangiês,  Ce; 
orateur  ,  d’une  fécondité  fans  exemple,  ne  donn 
fon  nouvel  ouvrage  que  comme  une  première  paj 
tie  du  travail  qu’il  fé  propofe.  Dans  celle-ci,.! 
difcute  la  fentence  du  Failliage  du  28  Mai,  &  1 
préfente  fous  23  Chefs  difFérens ,  qu’il  commente 
qu’il  contredit,  qu’il  réfuté,  &  dont  il  prétend  et 
démontrer  rinjjpftice  &  l’abfurdité  en  totalité;'?, 
annonce  qu’il  parlera  rncefTamment  de  la  procédure: 
en  traitant  de  la  prifé  à  partie,  qui  fera  demandé 
certainement,  &  que  l’équité  de  la  Cour  ne  lui  pe 
mettra  certainement  pas  de  refiifer.  ‘Jp 

Quelqu’aride  que  parût  devoir  être  cette  difèu 
>0,  le  brillant  orateur  â  fcrÿ  répandre  les  figte 

r _ f  in  mnvfonnv  ?or  intA+nfïarïc  (ni; 


fon  art,r  Lès  morceaux  ;  les  plus  iritéréÛans.fbf: 
Texorde ,  quelques  nouveaux  détails  fur  la  Police 
une  differtation  fur  les.  Libelles  &  la  juillficatîon  'd> 
fiens,  enfin  la  pérorai  fon  vigoureufe  contre  les  Coi 
clufions  du  Procureur  du  Roi  ,  d’après  lefqueîlçs 
Comte  de  Morangiès  a  été  mis  fur  la  follette,:  % 
ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  chaleur  dai 
]a  plupart  de  ces  endroits  ,  qu’on  ne  les  jifè  av:/ 
plâifîr*  on  n’en  peut  pas  dire  autant  de  la  fb^ 
de  Véerivain  yqui  n’eft  pas  fa  partie  dominante.  ï)*a 


Mrs  l’Impudence  avec  îaqueîle  il  èft  convaincu-  d’a¬ 
vancer  les  faits  les  plus  palpablement  faux ,  diifcré» 
dite  tous  ceux  qui!  pourroit  articuler  en  faveur  de 
fou  client  ;  c’eft  ce  qui  ôte  beaucoup  de  force  à  une 
pièce  qu’il  cite  comme  viélorieufe.  C’eft  une  efpe* 
ce  d’ Apologie  du  Comte  de  Morangrès,  faite  par  la 
Pfoblefle  du  Diocefe  où  fes  terres  font  fitué'es,  eh 
date  du  29  Avril  de  cette  année  ,  &  qui  à  la  rigueur 
ne  concluroit  rien.  Elle  eft  fdüfcrite  de  19  figna- 
tures..  D’ailleurs  eft-ce  le  plus  grand  nombre?  Com- 
!inent  ont-elles  été  données?  Exiftent-elles  mène? 
Le.  peu  de  bonne  foi  du  Sr.  Linguet  autorife  à  élè- 
ver^dç  fembkbles  doùtes. 

L  *  ■'.  *  i  .'ï 
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K  Les  S.çtheïl’res  dfe  la  Chambre'  des  Comptes  ont 
été  ajfTèmbîés  hier  pouf  délibérer  fur  la  réponfe.du 
[Roi.  Dix  voix  feulement,  à  la  tête  defquelîes  étoit 
!  M.  de  Nicolaï,  le  Premier  Préfident,  ont  été  pour 
rénrégiftremènt,  avec  toutes  lès  proteflat.ions,  ré- 
^ftriêîions,  modifications,  qu’il' plaîroît  à  la  Cour  d’y 
.bppbfer;  mais  Mrs.  Daubighy  &  Clément  fè  font 
'-élevé  avec  Force  contre  une  démarche  fi  évidèm- 
!  tuent  contraire  à  toiit  ce  que  la  Cour  avoit  fait  juf- 
/ques-là.  Ils  ont  donc  voté  pouf  de  nouvelles  Re* 
‘  montrantes1,  &  l’avis  a  paffé. 

On  eft  convenu  aflez  généralement  qu’on  ne  pou- 
'  voit  fe  difpénfer  cTeprégîftrer,  mais  en  Lit  de  JufVi- 
[cé^,  pu  au  nïbins  en  vertu  de  trôifiemes  Ôù  derniè¬ 
res  tettrès  de’  Jufïïon ,  qui . $aradérifent  légalement 
|la' volonté  décidée  du  Souverain.  Il  êft  aifé  de  ju- 
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ger  par  -  là  que  îesrigoriftos  ne  bataillent  ,  plus  que 
pour  îa  forme,  &  que  le  MiniÂere  finira  cette  con¬ 
tention  quand  il  voudra  é’en  donner  la  .peine.  On 
préfume  que  M.  de  Nicolaï  ,  pqur  éviter,  au  Rpî’îl 
fatigue  de  troifiemes  Remontrances ,  fera  entendre  as 
Chancelier  &  au  Contrôleur  général  qu’il  ne  tient 
qu’à  eux  d’avoir  recours  à  cet  expédient  péremptoire, 


1  X  Juillet  1773. 

I  *  i  •  -  T'-  .  T  >  x  !  A 

Il  y  a  une  fermentation  étonnante  au  Palais,  1 
l’occafîon  du  Sr.  Linguet.  Le  damedi  26  Juin,  fl 
s*eft  préfenté  à  la  Tournelle  pour  y  plaider.  D& 
qu’il  a  paru ,  M.  de  Vaucfeffon ,  Avocat  général, 
qui  doit  porter  la  parole  dans  l’affaire,  a  déclaré  aux 
juges  qu’il  ne  pouvoir  Te  difpenfer  de  s’élever  con- 
tre  l’impudence  d’un  Avocat,  qui  après  avoir  man¬ 
qué  effentiellement  à  lui,  au  Parquet,  au  Tribunal, 
à  la  Magiftrature  entière,  après  avoir  eu  la  moru. 
fication  de  voir  renvoyer  une  caufe  dans  laquelle  il 
vouloit  plaider,  ofoit  reparpUre  encore  à  provoquât 
l’indignation  de  îa  Cour  :  il  a  requis  à  ce  que  la  caik 
fe  fût  renvoyée  à  un  mois  ,  afin  que  les  parties  euü- 
fent  le  tems  de  choifir  un  autre  défenfeur:  fur.  quoi 
les  Juges  ont  été  aux  opinions.,  &  l’affaire  a  été  li¬ 
mite  à  îa  huitaine.  .  ' 

L’Ordre  des  Avocats  eiî  furieux  de  cette  dtfficol» 
té,  &  prétend  qu’un  Avocat  général  n’à  pas;îe  drdil 
de  re'fufer.,  de  parler  ain.fi  &  de  faire  expulfer  du  Bar 
reau  un  de  fes'  Membres  :  qu’il  doit  Je  dénoncé}  com¬ 
me  coupable  &  lui  faire  faire  fon  .procès. 
feit  comménj ‘finira ‘.cette  étrapgé  &  nouvelle  ti 


( 
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sédation.  Le  Sr.  Linguet  de  Ton  côté  fe  donne  de 
grands  mouvemens.  Il  eft  allé  à  Verfailles,  follid- 
1er  les  Minières  &  M.  le  Chancelier. 

2  Juillet  1773; 

CeiHe  Sr.  Gondin  qui  eft, rapporteur  dans  Paf- 
i'aire  du  Comte  de  Morangiès,  &  non  le  Sr.  De^ 
loonnaire ,  comme  on  l’avoit  annoncé;  peut-être 
:elui-ci  a.Mt  éludé  une  telle  corvée.  Quant  au  pre¬ 
mier,  c’eft  un  original  qui  a  une  forte  d’efprit. 
Lais  peu  au  fait  de  la  jurifprudence  ;  il  étoit  ci-de- 
jrant  de  la  Cour  des  Aides,  &  s’eft  toujours  plus  mê- 

é  d’aftronomie  que  de  fon  métier. 

-  _  •;  *  -•  ^  •'# 

2  dudit,  •* 

L’afFaire  du  Sr.  Goezmati  continue  à  faire  bruit 
tans  Paris:  c’efi:  dans  le  procès  du  Sieur  Caron  de 
leaumarchais  contre  le  Comte  de  la  Blache  que  le 
premier  a  répandu  le  bruit  de  préfens  faits  à  la  Dame 
oe^man.  Le  Sr.  d’Arnaud,  Poète,  &  le  Sr.  le 
jfay,  libraire  du  Confeilier  en  queftion  &  qui  a  im- 
liDrimé  quelques-unes  de  ces  brochures  répandues  par 
te  Chancelier  &  qu’avoit  compofé  ce  Magiftrat , 
[font  fortement  ■compris  dans  Phiftoire. 

3  dudit. 

Le  19  du  mois  dernier  le  nouveau  tribunal  a 
irégiftré  des  Lettres  patentes ,  données  à  Ver- 
illes  le  3  Avril»  dans  lefquelles  le  Roi  dit;  ,,  les 

r  '  ;  ■*'  t  '  .  ■ 


C^îefUhs  Je  notre  Royaume  ne  s’étant  pas  rend 
'  aux  exhortations  réïterées  qui  leur  ont.  été" fait 
de  notre  part,  de  s’aiïujetfîr  aux  pratiques  de î’è'i 
n  h  ftitut,  conformement  à  leur  réglé  &  aux  mltîg 
étions  approuvées’  par  le  St;  Siégé;  nous  avoi 
cru»  après  avoir  pris  les, mefures  pour  la  confe 
\,»vation  des  biens,  devoir  faire  mettre  fous  l 
„  yeux  de  notre  St.  Pere  le  Pape  Pëtat  dudit  Ord 
,»-dans  notre -Royaume,  pour  qu'il' put  ÿ  employ 
,  les  remedes  que  fa  fageile  lui  infpireroit  :  no 
JS.  avons  en  la  fatisfaélion  de  reconnoître  par  le  Br 
%i  qu’il  nous  a  adrefTé ,  combien  il  eff  entré  dans  n< 
n  vues ,  pui {qu’il  a  jugé  néceffaire.  que  les  /frct 
,  vêques  &  Evêques  ,  dans  les  Dîocefes  deique 
”  font  fitués  les  Monafteres  dudit  Ordre  dans  n 
’*  tre  Royaume,  les  vlfitalfent  ,  foie  par  eux-ffi 
mes  ,’  foît  par  telles  perfonnes  qu’ils  -jug 
„  roient  à  propos  de  déléguer  ,  &  empîoyaffeî 
„  tous  les  moyens  qui  feroient  en  leur  pouvob 
„  pour  y  rétablir  une  réforme  falutaire  &■  dur 
ble  ,  &  que  ',  où  ils  reconnoîtroient  que  îaeü 
Réforme  ne  pourroit  avoir  lieu,  ils  propofafle; 
'  „  ce  qu’ils  jugeroient  le  plus  utile  ,  foit  par  n 
,,  port  aux  Religieux  desdits  monafleres ,  foit  p 
„  rapport  aux  biens  &  revenus  ;  &  comme  des  d; 

pofitions  fi  fages  &  fi  conformes  à  nos  inte 
’  dons,  ne  peuvent  être  trop  promptement  exéc 
,,  tées ,  nous  avons  cru  devoir  les  revêtir  du  fees 
de  notre  autorité  ;  à  ces  caufes,  &c.  de  l’avis  c 
,,  notre  Gbnfeil  qui  a  vu  - le  dit  Bref  en  da 
„  du  premier  Mars-  &c.  nous  ^vons'  loué,  apprq 
w  vé  ,  confirmé  ,  autorifé  &c,  le  dit  Bref;  va 
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Ions  qu’il .  foit- exécuté  fëlori  fa  forme.' &  teneur^ 
pourvu  toutefois  qu’en >  icelui  il  n’y  ait  rien  de 
contraire  aux  Saints  Decrets  &.  Conftïtutions  Ca¬ 
noniques,  ni  de  dérogeant  à*  nos  droits,  &  aux 
privilèges,  franehifes  &  libertés  dé  I’ÉgliTé  Gai* 
licane  &  Ordonnances  de  notre  Royaume  :  ex¬ 
hortons  en  conféquence  les  Archevêques  &  Evê- 
qaes  &c.”  Suit  le  difpofïtif  exactement,  conforme 
i  Préambule* . 

"i  -  .  r  f  1  ’  4  I  '■(  f  f  f*4  *,  V  ‘  i  “  I*  ■  "  r  t  t 
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Dur  f  JùiÏÏit  1773? 

jte  nouveau  tribunal  a  été  fort  embarrafTé  fur  tes¬ 
tée  de  bouclier  qu’a  faite  l’Avocat  général,  Mar*» 
tt  de  Vaucreflbn,  à  l’occafion  du  Sr.  Linguet.  Ce- 
!i-ci  s’eft  étayé  ,de  quelques  partifahs  qu’il  a  dans  le 
,ipot ,  comme  les  Préfidens  de  Châteaugiron  &  de 
Icolaï.  On  avoit  voulu  prendre  la  tournure  d5éx- 
ter  fous  main  l’Ordre  des  Avocats  à  févir  contre 
[î  confrère  indigne  &  à  le  rayer  dti  tableau;  mais 
Drdre  eft  achiellent  un*  troupeau  fans  pafiéur,  il 
y  a  point  de  Bâtonnier  &  les  membres  difperfës 
ir  pelotons  font  convenus  n’avoir  droit  de  rien-fai- 
î  à  cet  égard  :  enfin  la  huitaine  fur  le  point  tfet* 
rer  le  vendredi  deux  de  ce  mois,  les>  Grand- Chain- 
ire  &.  Tournelle  fe  font  aflemblées;  pour  délibérer 
jtr  cette  importante  matière  i  les  gens  du  Roi  ont 
üt  un  Requifitoire  par  lequel  ils  ont  demandé  qu’il 
Siût  à  îa  Cour  Ordonner  que  Me;  Linguet  fût  rayé 
u  tableau  ,  comme  ayant  infulté  ,  outragé,  de  la 
, îaniere  la  plus  notoire,  comme  la  plus  gratuite,  le 
taitee.  public..,  &  cela  feiemment ,  par  une  con- 


C<m  î 

duite  inotiïe,  fcandaleufe ,  ittexcufabîe ,  que  tout  t 
nonce  être  incorrigible,  &  que  1  Arrêt  Contenant 
radiation  fera  Ægnïfié  à  la  Requête  du  Procure 
général  au  Syndic  &  adjoints  de  la  Librairie.  * 

Sur  quoi  ,  vu  l'imprimé  intitulé  Obfervatiùns  pm 
Comte  de  Morangiès  ,ûgné  Linguet,  contre  les  Oc 
cîufions  de  l’Avocat  général  VàucrefTon  ,  il  zH 
ordonné  que  les  termes  injurieux,  inférés  au  dit  écr 
feront  rayés  &  fuprimés  comme  contraires  au  reïpi 
dû  aux  gens  du  Roi  ;  que  le  dit  Linguet  fera  tei 
d’être  plus  circonfpeclà  l’atenir,  &  de  leur  port 
honneur  &  refpeéi,  à  peine  de  radiation  du  tabîea 
ordonné  pareillement  que  lé  préfent  Arrêt  fera  % 
$iimé.&  ffgnifié  dans  le  jour  au  dit  Linguet,  &c* 

•  .  3  *.  u!  u?  fiOLsp&O'î/  s.  fV-C  'ibï 

Le  4  juillet  17^3. 

■  w  H  ■  ' 

Il  paroît  une  brochure  ckndefltne  6t  curlefif 
intitulée  Raifons  invincibles  qui  doivent  emptd 
le  Pape  d'accorder lès  Souverains  de  pourfuiv 
V abolition  de  la  Compagnie  de  Jêfus  ^  tant  que  .a 
9e  cauje  fera  dans  l'état  m  elle  efi.  On  voit  p 
ce  titre  combien  la  pîece  doit  être  originale  $$ 
cherchée  ;  elle  jeft  principalement  dirigée  contre 
Duc  de  Choifeuî ,  à  l'inimitié  duquel  on  attribue' 
diffolution  de  l’Ordre  dans  une  partie  de  d’Europe 
&  mérite  une  difcuffion  très  ample  ,  cette  •  marie* 
étant  aujourd'hui  l’objet  de  l’attention  des  diffère! 
Royaumes,  partagés  pour  ou  contre  un'  Ordres 
meux  »  qui  femble  tenir  tête  à  une  multitude  de  £< 
tentats  réunis  contre  lui. 

Le  Parlement  ancien  n'y  efLpas  épargné ,  &  j 


muyeau  Tribunal  y  eft  demandé  comme  juge  fttf- 
artîai  de  la  querelle. 

t  v\  ?  v1  0  ‘ .  v  •  y  •  i  • .  /  <►*  t  -  •  -  •  ^  * 

5  1773. 

Depuis  Phiftoire  fcandaleure  de  M.  le  Chevalier 
PArcq  ,  il  couroit  des  bruits  défavorables  à  M.  le 
Duc  de  la  Vrilliere:  beaucoup  de  courtifâus  attef. 
oient  qu’il  avoit  donné  fa  démiffion  dans  la  crainte 
|ÿ  être  forcé.  Ce  Miniftre  indigné  de  pareils  bruits , 

:  pris  le  parti  de  déclarer  chez  lui  authentiquement 
k  devant  beaucoup  de  témoins ,  qu’il  ignoroit  les 
iuteurs  &  les  motifs  de  femblables;  bruits:  que  S.  M. 
:ontinuoit  à  lui  témoigner  les  mêmes  bontés  ,  & 
irouver  fes  fervices  agréables,  &  que  lui  étoit  dtfc 
lofé  à  les  rendre  à  fon  Souverain  tant  qu’il  lui  tât- 
eroit  un  foufle  de  vie. 

v  y ’ v,  N.  •  ’.i  .V-.'.-'-  r  -  '  •  : •  .  :  .;!<»«<• 

5  Juillet  1773. 

On  a  enfin  tiré  au  clair  Phiftoire  de  la  déSfcratrO» 
le  M.  de  Monclar  ,  Procureur  général  au  Parte* 
nent  d’Aix ,  qu’on  avoit  répandue  comme  foufcrite 
lîar  lui  au  lit  de  la  mort,  &  qu’en tr’autres  le  Gaze* 
1er  de  Cologne,  tout  Jéfuîte,  avoit  adoptée  com- 
ne  authentique.  CPeft  dans  une  Lettre  d'un  Gân ♦ 
ilhamme  du  Diocefe  iïÂpt  à  M.  .  .  •  que  cette 
ntrigue  eft  développée  dans  toutes  fes  parties.  Il 
;n  réfulte  que  cette  piece  eft  abfolument  faufle  :  il 
faut  lire  dans  l’ouvrage  même  Je  détail  incroyable 
îles  menées  de  l’Evêque  d’Apt  pour  obtenir  d’abord 
W  pareil  atte  du  moribond,  &  ne  Payant  pu  obte- 
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Mfpa.r  fés  émiffaires,  pour  faite  accroire  au  pul 
qu’il  l’avoit  obtenu.  On  ne'  peut  gueres*  rétfoqs 
en  doute  l’bifiorique  de  cette -intrigue ,  foutenue 
lettres  &  pièces  qui  peuvent  le  certifier.  Cette  fc 
chure  au  furplus  effc  écrite  avec  une  fagefie  &t 
modération  qui  difpofent .  aifément  à- ajouter  fo 
routeur...  _ 

5“  dudit;. 

Mr.  &  Madame  la  Dauphine  continuent  à  vei 
journellement  dans  cette  Capitale,  au  moment- 
l’on  les  y, attend  le  moins:  on  rapporte  la  répp: 
_  -très  adroite  de  Madame  la  Dauphine  au  Rbi  p( 
rendre  de. plus  en  plus  S.  M.  favorable  à  fes  all< 
&  venues;  comme  il  lui  demandoitii  elle  étôit,bi 
contente  des  Parifiens  ?  Ah  f'Sire ,  il  feint  qu  ils  vt 
êiment  bien,  car  en  nous  a  fêté  en  conféquence^Vi 
gré  cela  les  Politiques  doutent  que  cette  commu 
cation  familière  continue:  on  fait  comment  tout 
•3a  fe Conduit  ,  &  quel  génie  invifible  dirige  de  loin 
Princefle ,  &  par  elle,  le  Dauphin:  n’ignore  i 

que  l’Abbé  de  Vermont,  ci.- devant  infiituteur.de 
première,  qui  lui  a  extrêmement  plu  &  qu’elle  s’ 
attaché  comme  fon  le&eur,  efi  une.  créature  de  fi 

— -  ;  A  j 

ehevêque.de  Touloufe  ,  Prélat -très  ambitieux  &  ti 
intriguant.  On  connoît  encore  la  îiaifon  intime 
celui  -ci  avec  le  Duc  de  Choifeül,'  &  l’on  veut  q 
li  Princeiïe  ne  fafie  aucune  démarche  qui  ne  f 
combinée  à  Chanteîoup. 


K 
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L  i  ;  ■] .  5  rjuilkt  1773* 

ji.es  Géleflins  .  font  .extrêmement  mortifiés  de  h 
claration  dont  on  a  parlé,  où  ils  font  inculpés  de 
uvaife  conduite  &  d’écarts  fcandaleux.  M.  i’At* 
Ivêque  de  Paris,  fous  l’Egide  duquel  ils  fe  font 
gés,  n’eft  pas  moins  furieux,  d’autart  qu’il  fent 
ji  tout  -cela  tend  au  projet  de  la  defttuétion  de 
rdre;,  qu’il  s’efforce  .de  conferver. 

-5  dudit  » 

pn  parle  encore  de  faire  une  Cour  de  Pairs, 
rîrée  du  nouveau  Tribunal,  dans  laquelle  on  fe- 
entrer  quarante  .Membres  du  Parlement,  exilé; 
jqui  feroit  fort  agréable  aux  Princes  &  aux  Pairs, 
érmineroit  toutes  les  querelles.  On  prétend  que 
t  à  Compiegne  que  fe  dirigera  &  commencera  ua 
[jet  fi  propre  à  tout  concilier ,  &  qui  dans  le  fait 
ifommcroit  celui  du  Chancelier. 

1  ^6  dudit , 

1  4  {  vN.  *  '  * 

1  .  .  *  v  ;  , 

L’abbaye  de  Troarn  dont  eït  pourvu  î’Abbé  Ter- 

I  cil:  fupérieur©  à  ce  qu’on  en  avoit  dit,  puifqu’il 
Ipfufé  de  l’affermer  à  $0,000  Livres  de  lie n« es 
1m  lui  en  offroît.  Au  furplus ,  il  déclare  m  jdes- 
Jent  qu’il  n’a  point  demandé  ce  beau  morceau, 

II  en  a  aflez,  qü’il  ne  fait  pas  pourquoi  on  lui  a 
llféié  ce  bénéfice,  qû’il  regarde  cette  faveur  coin- 
■  une  bonté  du  Roi ,  qui  a  bien  voulu  témo  gner 
pratiquement,  par-là,  combien  fes  fur  vie  es  lai 


i 
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étaient  agréables,  &  démentir  tous  les  bruits  injia 
deux  qui  courolent  fur  fon  compte  ;  que  c’eft  cett< 
extrême  attention  de  fon  Maître  qui  le  touche»  ^ 
qui  l’a  empêché  de  refufer. 

| 

6  dudit , 

“  '  x  '  «  •  •  *  »  *  f  -  i  '  \  r*  ,  -t't  •>  m-  -T  «  •  *.i»  "*  ‘  L». 

Dans  îa  féance  de  la  Tournelle  le  famedi  3  Juin 
ou  Me.  Linguet  a  plaidé,  les  Gens  du  Roi  fe  fou 
trouvé  préfens,  c’eft-à-dire  M.  de  Vaucreffon  ;  c 
qui  eft  déroger  au  ferment  qu’il  avoit  fait  de  n 
point  communiquer  avec  cet  Avocat.  Me.  Gaillard 
qui  devoit  plaider  contre  lui ,  s’eft  abfenté  ,  au  cor 
traire,  fuivant  une  délibération  de  l’Ordre  prife  che 
Me.  Gerbier,  par  laquelle  on  eft  convenu  de  l’es 
dure  tacitement ,  ne  pouvant  le  faire  par  une  radit 
tion ,  en  refufant  de  fe  trouver  en  préfence  contr 
lui.  Cette  tournure  a  déplu  au  Prëfident  de  Châteai 
giron,  qui  a  fommé  l’Avocat.  Du,  (ci-devant  1 
procureur)  de  plaider  famedi  prochain  ;  mais  lapa: 
tie  ne  veut  point  oppofer  un  û  foible  adverfaire  e 
tête  de  Me.  Linguet.  Cette  partie  eft  M.  de  Pons 
lance,  connu  dans  la  Littérature  par  une  tragëdi 
donnée  dans  fa  je  un  elfe,  &  qui,  fans  avoir  eu  d 
fuccès ,  fait  J>réfumer  au  moins  qu’il  eft  en  état  d 
pouvoir  fe  defendre  lui-même  &  parler  en  public 
Il  follicite  la  permiiîîon  de  le  faire,  car  il  faut  Arrü 
pour  qu’un  particulier  ait  le  droit  de  plaider,  lorfqu’ 
n’eft  point  Avocat,  dans  fa  propre  cauîe. 

Après  fa  plaidoirie  Me.  Linguet  fut  entouré  d 
plus  de  60  Militaires,  Chevaliers  de  St.  Louis  c 
gens  de  qualité,  tous  attachés  à  la  caufe  du  Co mi 


(  *39  ) 

Morangiès:  ils  eféorterent  cet  Avocat  &  paffe- 
k  â  la  -  Conciergerie  avec  lui  pour  vifiter  le  pri- 
nier*  ,  -  '  * 

6  Juillet  1773. 

J  ttous  eft  arrivé  d’Angleterre  un  4eme.  volume 
Efforts  du  P atriotifme,  qui  contient  de  nouvelles 
ices,  &  promet  la  fuite,  j’ufqu  a  ce  que  la  Colle&ion 
;  coflipieitée. 

6  dudit . 

•  r  ?  *  *  r  •  “  ‘  ,  •  . 

pn,  Cite  un  propos  de  M.  le  Chancelier  â  Me.  Lin- 
çt,r  qui  caraetérife  bien  le  ton  lefte  dont  ce  Chef 
la  Magiftrature  traite  fes  propres  opérations.  Cet 
|>cat,  comme  on  a  dit-,  eft  allé  à  Verfailles  voir 
Düc  d’Aiguillon ,  fou,  protecteur,  &  s’eft  en  fuite 
pfporté  vers  M.  de  Maupeou*  auquel  il  s’eft  plaint 
!  vexations  qu’il  éprouvoit  au  nouveau  Tribunal  : 
veux  tu  que  j'y  Jaffe?  (lui  a  dit  le  Chancelier) 
’s-tu  que  j'irai  créer  un  autre  Parlement,  exprès 
r  ni? 

•ï  juillet  i?7& 

pn  n’a  pas  tardé  à  répliquer  à  la  S'uiïe  des  Obfier - 
îtwde  Me.  Linguet,  &  Me.  la  Croix  fait  paroî* 
uh  nouveau  Mémoire  pour  le  Sr.  Dujonquay  & 
Dame  Romain  contre  le  Comte  de  Morangiès. 
y  lit  .dans  une  note:  cette  affaire  eut  été  étouffée 
\l a  famille  du  Comte  de  Morangiès ,  fi  fon  défen • 

;•  ne  fié  fut  pas  vanté  de  la  gagner .  Voici  la  eau  » 
lefies  èmpvrtemens.  On  ÿ  iéfuinè  de  nouveau  le 


fond  de  l'affaire,  &  on  répond  Surtout  aux  critiqu 
dtverfes  que  Me.  Linguet  fait  de  la  Senteiîce;  on  j 
proûve  que  fes  obje&ions  les  plus  fpécieufes  nSié 
vroient  pas  être  faites  par  un  Avocat  au  fait  d 
formes  &  de  l’ordre  &  du  flyle  judiciaire;  enfiï 
après  une  Confultation  du  2  Juillet;,  Me.  la  Crû 
rend  compte  des  motifs  qui  l’ont,  déterminé  A  éài 
dansfcette  affaire,  où  l’on  a  prétendu  qu'il  n’avoff 
million  ni  cara&ere,  &  il  déclare  que  .c’eft  à  la/ffc 
licitation  feule  d’Aubourg  &  de  Dujonquay  qu’il  i 
entré  en  lice. 

Au  furpius ,  cette  affaire  qui  s’embrouille  de  pî 
en  plus-,  tient  le  public  en  fufpens ,  plus  que  jamaî 
par  les  étranges  œenfongès  que  les  Avocats  ‘-fe*r 
pfo.chent  réciproquement  de  s’être  permis.  Le  * 
Gondin,  rapporteur,  eft  parti  pour  fix  femain 
pour  la  campagne,  &  a  emporté  avec  lui  tous! 
papiers  :  il  *  ne  doit  revenir  qu’en"  étât  Àf  faire  f 
jappoiü.  :  ■  _  •  -  ■  '  •  ■ 

7  SutiU 

*  '*  •  '*  »  ^  ■  •* 

‘  ;  l:;| 

11  y  a  un  grand  fchifme  dans  le  nouveau  Tribut 

à  l’occafion  de  Me.  Linguet,  ceboute-feu,  qui  fe: 
ble  porter  l’incendie  par-tout.  Les  Gens  du  Roi  ï 
trïguent  fortement  pour  le  faire  expulfer  tout-à-f* 
les  Pféfîdens  de  Châteaugiron  1S:  de  Nicoîaï  le  fc 
tiennent  avec  éclat  $  ce  premier  même  voyant  fe  « 
ch  sine  mont  général  de  l’Ordre  des  Avocats  cou 
lui,  a  imaginé  d’en  féduire  quelqu’un  qui  vou 
bien  plaider  vis  à  vis  de  ce  confrère:  il  a  trouvé 
jame  homme,  M.  de  Piokns,  hls  d’un  Fîéfiâ < 


(  ~ 

du  Parlement  de  Grenoble,  qui  fe  prête  à  attacher 
Ile  grelot  &  à  paroître  dans  l’arene;  en  conféquence 
M.  de  ‘  Châteaugiron  a  fait  les  plus  grandes  avances 
auprès  de  M.  de  Portelance  pour  l’engager  à  pren¬ 
dre  ce  jeune  homme  pour  défenfeur  &  à  fe  défifter 
de  plaider  lui-même;  il  a  mis  tant  de  chaleur  dans 
Icette  invitation ,  que  le  dernier  a  été  obligé  d’y  cûn- 
fentir. 

8  juillet  1773. 

L’auteur  des  Raifons  invincibles ,  &c.  en  a  de  gé- 
pérales  &  de  particulières  :  les  générales  font  i°.  que 
pour  détruire  un  Ordre  ancien,  approuvé,  protégé, 
loué  conilamment,  par  lès  plus  anciens  pèrfonnages 
pe  l’Eglife,  il  faudroit  des  délits  clairs,  atroces,  qui 
fufTent  ceux  du  Corps  entier,  &  qu’il  fe  fût  montré 
incorrigible.  On  n’objeéte ,  au  contraire ,  que  des  im¬ 
putations  vraies  ou  -faufles  contre  quelques  parlicu- 
fiers;  on  critique  un  -Inriitut  brûlé  en  France  com¬ 
me  Impie,  &  canonifé  en  Portugal  comme  Saint ; 
|3ue  tous  les  Sages,  tous  les  Saints  -&  furtout  les  Pa¬ 
pes,  les  Evêques  &  un  Concile  Üniverfel,  ont  re¬ 
gardé  comme  un  chef-d’œuvre,  &  dont  on  n’a  fait 
3u’un  extrait  frauduleux  fous  le  titre  d’sfjfertions. 
j  £.  Comme  le  crime  ne  fe  préfume -pas  contre 
io  000  keligieux ,  &  qu’il  ne  peut  être  conflaté  lé¬ 
gitimement  que  Je  prévenu  n’ait  fourni  toutes  fes  dé- 
fenfes,  il  étoit  également,  nécefîaire  &  indifpenfable 
l’entendre  les  Jéfuites ,  auiîî  juridiquement ,  aufli  pM* 
liemeiit,  auffi  folemnellement  que  Pexigeoit 
portance  de  la  Caufe. 

Tme  IF, 


L 


3. /Les  Jéfuites  n’ont  point  été  entendus  de  la  ma¬ 
niéré  qu’on  vient  de  voir  qu’il  falioit  les  entendre: 
on  ne  voit  pas  qu’en  aucun  teins ,  en  aucun  lieu» 
une  audience  libre ,  pleine, publique,  ait  été  donnée 
à  la  Société^  à  Ton  Régime ,  à  Tes  Repréfentans. 
L’auteur  prétend,  au  contraire,  pouvoir  nommer 
les  tenus  &  les  lieux  où  l’on  a  rejetté  chez  nous,  im¬ 
pitoyablement  &  fans  pudeur,  des ‘requêtes  en  for¬ 
me  que  préfemoient  des  Jéfuites,  aux  fins  d’ètr-e 

CUÏ3.  •  -  •  ,  J 

A  ces  yues  générales  il  croit  pouvoir  joindre  des 
préjugés  tirés  des  opérations  dont  on  a  été  témoin, 
&  c’eft  ce  qu’il  appelle  fes  Raifons  particulières . 

i*  Les  Jéfuites  ont  été  profcrits  uniquement  fur 
deux  pièces,  favoir,  fur  les  Extraits  de  l'înftitut , 
faits  ou  débités  par  le  feu  Abbé  Chauvelin »  &  fur 
le  Recueil  des  Ajjertions ,  fabriqué  aux  Blancs  Man • 
teaux  ;  c’eft-à-dire,  fur  deux  pièces  qui  contiennent 
au  moins  huit  à  neuf  cens  fabrications  palpables, 
Ceux  des  tribunaux  qui  témoignèrent  longtems  uns 
juifs  horreur  pour  cette  maniéré  de  procéder,  fu¬ 
ient  vaincus  par  les  ordres,  par  les  menaces  &  par 
d’autres  menées  encore  plus  indignes*  du  Minière 
Cle  Duc  de  Choifeul),  qui  écoit  alors  à  la  tête  de  la 
perfécution  Anti-jéfuïtique » 

2.  Cette  perfécution  eft  l’ouvrage  des  Janfenfs* 
tes,  des  Philofophes  Encyclopédies ,  d’un  eflajl 
de  Magiifcrats  Républicains  ,  ennemis  du  Catholl 
cisme;  de  la  Religion  ,  de  l’autorité  monarchique. 
Les  Jéfuites  n’ont  donc  été  profcrits  que  parce  qu’ih 
tenaient  invinciblement  à  l’Eglife  Romaine, à  DieUj 
au  Roi. 


C  H3  ) 

$•.  Il  eft  également  avéré  &  indubitable,  que  les 
conjurés  de  Paris  eut  donné  le  branle  à  tout  ce  qi  i 
a  été  fait  ou  tenté  en  Portugal,  en  Efpagne,  à 
Rome  &  ailleurs;  on  n’ignore  ni  la  députation,  ni 
le  nom  des  émiffaires,  ni  l’envoi  des  libelles,  ni 
les  fournies  offertes  ou  données,  le  tout  fous  lapro. 
tôdion  du^gr  and  chef  (le  Duc  de  Choifeul) ,  dont  la 
protedion  était  fi  étendue. 

Ici  l’auteur  entre  dans  une  grande  difcufnon  de  ce 
qui  s'eft  paffé  en  Efpagne,  &  dans  une  profopopée 
touchante  au  Roi  de  ce  Royaume,  qu’il  cherche  à 
capter  par  un  tour  oratoire  ;  il  établit  que  tout  prou¬ 
ve  qu’il  a  été  féduit,  que  tout  refpire  dans  le  com¬ 
plot  en  queflion  les  noirceurs  de  la  calomnie,  le  ca- 
radere  des  chefs  de  la  bandé  ,  les  moyens  qu’ils 
ont  employés  les  pièces  pour  &  contre  qti’on  a  fur 
ce  grand  procès.  Il  difeute.,  en  fuite  les  procédures 
poitugaifes,  qu’il  regarde  comme  un  morrflrueux  as* 
femblage  d’iniquités.palpablesd  On  ne  pèut  le  fui- 
!  vre  dans  le  développement  verbeux  de, bette  parti# 

!  de  l’ouvrage. 

Après  il  propote  w*  càs  de\ço®fcience ,  favoir,  fl 
ides  Princes  Chrétiens  &  Catholiques  peuvent  en 
cônfcience  demander  aufbüveiiairfPonfiïe  là  deftruc- 
jtiond’ün  Ordre,  fW%toîr  vU  4i  ehtëtadü  les  accu^ 
|fés  >  acc«fatllfti^dôhl%ne^b^^’ëft'  pas  ar* 

Iticuîée,  dont  l’dutre^ef^^ffe^^alômnieüfe,  ab. 
fur  de  &c  ?I1  fournée  dé&e  «  dédfibh  -ifacollège  des 
Cardinaux,  &  à  tous  fcè  Conlblfesiirs  îlomains,  au 
Clergé  de  France,  à  la  Sorbonlie;  aux  ÜCiWrfifés 
i’Itélie  &'d’Efpagne,  même  aux  Uniierfités  Prote* 

'i.aïl  s 
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flattes  d’Oxford,  de  Wittenberg  -&  d’Ujtfal,  en«a 

au'-Mufti  &  à  fes  Imans.  ‘  'on 

Du  refte,  quand,  où,  en  quelle  forme  fera-t-on 

rpv^nn  du  procès  qui  efi  l’objet  de  cette  -Ré*'. 


la  revHion  du  procès  qui 

quête?  , 

Ce  ne  fauroit  être  trop  tôt  (répond-il)  ;  aRome, 

à  Madrid,  à  Paris,  ou  à  Verfâiiles;  on  ne  refufe* 
roit  pas  aujourd’hui  le  Parlement  de  Paris» 

Suivent  des  objeftions  &  folutions,  terminées  par 
une  obfervation  décifîve.  Il  prend  aâe  contre  les 
ennemis  de  la  .Société  en  pré'fence  de , l’univers» 
qu’ils  font  non-feulement  atteints  ,  mais  encore  con¬ 
vaincus,  de  tout  ce  qu’on  leur  impute  d  atrocités.  . 

.Dans  cet  ouvrage,  où  il  y  a  de  très  bonnes  cho* 
fos,  des  anecdotes  précieufes,  il  régné  fous  une  ap¬ 
parence  d'ordre  &  de  méthode,  un  defordre  &  une 
confufion  qui. en  rendent  la  lefture  pénible,  par  une 
répétition  faftidieufe  des  mêmes  raifons  &  par  une 
.multitude  de  mots  accumulés  dans  icfquels  fe  noyé 
U  chaleur  decPoiatetù:.*  •  - 


V  *  m/U 


g  Juillet  I773« 


JRHj  I  | .  $  &ïâk  a*! 

*On  parle  fort  de  la  prochaine  arrivée  de  M;  le 
Comte  d’Arenda?»  Miniftre -^u  Roi  d’Eipagne  : 
dit  qu’il  y  vi^pdrpit  flvec  la  qualité  d’Ambaflfades 
Extraordinaire. y  0n  ^ignorer  aut  furpius  quelle  fera# 
l’objet  de  çeitse  rpîîffiqîî ,  qui,  intrigue  beaucoup  les 
Politiques,  ies  Jéfuites  ont  h  vanité  de  croire  que 
c’eft  à  leur  occaÇoni*..  &  afin  de  prendre  des  vmdm 
res  folides.&  infaillibles  pour  leur  deftïtiéUOfi?  tsnl 
,iis  mettent  d’importance  à*cct  objeï* 


9  Juillet  1773. 

L’ÀffémbléÙ  de  la*  Faculté  de  Théologie ,  au  pri¬ 
ma  menfis  de  ce  mois ,  a  été  très  tumultueufe.  Un- 
Arrêt  du  Confeïl  du  1er.  intervenu  à  l’occafion  de 
la  Thêfe  dont  on  a  parlé  il  y  a  déjà  du  teins,  & 
qui  depuis  lors  agite  ce  Corps ,  a  jetté  la  confterna- 
tion  dans  fon  fein  ,  en  confbmmant  le  defpotifine 
du  Syfidic*  Riballier  même  dans  les  matières  théolo¬ 
giques,  dont  1% Cour,  fuivant  eux,  ne.  devxoit  pas 
Se  .mêler.-. 

•  10  dudit,  . 

v  •  ■*••*-*  ».  j  ,  f 

On  a  dit  que  le  Sr.'  Poillot  de  Marottes  feftattoit 
dlentrex  dans  le  Corps  Diplomatique  en  vertu  de  fou 
mariage  avec  Mlle,  de  Tremareck ,  fait  fous  les  aus* 
pices  du  Duc  d’Aiguillon,  Miniftre  des  Affaire* 
Etrangères;  que  M.  le-  Chancelier,  auroit  été  fore 
aife  de  cette  nouvelle  qui  auroit  donné  de  la  confi. 
délation -à  un  membre  de  fon  nouveau  Tribunal  :  On 
nomraoit  en  conféquence  ce  PréfiJent  pour  Envoyé- 
auprès  de  l’Ele&euiN  de  Mayence,  On  allure  au¬ 
jourd’hui  que  cela  n’aura  pas  lieu,  parce  que  l'agré¬ 
ment  de  cette  Alîeflè  étoit  néceffatre  i  &  que*  deux 
infirmations  facbeufes  qu’on  lui  avoit  données,  a. 
îvoient  éloigné  l’Eleéleür  de  ce  futur  Miniftre  de  * 
|S;  M,  Très  Chrétienne. 

I,  io- Juillet  -1773. 

!  «  , 

;  Extrait  d’une  Lettre  de  Rouen  du  6  Juillet  1773. 

!•  « .  Vous  êtes  curieux  de  favoir  où  en  ®ft  notre 

■L-Sj 


Parlement,  de  Tes  Liquidations,  &  s’il  y  en  a  eu  beau* 
coup?  Cette  lifte  conftfte  en  10  Morts,  3  ChafîSs 
du  Parlement,  3  Vacantes,  2  •  Courtifans,  3.  Foi* 
blés,  3  Traîtres,  1  Pensionnaire  de  la  Cour,  ï 
Maître  des  Requêtes,  1- Liquidé  malgré  lui;  &  aftn 
que  vous  n’en  doutiez  pas,  en  voiçi  la  Lifte  : 

20  Morts . 

;  -  '  •  I 

Mrs.  Guedier  de  St.  Aubin,  de  Viroîlle ,  de  Ste* 
Genevieve,  de  Scardanville ,  Dangerval,  Bimaudisrs 
de  Boirfille ,  Pipray  de  Marottes,  Bontlco ,  Carré 
de  St.  Gervais>  l’Abbé  Augo  de  Lezo. 


3  Chajjès.  ' 


rt'l 


Du  Tilleul  de  Marbeuf ,  <fe  Planterofs ,  l’Abbé  ^ 
Marbh&ê  : 


3  Charges  Vacantes . 

. 

B  acquêt  de  Gaumont,  honoraire ,  ^  Coin  eux  ?  'Toute 
11  de  Viré . 

2  Courtifans , 


r~  j?  igot  de  Ste.  Croix ,  pafFé  au  fervice  de  ?M.  la; 
Comte  de  Provence;  l’Abbé  Alleaumet  Secfétair^ 
de  M.  le  Comte  de  Provence.  Æ 

f  -  .9 

3  Faibles . 


Louveil  Dumoncel,  Préfident;  &  Jbrcy,  fils  du 
Préftdent  Dumoncel  ;  Arnois  de  Captot* 

•  -  •  •  '  ...  *r 


.1 


(  247  ) 

^Traîtres ,  très  •volontairement. 

Ficquet  de  Normanvilk  (pafTé  au  Confeil  Supé • 
rieur),  l’Abbé  Perchel  (paffé  au  Conleil  Supérieur),, 
Borditr ,  ancien  Subftitut  fpaffé  au  Confeil  Sapé., 
rieur.) 

De  Nèuviletts  .  .  un  Penfionnaire  de.  la  Cour. 

De  Chaftenay  .  .  un  Maître  des  Requêtes. 

Paviot  de  la  Fillette  .  .  un  Liquidé  malgré  lui.  • 

Ce  qui  fait  en  tout  feulement' 27  Liquidés. 

L'hiftoire  de  M.  Paviot  de  la- Fillette  cfl  finguîiére: 
jfonfrere,  Paviot  de  St.  Aubin ,  autrefois  PrélLienc 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Normandie ,  <5;  de. 
puis  Maître  des  Requêtes,  pour  faire  fa  cour  r-u 
Chancelier  a  fait  un  voyage  à  Rouen,  a  fubtilifé  les 
provifions  de  fon  frere,  les  a  emportées  &  s'çfl  en¬ 
fui  avec  elles.  ... 

M.  Paviot  delà  Fillette  a  fur  le  champ  cîreiTi  une 
Proteftation ,  datée  du  30  Novembre  1772,  qu’au 
jeun  Notaire  n’a  voulir  recevoir,  mais  qu’il  a  en» 
l^oyéé  à  M.  le  Chancelier,  à  M.  Bertin*  Minière 
pt  Secrétaire  d’Etat,  de  la  Province  de  Normandie, 
h  à  M.  de  Miromefnil,  Premier  Préfidenc  du  Par¬ 
lement  de  Rouen. 

Depuis  lors  M.  de  la  VHÎetté  cil  exilé  à  St.  Vrîn, 
jm  fond  du  Nivernois:  jSt  le  Chancelier  boude  fon 
frere, le  Sr.  Paviot  de  St.  Aubin,&  ne  lui  diilribue 
dus  d’affaires  au  Confeil, 


1/ 4 


.  .  '  (.348.) 

U  Juillet  1773» 

lî  paroît  unN«.  13.  des  Supplément  à  la  Gazette  ii 
France ,  o\r  l’on  reftitue  les  erreurs  des  précédées ,  en 
déclarant  que  le  Supplément  fans  numéro  eft  le  Iij 
celui  déjà  defîgné  fous  le  13  effile  12  feulement,  à 
•celui-ci  le  13  véritablé.  Ce  dernier  contient  un  peu 
plus  de  faits ,  mais  n’eft  pas  mieux  écrit  &  n’eflr  efr. 
cor  g  qu’une  vraie  rapfodie  très  informe. 

11  dudit. 

*  M.  deFioîens  a  plaidé  hier  à  la  Tournelle  en  pré- 
.fence  de  Me.  Linguet,  ce  qui  a  fort  iodifpofé  tout 
l’Ordre.  Ce  jeune  orateur  a  été  fort  mal  reçu,  à 
;£eft  très  mal  tiré  de  cette  levée  de  bouclier. 

12  dudit. 

On  fait  ici  des  fpécuîatîons  à  perte  de  vue  fur  h 
prochaine  arrivée  du  Comte  d’Arenda ,  ce  -Miniftré 
•altier,  le  Cboifeul  de  l’Efpagne:  on  veut  que  fil 
jiuiiïon  principale  foit  de  parler  perfonneliement  au 
Roi  de  la  part  de  S.  M.  Catholique,  &  de  lui  faire 
f  ntir  combien  la  Maifon  de  Bourbon  voit  avec 
douleur  décheoir  en  Europe  cette  prépondérance 
qu’elle  avoit.  On  afliire  qu’il  doit  s’expliquer  très 
catégoriquement  &  entrer  dans  des  détails  qui  ni 
peuvent  le  faire  par  écrit.  M.  le  Chancelier  paroi! 
très  intrigué  de  cette  nouvelle ,  d’autant  que  fa  més¬ 
intelligence  avec  le  Duc  d’Aiguillon  lui  fait  craindre 
quelque  defTous  de  carte. 


»  .4. 


On  ne  croît  pas  que  cela  pnifle  concerner  les  J& 
fuites:  ce  feroit  donner  une  importance  trop  grande 
$  cet  Ordre,  qui  ne  tire  fa  force  que  de  l’opinion 
publique. 

Les  Raifons  invincibles ,  &c.  fans  fe  vendre  publié 
quement,  font  autorifées  par  M.i  le  Chancelier:  ce 
qu’il  n’oferoit  faire  aux  approches  de  M.  d'Arenda , 
"Ton  arrivée' avoit  quelque  rapport  aux  Jéfuiter, 
On  fait  auffi  que  tout  récemment  dans  une  Epitre 
de  l’Abbé  de  Launay  au  Duc  Dora  Jean  de  Bragan- 
ce,  à  i’occafion  de  l’entrée  de  Madame  la  Dauphi¬ 
ne  à  Paris1,  M.  de  Sarciries  a  fait  rayer  la  Note  14, 
011  il  étoît  queftion  de  l’expulfion  des-  Jéfuités  de 
Portugal  ;  reticence  que  l’auteur  a  énergiquement 
remplacée  par  le  mot  Silence!  Toutes  ces  petites 
anecdotes  raniment  merveilleufement  les  parti fan&  de 
la  Société, 

1$  JuiiUt  T773;t2. 


Lè  public  attend  avec  impatience  le  nouveau  Mé¬ 
moire  de  Me.  Linguet  pour  le  Sr.'  Ménager.  C’eft 
tm  chirurgien  impliqué  dans  l’affelrey  comme  ayant 
dépofé  avoir  traité  chez  luî  pour  malade  un  des  té¬ 
moins  ,  qui  aflutoit  des  faits  qu*oir  a  prétendu  qu’il 
nepouvoit  avoir  vu ,  un  jour  011  i’EfcuIape  jure  que 
fon  Peflfîonnaire  n’étoit  point  fôrt^  &  n’avoit  pi* 

fortîr.  _  '  _ 

1%  dudttr  -- 


M.  le  p;préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  ;; 
syant  repréfenté  au  Miniftere  que  la  Compagnie 
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jfattendoit  que  les  dernieres  Lettres  de  juflîon  pour 
confommer  l’Enrégiftrement  qu’on  defiroit,  le  Cott* 
feil  a  bien  voulu  lui  donner  cette  fatisfa&iôn  :  les 
Lettres  de  juffion  font  arrivées,  &  le  famedi  iotout 
a  paffé. 

13  Juillet  1773.  ■; 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rouen  du  10  Juillet  I773«> 
Voici  la  Proteftaiion  de  M.  Paviot  de  la  Fillette ; 
elle  eft  en  effet  à  dillinguer  de  toutes  les  autres  du 
même  genre*  > 

„  Nous,  Hilaire -Nicolas  Paviot ,  Chevalier  j 
Seigneur  de  la  Villette,  Confeiller  en  la  premier© 
Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Norman¬ 
die,  confidérant  en  premier  lieu,  qu’après  des  folff- 
citations,  des  infînuations  »  des  observations  multi¬ 
pliées  de  la  part  de  plufieurs  perfonnes,  .envois  Içf- 
quelles  l’attachement,  le  refpeft,  le  fang  même  nous 
obligent,  nous  aurions  eu  la  facilité  de  confier  les 
Proviftons  &  autres  titres  de  notre  office  au  Sr.  Hec¬ 
tor-Nicolas  Paviot  de  St.  Aubin,  notre  frere  aîné| 
que  même  nous  aurions  confenti  que  l’on  fît  des  dé# 
marches  à  l’effet  d'obtenir  pour  nous  un  emploi  d’of* 
ficier  dans  le  Corps  des  Carabiniers ,  parce  qu’on 
nous  avoir  affurés  que  nous  ne  ferions  pas  pour  ce¬ 
la  obligés  de.» faire  liquider  la  finance  de  notre  Chg* 
ge;  que  dans  îja  fuite  on  nous  a  mandé  qu’il  étoft 
indifpenfabîe  de  préfenter  les  titres  de  notre  office 
au  Bureau  des  liquidations  ;  que  dès-lors  nous  nous 
fournies  apperçus  que  Bon  avoir  abufé  de  notre  boû» 
ne-foi  ;  qu’eni  effet  on  nous  a  écrit  &  fait  infirmes 
que  nous  cyffiens  à,  envoyer  une  procuration  pou* 


I 
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liquidation  dont  on  nous  a  fait  parvenir  le  modèle, 
&  que  Ton  nous  a  annoncé  comme  le  préliminaire 
indifpen fable  à  notre  entrée  au  Service  de  S.  M.  : 
iconfidérant  en  fécond  lieu, que  fi  nous  obtempérions 
à  cette  invitation, &  embra fiions  Je  parti  des  armes, 
ce  feroit  de  notre  part,  à  vrai  dire,  une  abdication 
de  i’office  qui  nous  a  déféré  le  caraélere  de  Magiftrat 
dont  nous  fournies  revêtus;  qu’une  telle  démarche 
de  notre  part  feroit  une  défection  criminelle  à  la  loi 
de  notre  ferment,  à  la  fidélité  que  nous  avons  jurée 
au  Seigneur  Roi,  à  notre  confidence,  à  notre  hon¬ 
neur.” 

„  Dans  ces  circonftarices  maîheureufes ,  nous  ne  pou* 
vans  pas  trop  nous  hâter  de  déclarer  authentique¬ 
ment  que  nous  réclamons  la  remife  de  nos  Provi-, 
fions  &  des  autres  titres  de  notre  office  de  Cor.- 
Ifeilier  au  Parlement,  &  qu’â  cette  fin  nous  avons 
lécrit  très  inflamment  au  Sr.  Paviot  de  St.  Aubin, 
[notre  frere  ,  a&ueliement  à  Fontainebleau  ,  que  , 
quoique  l’objet  de  notre  finance  ne  foit  qu’accidcn- 
jtef  à  l’office  dont  nous  fommes  revêtus ,  nous  n’a- 
jvons  jamais  eu  intention  de  confentir  à  la  liquida¬ 
tion  ;que  nous  perfistons  invariablement  dans  les  fen- 
timensdela  Compagnie  à  laquelle  nous  avons  I’hcr- 
neur  S’appartenir,  confignés  dans  I’a#e  de  Protefta- 
[tion  que  nous  lignâmes  avec  les  autres  Membres  du 
Parlement  de  Normandie,  nos* confrères ,  le  25 
[Septembre  1771,  deux  jours  avant  notre  difperfion 
ien  exil.  Nous  proteftons  en  outre  contre  toutes  les 
démarches  qu’on  pourroit  avoir  déjà  faites ,  ou  qu’on 
pourroit  faire  par  la  fuite,  tendantes  à  faire  liqui¬ 
der  la  finance  de  notre  office;  cotre  volonté  libre 
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étant  de  vivre  &  mourir  dans  le  feîn  de  la  Magiftrai 
ture.”  Fait  en  notre  Château  de  la  Vilîette  le  3a 
Novembre  1772, 


L’affaire  du  Sr.  Goeztnan  fe  pourfuit  aux  Cham* 
bres  affemblées  du  nouveau  Tribunal  &  fait  un  bruit 
étonnant  :  famedi  dernier  il  a  été  prononcé  plufîeurs 
decrets.  La  Dame  Goeztnan  a  été  décrétée  d’afti? 
gnée  pour  être  ouïe  :1e  Sr.  Caron  de  Beaumarchais» 
&  le  Sr.  Bertrand  font  décrétés  d’ajournement  pen» 
fonnel,  &  enfin  le  Libraire  le  Jay  eft  décrété  de 
prife  de  corps.  La  première  eft  en  couvent  par 
Lettre  de  cachet  que  fon  mari  a  obtenue,  préten» 
dant  que  la  femme  de  Céfar  ne  doit  point  être  foup- 
çonnée.  Le  decret  du  Sr.  de  Beaumarchais  eft  mo¬ 
tivé  fur  ce  qu’il  a  déclaré  lui-même  avoir  cherché  à 
réduire  la  femme  de  fon  juge  &  le  juge  conféquem* 
ment.  Celui  du  Sr.  Bertrand,  fur  ce  qu’il  a  été  le 
porteur  de  parole  de  la  part  de  celui-ci  vis-à-vis  dti 
Sr.  le  Jay.  Enfin  ce  dernier  eft  décrété  de  pr  ife  de 
corps  pour  avoir  varié  dans  fes  dépofitions:  d’abord 
accufé  par  le  Sr.  Goezman  d’avoir  voulu  fubornei 
fa  femme,  il  eft  convenu  lui  avoir  offert  une  mon 
tre  &  cent  Louis  de  la  part  du  Sr.de  Beaumarchais 
mais  qu’elle  avoit  rejetté  l’offre  avec  indignation 
Renvoyé  depuis  en  état  d’affigné  Amplement  pour  té 
moin  au  procès ,  il  a  dit  que  la  Dame  de  Goezmai 
avoit  pris  la  montre  &  l’argent,  en  difant  qu’elle  le 
garJéroit,  A  le  Sieur  de  Beaumarchais  gagnoit  foj 
procès ,  &  que  s’il  le  perdoit  elle  les  rcndroit. 


i  |  '  .  '  (  *S3  ï- 

I  W'I  -  14  Juillet  1773.^ 

Me.  Piolenâ  ayant  fort  mal  plaidé  l’affaire  de  M, 
t!e  Portelance,  celui-ci  s’en  eft.  plaint  au  Préfident 
de  Châteaugiron  &  a  demandé  la  liberté  de  repli’ 
lui-même,  comme  on  le  lui  avoit  promis.  Le 
Préfident  n’a  pu  fe  refufer  à  fes  inftances,  en  forte* 
(qu’il  plaidera  fon  affaire  le  famedi  24  Juillet;  mais 
M.  de  Ghâteaugiron  veut  que.  ce  fbit  avec  tous  le* 
ménagemens  poflibles  pour  Me.  Linguet,  c’eft-à dire 
que  l’Avocat  adverfe  n’ait  pas  l’air  de  fe  retirer ,  & 
cEacquiefcer  au  vœu  de  fon  Ordre,  qui  ne  veut  pas 
jplaider  contre  Linguet  tant  que  l’Arrêt  par  Jequel  il 
eft  entaché  fubfiftera;  qu’il  ne  fafle  point  le  mala¬ 
de,  qu’il  paroiffe  àd’audience  le  jou*  o«i  Linguet  re* 
jpliquera,  qu’il  y  paroifie  encorede  jour  où  M.  de 
Portelance  répliquera,  qu’il  parle  mè  ne  un  inftant, 
&  après  avoir  fait  une  ou  deux  phrafes  ,  qu’il  dé- 
Iclare  que  la  partie  demande  à  s’expliquer  elle-mê. 
me  :  ce  qui  mettra  naturellement  en  fcene-  Mvde 
I  Portelance.  Ces  anecdotes- font  une  grande  fenfation 
au  Palais  &  dans  le  monde,  où^Me.  Linguet  occu- 
|  pe  les  converfations  à-caufe  du  Comte  de  Moran* 

!  giès.  D’ailleurs,  M.  de  Portelance  étant  connu  dans 
la  Littérature,  toutes  ces  circonftances  excitent  la 
!  curiofité  des  amateurs ,  &  la  Tournelle  doit  être 
très  brillante  ce  famedi  24.  L’affaire  par  elle-raê. 
me  eft  affez  curieufe,  il  y  eft  queftion  de  fuborna- 
tion  dévote,  de  filouteries  religieufes,  d’excroque- 
ries  faintes.  Billard,  Grizel ,  doivent  y  figurer,  & 
fïHtojit  ;  un-  certain  Lendormi ,  Théologal  fameux 
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dans  le  parti  des  fanatiques ,  6t  par  une  hiftoire  plat* 
faute  qui  lui  eft  arrivée  &  l’a  rendu  célébré. 

i$;  Juillet  177-3.*  4 
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XJtf certain  Abbé Peurteiron ,  Confeiller  Clerc  ad 
nouveau  Tribunal,  fe  trouve  auffi  impliqué  dans  une 
mauvaife  querelle  ;  on  l’accufe  d’avoir  engagé  foa 
client  à  fe  défaifir  d’une  poutfuite  de  Bénéfice  dans 
une  affaire  dont  il  étoit  rapporteur,  en  lui  répré* 
fentant  le  procès  comme  mauvais;  à  le  céder  à  un 
de  fes  parens,  qui  l'a  gagné  :  ce  qui  engage  la  par. 
tie  à  revenir  contre  cette  cefîlon  coliufoire.  Le» 
ennemis  de  ces  Meilleurs  fe  prévalent  de  toutes  ces 
hiftoriettes ,  pour  crier  haro  fur  le  Tribunal  d’iniqui¬ 
té*  &  prétendent  qu’il  faut  abfolument  le  détruire.  . 

15 dudit.*,' 

On  eft  fort  content  en  Cour  de  la  docilité  de  la 
Chambre  des  Comptes,  qui  après  s’être  fait  un  pea 
tirer  Boreille  a  enfin  obéi  aux  volontés  du  Roi.  Il 
n’y  a  que  le  Sr.  Daubigny ,  ce  Maître  des  Comptes-, 
toujours  récalcitrant,  toujours  fougueux.,  qui  a  péro¬ 
ré  avec  beaucoup  d’éloquence  pour  prouver  qu’oa 
ne  pouvait  enrégiftrer  tous  ces  Edits  deftruéteurs 
que  par  le  dernier  coup  d’autorité,  c’eft-à-dire  un 
Lit  de  Juftice.  Mais  fes  confrères?,  las  de  tant  de 
réfiftanee ,  ont  mieux  aimé  terminer  tout  de  fuite^ 
dans  l’efpoir  que  cela  pourrait  leur  ramener  la  fa¬ 
veur  &  qu’ils  obtiendroient  le  furplus  des  dédomma*- 
gemens  qu’ils  attendent* 
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Le  bruit  Te  renouvelle  que  M.  le  Chancelier  veut 
l'aire  un  replâtrage ,  voyant  inévitable  de  régénérer 
a  nouvelle  Magiftrature  :  on  dit  qu’en  conféquence 
le  Préfîdent  d’Ormefion  eft  mandé  à  Compiegne: 
Vautres  veulent  qu’on  ait  propofé  à  M.  d’Aligre 
d’être,  de  nouveau.  Premier  Préfident  du  Parle- 
nent ,  en  élaguant  de  celui-ci  ce  qu'il  voudra ,  & 
confervant  tout  l’ancien,  à  l’exception  de  certains 
rop  entêtés,  que  la  Cour  veut  exclure  abfolument. 
Tous  ces  bruits  ne  font  fondés,  fur  aucun  fait  pofitif.  _ 

16  dudit,  „ 

j  Le  mariage  de-  Mlle,  de  Tournon  avec  le  Vi- 
lomte  Adolphe  fe  mûrit  &  doit  fe  faire  inceflan>  * 
ment.  11  parait  affez  confiant  à  la  Cour  aujourd’hui 
qe  c’eft  une  nouvelle  Maîtrefîe  qu’on  veut  fournir 
lu  Roi  dans  cette  beauté  digne  de  lui ,  &  que  lë 
l’rince  de  Soubife  &  le  Prince  de  Condé  fondent  de 
irandes  efpérances  de  gouverner  d’après  cet  événe- 
pent.  D’un  autre  côté,  il  eftqueftion  d’un  grand 
ouper  qui  a  dû  avoir  lieu  à  Compiegne,  où  S.  M.  .. 

fait  admettre  Madame  la  Comteffe  Dubarri  avec 
|oute  la  famille  Royale;  ce  qu’on  regarde  comme 
m  raccommodement,.  &  n’annonceroit  pas  une  dis- 
[râpe  prochaine;  au  furplus,  vraifemblablement  le 
Monarque  n’eft  pas  encore  inftruit  des  vues  desià- 
bgîUfiUïf  de  l’hymen  en  question»  . 
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On  a  dit  qu’on  travallîoît  à  remettre  en  étàt  llkî 
bêfle  de  Maînou ,  mais  le  Gouvernement  a  var 
pour  la  troifieme  fois  à  cet  égard ,  &  le1  Grand  A 
mônier  a  mis  oppofîtion  à  ce  rétabliflemenf.  '  È  p 
roît  que  la  conduite  légère  de  Madame  dé  Sailîan 
l’Abbefle  ,  a  indifpofé  contr’elle  le  Corps  Epifo 
pal.  Cette  Dame ,  jeune  &  jolie ,  affeàe‘  de  port» 
dès  pantoufles  couleur  de  rofé,  de  pomponner  c 
rubans  fa  guimpe  ,  fes  coëfFes  &  tout  fon  attira 
monacal  :  d’aiïleürs  elle  avoiü  un  appartement  à  Bc 
fecours,  très  peu  dans  les  Réglés  Canoniques» 
propre  à  favorifer  les  intrigues  galantes  &  l’intri 
duftion  des  amoureux.  .  Le  zele  de  l’Archi 
vêque  de  Paris  s’eft  ènflamméV  il  a  exigé  cju’éîlé 
retirât  dans  l’intérieur  du  couvent;  &  du  relie,  c 
l’a  nommée  à  une  autre  Abbaye  ,  en  lui  donnai 
l’option,  de  relier  à  Bon-fecours,  auquel  Malnou  e 
réuni ,  mais  avec  les  Amples  droits  honorifiqtji 
d’Abbeffe,  fans  jurisdi&ion  &  fafts  fonélidn.  : 


1%:  Juillet  1773.' 


On  regarde  encore  comme  renverfées  les  n'01 
velles  efpérances  de  ceux  qui  attendoient  le  rét 
blîflement  des  chofes.  Voici  l’anecdote  qu’en  rî 
content  les  gens  de  Cour.  Ils  difent  que  le  Di 
d’Orléans  avoît  chargé  le  Sr.  de  Boÿnes  de  réd 
ger  un  Mémoire  fur  cette  matières  qu’enfuite  rot 
deux  s’étoient  rendus  fecretement  chez  Madau 
la  Comteffe  Dubarri  »  &  kii  ayoient  propofé  fi 


lentremettre  auprès  du  Roi  pour  un  projet  qui  ren- 
roit  tout  le  monde  content:  que  cette  Dame,  en 
?p,pant  fur  la  bedaine  du  Duc  d’Orléans  ,  lui 
voit  dit  avec  fon  terme  d’amitié  ordinaire:  Gros 
j ere  ,  je  ne  me  mêle  point  des  affaires  d'Etat  :  que 
3  premier  Prince  du  fang  avoit  infifté ,  en  fe  met* 
pnt  prefque  aux  genoux  de  la.  favorite  ;  que  le 
LÎiniHrre  avoit  appuyé  ,  en.  lui  repréfentant  que  lo 
ôle  qu’on  lui  propofoit  étoit  digne  d’elle:  qu’en* 
in  elle  avoit  confenti  à  entendre  la. .  leélure  du. 
Mémoire;  que  le  Sr*  de  Boynes^  étoit  entré  en  ma- 
iere,  mais  que  la  Comtçfïe  voyant. -qu’il  étoit  quef*. 
iion  du  Parlement  s’étoit  recriée  de  nouveau  qu  elle, 
’entroit  point  dans  cette  affaire-là:  que  le  Roi  étoit 
urvenu  dans  ce  moment; fur  quoi  le  Duc  d’Orléans.. 
:voit  arraché  le  papier  des  mains  du  Sécrétaire  d  E* 
at  pour  le  mettre  dans  fa  poche  ;  que  S.  M.  remaj> 
juant  de  l’altération  fur  le  vifage  de  la  favorite, 
voit  voulu  en  faroir  la  raifon;  qu’elle  avoit  été- 
pbligée  de  lui  avouer  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  :  fur 
51101  le  Monarque  avoit  exigé  du  Prince  qu'il  lui  re* 
nît*  l’écrit,  mais  qu’ayant  jetté  les  yeux  deffus  &  vu, 
]u’ii  s'agi ffpit  du. retour,  du  Parlement,  il  l’avoit, 
irendu  au  Duc  d’Orléans  ,  en  lui  difant:.  mon  Coufin »v 
fi  vous  voulez  que  notts  refilons  bons  amis ,  ne  vous 
ji fié  lez  pas  de  ces  affaires-là ,  —  Et  vous ,  M.  de  Boynes , , 
(avoit-il  ajouté)  je  fuis  furpris  de  vous  trouver  ici  : 
ce  n'efi  pas  votre  .place  ;  fortez.—*Pour  vous, ma  bon-. 
\fie  amie ,  (avoit-il  continué*  en  fe  retournant  vers- 
jMadame  Dubarri)  je  vous  fais  bon  gré  de  votre  ré-, 
Jîftance;  &  je  vois  bien  que  vous  ne  trempez  pour;- 
ir ien  dans  le  complot * 


t 
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t  ,  -  t.  f.  * 

Le  Lieutenant- général  du  Bailliage,  Sc  le  Procu 
?eur  du  Roi,  fenfibles  aux  injures  multipliées  qm 
leur  a  dit  le  Sr.  Linguet ,  &  aux  inculpations  gra. 
ves  dont  il  les  charge,  fe  font  retirés  par  devers  Jèî 
Gens  du  Roi,  pour  fe  plaindre  de  cet  Avocat,  8 
les  fupplier  de  faire  un  Réquifitoire ,  où  ils  demafr 
deroient  juftice  de  cette  audace  &  môme  de'  cet  at¬ 
tentat  contre  la  Magîftrature  r  mais  le  Parquet  eft  Ij 
humilié  du  peu  de  fuccès  de  fa  derniere  démarche, 
Qù’il  n’ofe  fe  compromettre  une  fécondé  fois.  On 
a  exhorté  ces  juges  inférieurs  à  la  patience,  &  Me. 
Jacques  Vergés  flirtoût  a  déclaré  qifü  m  ferait 
point  de  Réquifitoire.  Cet  événement  a  enhardi 
locateur,  qui  dans  un  nouveau  Mémoire  redouble 
d  outrages  &  devient  plus  impudent  que  jamais.  . . 

'  4  •*  ♦  ■  %  <  ■  •  i.l  i  v  .  •  fj  V* 

1 B  Juillet  1773." 

Le  nouveau  Mémoire  de  Moi  Linguet  paroît ,  8?" 
eft  enlevé  avec- un  emprefîement  proportionné  à  -lé' 
célébrité  de  l’orateur.  Il  a  pour  titre  :  Précis  pouf 
le  Sr.  Ménager,  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie* 
Après,  un  long  détail  des  raîfons  qui  obligent  es  Me-, 
nager  d  entrer  en  caufe’,  une  grande  difcufïion  des 
motifs  qu  il  a  de  mée-ontentem eut  contre  les-  Juges,, 
de  reproches  graves  qu’il  articule  à  leur  faire,  eb* 
fin  il  établit  deux  propofitiobs  incontefitabîes.  L’u*  * 
que  fon  Client  n’a  jamais  été  dans  le  cas  d’es* 
iuyer  un  décret,  v  L’autre,  que  ce  n’eft  qu’en  déna- • 
curant  la  procédure  par  une  manœuvre  criminelle^ 


(  *53  ) 

*oq  eft  parvenu  à  fe  procurer  une  forte  de  précex- 
Ipour  le  décréter.  Dé  ces  Jeux  principes  il  tire 
èônféquerice ,  que  le  Juge  qui  a  décrété  le  Chirur- 
rn ,  &  le  Procureur  du  Roi  qui  a  provoqué  le  dé- 
pt,  ne  peuvent  fe  fouftraire  à  la  prife  à  partie.  On 
nçoit  qu’une  pareille  défenfe  n’eft  gueres  fufcepti* 
p  des  grands  mouvemens  oratoires.  Ce  qu’il  y  a 
plus  plaifant,  c’eft  une  diflertation  des  diverfes 
;ons  de  traiter  les  maladies  vénériennes  par  le 
ercure.  Du  relie,  un  flux  d’injures  contre  les  Jur 
s  eft  ce  qui  cara&érife  plus  particuliérement  cet 
rit  vague,  fans  logique,  fans  méthode,  &  fans  au~ 
Irité  ou  citation  de  Loix*. 

Mais  ce  Mémoire  eft  fuivi  d’un  Pojlfcriptum ,  où 
(e.  Linguet  ramenant  le  Public  fur  lui -même,  fe 
(chaîne  avec  une  fureur  nouvelle  contre  fes  deux 
doutables  adverfaires ,  Falconnet  &  la  Croix.  Il  ré* 
{mine,  &  leur  renvoyé  le  reproche  trop  juftement 
ferité  par  lui  d’avancer  avec  impudence  les  faits 
s  plus  faux,  &  de  démentir  les  plus  vrais.  Au 
jrplus,  il  feconfole,  étant,  dit-il,  encouragé  par 
ute  la  partie  honnête  de  la  Nation. 

,jr  g  ;■ i.  ;  ‘  .  .  . 

-  20  Juillet  177 ji  ■  1 
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Extrait  d’unê  Lettre  de  Roüén  du  i&  Juillet.-... 
otci  les  Lettres  que  vous  demandez  ,'  &  qui  coin- 
jetent  la  Proteftation  de  M;  Paviot  de  la  Filleu 
;  en  renvoyant  à  ,M.  le  Chancelier  il  lui  écrivoit: 

Monfeigneur,  j’ai  l’honneur  de  vous  adrefier  ci* 
joint  les  déclarations  auxquelles  j’ai  été  excité  par 
rimpuliion  propre  de  ma  confcience.  Je  vous  pri®j. 
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n  de  coniîdérer  ma  démarche  comme  «fie  p>m 
fi  de  mon  attachement  &  de  mon  reipeél  Mm  p< 
»  la  perfonne  facrée  du  Roi.' 

»,  Je  fuis  dans  les.  fentimens  du  plus  profond  r 

'  #»  j&éÿ*  - 

■  "  •  1  m 

»»  Monfeigneur*-  & 

„  Votre j  &£.’* 

U  '-  yj  \  f.-f  i  ■  g  .{  *•„  jr-tj  ^ 

Lettre  du  même  à  M.  Ber  tin,  Miniftre  &. Séci 
taire  d’Rtat  de  la  Province  de  Normandie., 

»»  J’ai  J’honneur  de  vous  adreilèr  ,  Monfæja 
deux  copies  de  la  déclaration  que  j’ai  oru:  indifpe 
»,  fable  de  faire ,  aufîrtôt  que  j’ai  vu  que  l’on  ave 
n  abufé  de  ma- bonne  foi  6c  de  mon  âge  < 
»  22  ans.  Je  vous  fupplie  de  la  meure  au  plutôt  foi 
,,  les  yeux, du  Roi,  &  de  là  lui  préfenter  cornu 
9  une  preuve  de  mon  amour  &  de  .mon  refpeû  pw 
»,  fa  perfonne  facrée.  Je  ne  me  fuis  porté  à  ceîi 
99  démarche. uniquement  que  par.  l’impuliîon.  propr 
„  de,  ma  confcience. 

„  Je  fuis  avec  un  très  profond  refpeft,,  &c.”  . 
Autre  Lettre  de  M.  de  la  Villette  à  M.  de  Mi 
7omefnil ,  Premier ,  Prudent  du  Parlement  d< 
Rouen. 

„  Monü»ur,'  c*eft  én^vos  mains7,  comme  Cbei® 
»,- Parlement ,  que  je  dépofe  4’aéle  où  j^a.i  »  cru  iodis 
„  pemable  de  configner  les  vrais  fentimens  de  mot 
>»  cœur.  Je  me  fuis  porté  à  cette  démarche  unique 
»,  ment  par  l’impuJfîon  ^de  ma  propre  confcience 
»»  Je  vous^pjie  d’en  faire  part  à  ceux  de  Mrs.  bqj 
^confrères  que  vous  Jerez,  à.  .portée,  de.  voir.  N’* 


1  '■  (  z6t  ) 

Jqt  pas  trouvé  de  Notaire  qui  ait  voulu  en  rece. 
loir  le  dépôt,  j’ai  pris  le  parti  d’en  donner  des 
opies  (ignées  à  M.  le  Chancelier  &  à  M.  Ber. 
n*  Je  vous  prié  de  conhdérer  cet  aéte  comme 
ine  preuve  de  mon  attachement  pour  les  Loix ,  & 
our  la  Compagnie  à  laquelle  j’ai  l’honneur  d’ap. 

lartehir.  ,  t  , 

je  fais  dans  les  ientimèns  de  l’attachement  le 

lus  refpeftueux.  , 

s  '  '  \  4  ' 

•  Monfieut,  -  ,  f 

^  Votre,  etc, 

.  \  -t  v  -  *  t  f  w  y  .  :  .*  ,  ;  u  .  à 

- 

20  Juillet  17X3*  - 

w  w  •  - 

)n  pUbîie  une  Déclaration  &  trois  Lettres  pâte n- 
la  premiers, 23  Juin  1772»  a  été  enrégiftrée 
lioiiveàu  Tribunal ,  des^Cbanibres  aflemblées,  le 
juin  1773.  Elle  -concerne ^ies  faux  jmniers  , 
ifc.i-dire  les  gen*  qui 'vendent  éi  Tel  en  contre- 
de  ;  &  Interprétant- les  anicles  15  &  *  19  tes  Ga* 
les  du  mois  de  Mai  ïi58o,  ordonne  que  dans  le 
où  les  faux^aunîersfe  feront  évadés,  ils  puiflent 
j  arrêtés  &  conftitilés  prifonniers  fur  une  fnnple 
[inîffion  ,  quele ^  for  *  la  requête  de 

ij udicâtairo1  des  Fermes. 

2e  4ot  Sûtcbrdeta,  a  choQué  îa  dëlicittéfle  de 
iM/'-éE  de  -nouvêau  IVibuhaî,  dans  fon  enrégiftie* 
ac,  a  mis:  fans  néanmoins  que  Von  puiffe  induire 
terme  accordera,  inféré  dans  la  préfente  Déclara • 
i,t  que  h  juge  foit  tenu  d'accorder  la  petmiffm  y 
nçée. 

y  tfe  tïrirA  i  i  .jt  b  ^  '* 


(  262  ) 

Les  premières  Lettres  patentes,  données  à  V( 
failles  le  8  Avril  dernier  ,  concernent  la  Frévé 
des  Monnoyes  de  France  ,  &  contiennent  fix  ; 
ticles. 

Par  le  premier,  la  Compagnie  du  grand  Prév 
des  Monnoyes  de  France  efi  compofée  de  6  Lis 
tenans ,  dont  i  à  gages  &  5  fans  gages;  1  Lieüt 
qant- Guidon  fans  gages;  10  Exempts,  dont  3 
gages;  330  Archers,  dont  41  à  gages,  &  289  fa: 
gages,  pourvus  en  titre  d’offices  ;  &-  70  Arche 
par  Commiffion,  continueront'  d’être  traités  fuiva 
les  Loix  de  la  Gendarmerie  &  Maréchauffée  t 
France,  &c. 

^ar  2c^  ^es  Offices  de  ladite  Compagnie  1 
feront  plus  à  la  difpofition  du  grand  Prévôt,  ms 
fujets  aux  difpofitions  de  l’Edit  de  Février  177] 
cell-a-dire  fujets  a  Pévaluation,  centième  denier 

cafualité ,  au  profit  du  Rqî  y  &ç. 

Par  le  seine ,  pour  pourvoir  à  l’indemnité  dite*! 
grand^  Prévôt  pour  le  droit  de  dl/pofer  qu’il  a  c 
jufqu  a  préfent  fur  les  offices  compofant  fa  Comp 
gnie,  &  dont  il  devient  privé;  il  eli  ordonné# 
les  Officiers  &  Archers  d  icelle  feront  tenus  à  ch 
que  mutation,. à  quelque  titre  qu’elle  foit.,  même' 
î  egard  de  ceux  levés  en  nos  parties  cafuelîes,  d 
prendre  l’attache- &  préfentation  du  grand  Prévôt 
moyennant  un  droit  détaillé  ôc  proportionné  à  i 
valeur  des  offices. 

Par  le  4eme  le  Roi  n’entend  préjudicier  au  dro 
accordé  au  grand  Prévôt  des  Monnoyes  de  France 
de  commettre  â  l’exercice  de  toutes  les  charges 
taijt  d  Officiers  que  d’Archers  de  fa  Compagnie 


U  (  Ï«3  ) 

:antes  par  mort,  abandonnement,  forfaitures , in- 
nités, grand  âge,  défertion,  défaut  de  fervice,&c. 
lant  aux  70  places  d’Archers  fans  gages ,  auxquels 
il  avoit  été  autorifé  de  commettre  par  ladite  Dé¬ 
ration,  ordonné  qu’elles  feront  &  demeureront 
nmuées  en  titre  d’Offices,  &c. 
jCes  Lettres  patentes  ont  été  enrégiftrées  au  nou* 
ïu  Tribunal, purement  &  ümplement,  le  3  Juillet. 
Les  2des  Lettres  patentes  données  à  VerfailJes, 
15  Mai  1773  ,  &  enrégiftrées  au  nouveau  Tri. 
nal  le  12  Juillet,.  ordonnent:q‘ue  le  prix  de  la  €. 
pce  des  Offices  municipaux  de  la  ville-  de  Diep- 
!i  acquis  par  cette  ville,  à  la  charge  de'faire  pour- 
•r  un  homme  vivant  &  mourant  fous  le  nom  du- 
il  feront  payés  les  droits  cafuels  auxquels  ils  peu. 

être  affiijettis ,  moyennant  une  femme  de  80,000 
/res,  ftra  deftiné  à  .être  employé  aux  ouvrages 
!  Port,  en  dédu&ion  de  la  femme  dont  le  Roi  s’efl 
rgé  d’y  contribuer ,  &c. 

pes  troifiemes  &  dernieres ,  données  â  Veffailles 
|i6  Mai  dernier,  &  enrégiftrées  au  nouveau  Tri* 
pal  le  12  de  ce  mois,  font  peu  intérefDntes,  & 
jsrprétatives  feulement  de  l’article  14  des  Lettres 
ientes  du  2  Avril  1772  ,  concernant  la  régie  des 
!ës.  _ 

ai  Juillet  1773. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Bordeaux  du  15  Juillet  1773. 
jus  femmes  actuellement  dans  la  plus  grande  fé- 
llté:  mais  il  y  a  plufieurs  des  malheureux  arrêtés, 

,  font  toujours  en  prifon  ,•  on  dit  qu’ils  feront  pen 
!>  pour  n’avoir:  pas  eu  la  patience  de- mourir  de 


S 


V 


<  2*4  ) 

faim.  Quelle  alternative  !  Que  de  remords  pour  ceur 
qui  font  à  la  tête  de  cette  ville,  s’iis  pouvoientpr* 
venir  ce  défordre  &  ne  l’ont  pas  fait!  Notre  Inter 
dunt ,  *nos-Jurats  &  notre  Premier  Préfîdentont  e 
des  frayeurs  extrêmes;  chacun  de  ces  Meilleurs  f 
'faifoit  garder  avec  foin.  On  a  fait  monter  la  gard 
'à  tous  les  Bourgeois.  Ces  précautions  n’ont  pas  pa 
ru  fuffifantes:  on  a  fait  venir  le  Régiment  de  Cor 
dé,  Cavalerie,*  il  eft  toujours  ici,  quoiqu’il  n’y  foi 
plusmtile.  Le  Prince  a  donné  ordre  à  fes  Officier 
de  fe  faire  défrayer  :  ils  demandent  50,000  LivrÊ 
par  mois.  L’Intendant  veut  faire  fupporter  cette  chai 
ge  par  la  ville,*  les  Jurats  s’y  refufent  ,  &  difeo 
qu’ils  étoient  en  état  de  regarder  eux -mêmes,  ( 
s’appuyent  des. privilèges  de  cette  ville.  Cependas 
le  Régiment  refte  toujours ,  jufqu’à  ce  que  la  conte! 
tation  foit  finie ,  &  les  frais  augmentent.  Pendar 
la  crifeon  fembloit  humain,  on  avoit  engagé  le Ooæ 
merce  à  faire  venir -des  Bleds.  Plufîeurs  négocias 
en  avoient  procuré  une  grande  quantité  ;  on  leur  ei 
a  enfuite  refufé  le  débouché,  parce  que  la  Coœpa 
gnie  (qui  eft  fous  la  dire&ion  de  l’Abbé  Terrai) 
voulu  fe  défaire  de  fa  denrée  la  preïniere.  On  s*ei 
enfuite  rendu  aux  repréfentations  de  ces  négocias! 
qui  ont  déclaré  n’avoir  fait  venir  ces  bleds  qu’il 
réquifition  des  chefs  de  la  province. 

-  as  Juillet  1773. 

On  prétend  qu’il  s?eft  élevé  une  querelle  entr 
la  Com  telle  Dubarri  &  le  Comte  Jean  (le  beat 
ftere),  qu’elle  a  été  fi  vive  que  ce  dernier,  daî 

« 


'ùn  de  ces  accès  d’humeur  violente  dont  on  Te  r<^ 
bent  toujours,  a  exhalé  fa  bile,  &  a  fait  une  chan» 
ion,  o ù  il  fe  .permet  de  rappeller  de  U  façon  U 
pus  piquante  des  chofesqu’ij  auroit  dû  oublier.  Peut- 
AXQ  aufll  un  plaifant  a-t-il  été  bien  aife  de  trouver 
:elte  occafîon  de  décharger  la  iîenne,  en  imputant 
M  Comte  Jean  une  production  IiCéntiéiife  d’une  plu- 
ne  très  fatyrique.  Telle  qu’elle  foit ,  voici  cette 
^hanfon  : 

Sur  un  air  de  la  Rolkre* 

Drôlefle  1 

‘Où  prends  -  tu  donc  ta  fierté  ? 

Princefle! 

D’où  te  vient  ta  dignité  ? 

Si  jamais  ton  teint  fe  fane  ou  fe  pèle  t 
Au  train 
De  Catin 

Le  cri  public  te  rappelle. 

Drôlefle  !  &c. 

Lorfque  tu  vivois  de  la  Méfié 
Du  Moine,  ton  pere  Gtimard , 

Que  la  Ramfbn  vûloit  la  graille. 

Pour  joindre  à  ton  morceau  de  lard* 

Tu  n’étois  pas  fi  fiere ,  ? 

Et  n’en  valois'  que  mieux  ; 

Baifîe  ta  tète  altiere 

Du  moins  devant  mes  yeux* 

Écoute  moi  »  rentre  en  toi .  même 
Pour  éviter  de  Tins  grand  maux , 

.  'Permets  à  qui  t’aime ,  qui  t’aime», 

De  t’offrir  encor  des  fabots. 

Drôlefle 

Mon  eiprit  eft-il  bailfé? 

Princelfe} 

Te  fouvient-il  du  paffé? 

:  Tome  IF.  M 


22  Juillet  1773. 

-  -  ' 

Dans  le  terris  de  la  tenue  des  Etats  de  la  Provin 
ce  de  Bretagne  ;  il  a  été  queftion  d’un  Mémoire  d> 
la  Noble  (Je  au  Roi ,  qu’elle  s’eft  trouvée  obligée  de 
faire  feuie,  les  Cornird  fiai  res  du  Roi  ayant  eu  le  fe- 
crée  d’intimider  par  menaces,  ou  de  féduîre  par  pre 
méfiés,  les  députés  des  deux  autres  Ordres,  pou 
qu’ils  s’abilinffenr  d’y  prendre  aucune  part  ;  &  c’d 
ce  qui  a  fervi  enfuite  de  prétexte  à  la  Cour  pour  m 
pas  vouloir  recevoir  ce  Mémoire  en  queftion ,  don 
on  suroît  voulu  anéantir  jufques  à  i’exiftence;  c’el 
ce  qui  en  a  retardé  la  publicité  jafqu.es  à  préfent.  î 
efl  imprimé. aujourd’hui,'  il.  effc  d’une  clarté,  d’uni 
précifion,  d’une  force,  qui  le  font  lire  avec  .la  plu 
grande  avidité:  c’eil  d’ailleurs  un  tableau  aufli  fidel 
qu’effrayant  des  coups  d’autorité  multipliés  par  îel 
quels  le  Miniftere  fappe  fans  relâche  la  liberté  d 
rate  Province,  à  qui  l’on  envie  jufqu’à  l’ombre  qi 
ii  en  refte.  On  admire  l’éloquence  avec  laquelî 
Orateur,  apres  avoir  tracé  du  pinceau  le  plus  mi 
.  &  le  plus  rapide,  les  ravages  du  Defpotifme,  le 
ites  funeftes ,  les  malheurs  fans  nombre  qu’il  er 
ftne ,  ramaffe  toute  i’onftion  du  fentiment  pour  a 
ndvii  le  cœur  du  Monarque  &  émouvoir  fes  er 
railles  paternelles.  .Quelque  bien  fait,  que  foit  ceh 
au  la  Noblefle  de  Normandie  fur  le  même  fujet 
on  trouve  le  Mémoire  en  queftion  bien  fupériei 
1  our  l’enchaînement,  la  marche  &  le  llyle. 


I 
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Le  fameux  fouper  qui  devoit  fe  faire  k  Compte- 
gne  de  jeudi  15,  &  où  Madame  la  Comteffe  Dubar- 
ri -devoit  être  admife  à  manger  avec  toute  la  famille 
Royale,  :  n’a 'pas  eu  lieu.  C’étoit  Madame  la  Com» 
telfe  de  -  Narbbïïne',  Dame  d’atour  de  Madame 
Adélaïde,  qui  *  féduite  par  de  magnifiques  promefles-, 
s’é’t oit  fait  fott  de  déterminer  les  Princeflès  à  cette 
réuéion.  On  afTure  qu’elle  avôit  réuffi,  &  que  Ma» 
dâüie  îa  Dauphine  même  avoit  été  déterminée;  mais 
que  Mr  le  Dauphin  s’efl  montré  inflexible,  qu’il  a 
même  mis  à-fon  refus  une  humeur  marquée, en  ajoi- 
éant  "que  Madame  la  Dauphine  nétoit  pas  faite  pour 
rnaiîgei  avec  une  Putain ,  £jj?  qu'il  ne  le  fpuffriroit  ja- 
'triüiîx  Les  partifans  de  cette  PrincefTe  la  juflifient 
1  fur  fon  cônfentement,  en  le  faifant  regarder  comme 
i  Amplement  politique;  ils  veulent  qu’on  lui  ait  con- 
feillé  de  faire  faire  le  refus  par  fon  A ugu fie  Epoux, 
comme  mieux  placé  dans  fa  bouche.  Il  efl  certain 
que  cette  démarche,  fi*  elle  eut  été  faite  de  bonne 
foi  par  la  PrincefTe ,  auroit  été  bien  contradi&oirc 
!  avec  la  hauteur  de  fon  caracbere  &  avec  fa  conduite 
1  foutenue  juîqu’à  préfenEvis  à  vis  la  favorite. 


'  23  Juillet  1775.  ‘  (  ‘  - 

Mptemoifelle  DufofTé  bataille  ehcore  pour  Ton 
’pere  avec  un  'courage  héroïque.  M.  le  Chancelier 
f met  en  apparence  beaucoup,  de  conciliation  dans  les 
|  conférences  ;  H  dit  que  le  parti  de  la  douceur  efl 
jselui  pour  leqùelil  à  toujours  incliné,  qu’il  n’efl  pas 
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poffibïe*  ü  eft  vrai,  qu’après  une  évafion  aufîî  cri¬ 
minelle  de  la  part  d’un  Magiftrat  qui  fe  fouftrait  aux 
Ordres  du  Roi,  M.  DufoiTé  .reparoiffe  en  Norman¬ 
die,  &  ne  foit  pas  puni  d’un  Exil;  mais  qu’il  fe  re¬ 
lâche  fur  Isle  de  Noirmotitiers  :  qu’il  lui  laiiïe  le 
choix  d’aller  dans  une  terre,  à  lui  ou  à  quelqu’un  de 
la  famille  ou  de  fes  amis la  plus  agréable,  la  plus 
commode,  la  plus  falutaire,  pourvu  que  ce  ne  foit 
pas  dans  fa  Province  ;  mais  qu’il  faut  fe  concilier 
a>mc  M.  Berlin  ,  qui,  en  qualité  de  Secrétaire  d’Etat 
ayant  le  Département  de  la  Normandie,  ne  veut  pas 
mollir,  &  exige  qu’avant  tout  le  fugitif  fe  rende  à 
la  Baftille.  En  effet  celui-ci  devient  le  plus  récal¬ 
citrant,  &  ne  veut  accorder  aucune  grâce  fans  ce 
préalable  :  il  promet  bien  que  le  prifonnier  n’y  fera 
que  24  heures, ou  deux  jours  au  plus.  C’eft  le  point 
de  la  difficulté.  On  a  fi  peu  de  foi  au  Miniftere  ac. 


tuel,  que  Melle  Duroilé  n  ote  donner  paroie  pou 
fon  pere,  fans  une  promeffe  par  écrit  de  M.  Ber 
tin  aux  gens  de  la  plus  haute  confidératiqn  qui  s’ei 
tremettent  de  la  négociation. 

23  Juillet  1773. 


C’eft  à  la  chapelle  du  Contrôle  général  que  s’eft 
fait  la  cérémonie  du  mariage  du  Vicomte  Dubarri 
avec  Melle,  de  Tournon ,  avant- hier  21,  &  de -là 
l’on  eft  parti  fur  le  chamrp  pour  Compiegne*  où  fe 
fera  terminé  la  nôce.  Beaucoup  dç  curieux  fe  font 
r en  Jus  à  la  Cour  pour  y  voir  la  nouvelle  mariée , 
&  ht  fen tatlon  que  produira  cette  belle  créature  fur 
)t  Mohâique,  Des  gem  bien  intentionnés  pot» 
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îd  favorite  ont  cherché  adroitement  â  lui  ouvrir  les 
yeux,  &  à  lui  faire  voir  le  danger  de  le  donner  une 
pareille  concurrente,  &  d'être  fupplantée;  mais  el¬ 
le  a  pris  la  chofe  gaîmentr^è  bien  !  (a -t- elle  répon¬ 
du)  au  moins  la  place  ne  for  tir  oit  pas  de  la  famille. 

•  23  Juillet  1773. 

Outre  les  4  Volumes  qu’on  a  annoncés  fous  le  ti¬ 
tre  général  des  Efforts  du  Patriotifme,  &c.  on  a 
imprimé  dans  le  même  format  un  Recueil  de  Ricla • 
mations ,  Lettres ,  Arrêts  ,  Arrêtés  ,  Protefîations 
\des  Parlement,  Cours  des  Aides ,  Chambres  des  Comp » 
f£\r,  Bailliages ,  Préjidiaux ,  Elections,  au  fujet  de 
l'Edit  de  Décembre  1770;  ïéreftion  des  Conjeils  Ju- 
Ipérieurs ,  la  fuprejpon  des  Parlemens ,  avec  un 

Abrégé  bïftorique  des  principaux  faits  relatifs  à  la 
fuprefjion  du  Parlement  de  Paris  £?.  de  tonr  Les  Par - 
i/menr  </«  Royaume .  Ces*  deux  Volumes,  grand  in 
8°,  ont  pour  Epigraphe:  Maj ora  legum  quam  bomi- 
num  imperia.  Ils  font  imprimés  auffi  à  Londres  :  il# 
font  précédés  d’une  Préface  très  bien  écrite,  &  d’u¬ 
ne  éloquence  dignode  la  matière  importante,  traités 
dans  le  contenu  de  l’ouvrage.  On  ne  connoit  que 
peu  d’exemplaires  de  ces  ouvrages  à  Paris ,  où  il# 
font  très  cher#, 

24  Juillet  177 3, 

Lettre  du  Pere  Cauffin ,  Jêfuite  ,  Confeffeur  de 
Louis  XIII ,  â  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Riche- 
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On  ne  peut  mieux  faire  connoitre  cet  ouvra 
ge  que  par  i’avertiffement ,  que  voici.  ,  )~ 

„  Le  manufcrit  que  nous  préfentons  ici  au  publi 
pour  la  première  fois,  échappe  à  la  jaloufie  d’uni 
Bibliothèque  privée.  Beaucoup  de  traits  qu’il  ren 
ferme  intérefîent  la  curioficé  du  Lecteur  dans  le 
drconftapces  où  on  le  publie  ;  mais  écrit  d’ailleur 
d’un  ftyle  peu  imitable  &  qui  fait  caraéfcere  par  f 
faillie  &  fes  images,  il  auroit  intérelFé  dans  tou 
les  tems.  On  auroit  pu  y  fuprimer  quelque  préir 
géperfonnel ,  comme  une  longue  déclamation  fn 
les  traités  entre  um Prince  chrétien  &’  des  Infidt 
les ,  quelque  comparai fon  tirée  de  la  Scholaftique 
&c.  mais  on  a  préféré  à  tout  la  plus  exacte  coii 
formité  avec  le  manufcrit.  Quelques  Lecteurs  de 
manderont  quelle  vraisemblance  il  y  a  que  le  B< 
re  Cauftin ,  exilé  &  fans  appui  de  fes  Supérieurs 
aiîofé  prendre  un  ton  fi  véhément  avec  le  redoi 
table  Cardinal?  On  y  trouve  la  réponfe  dans  l’I 
crit  même.  Mais  ce  trait  de  chaleur  &  de  z el 
n’eût -il  pas  été  porté  jufques  fous  les  yêux  c 
Miniftre  (ce  que  le  manufcrit  ne  décide  pas)  , 
ne  demeure  pas  moins  intéreffant  de  placer  parti 
les  monumens  de  l’hiftoire  ce  qu'un  homme  de 
prit  p en  fa  dans  le  tems  même  d’une  fi  illuftre-a 
,,  miniftration  politique.  ”  *“*'  l>  j 

Il  eft  certain  qu’il  eft  peu  à  préfumer  qu’un  fimp 
Religieux  &  un  Jéfuite  ait  ofé  écrire  au  Cardinal! 
le  ton  fur  lequel  cette  lettre  eft  montée:  en  toute 
le  fa ufta ire  a  merveilleufémënt  bien  contrefait  l^ft 
le  figuré  de  ce  tems -là,  &  y  a  répandu  l’éloqus 
ce  cTu  ûecle ,  ou  il  Ÿ  a  de  tr^s  belles  chüf*< 
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Mais  il  eft  à  craindre  que  le  but  de  l’ouvrage  ne  fait 
abfolument  manqué  &  ne  fade  un  effet  tout  contrai¬ 
re?  puifqu’il  ns  doit  infpirer  que  p'us  dç  confiai  -  u 
su  Chancelier,  par  l’exemple  qu’il  lui  fournit  d’unec 
adminiftràtion  fi  blâmée,  fi  injuriée  par  les  contem¬ 
porains,  &  fi  exaltée  par  les  hiftoriens  pofiérieun, 
fi  admirée- aujourd’hui.  Le  parallèle  des  tableaux 
•efFrayans  qu'on  y  trace  de  l’état  malheureux  de  la 
France,  ailimilé  à  ceux  de  nos  Ecrivains  actuels, 
prouverait  cuetout  ce  qu’on  en  dit  aujourd’hui  n’efl 
que  pure  déclamation  ,  comme  la  Lettre  du  Reli¬ 
gieux,  - 

24  Juillet  1773. 

Me.  La  Croix  ,  fortement  injurié  par  Me.  Lin¬ 
guet  dans  fon  dernier  écrit,  vient  de  ripofter  à  ce¬ 
lui-ci  par  des  Objervations  Jur  le  Précis  du  Sr.  Aïe* 
nager ,  Chirurgien.  Le  but  de  ces  écrits  pareîî 
déformais  avoir  moins  pour  objet  d’éclaircir  la  ma¬ 
tière  &  de  travailler  à  la  juflification  des  parties, 
que  de  venger  les  querelles  particulières  des  Avo¬ 
cats,  qui  fe  déchirent  fans  pudeur  &  à  belles  dents, 

25  dudit, 

Il-paroit  que  l’objet  de  la  querelle  du  Comte  Jean 
avec  fa  belle -fœur  étoit  une  difficulté  que  celle-éî 
avoit  faite  de  lui  faire  donner  par  le  Contrôleur  gé¬ 
néral  une  fournie  de  vingt  mille  Louis ,  dont  il  a  volt 
ibefoin  pour  acquitter  fes  dettes  récentes  du  jeu.  On 
croit  que  tout  cela  eft  appaifé:  cependant  on  répand 
ifourdement  le  bruit  que  la  nouvelle  mariée  a  fait- 
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une  grande  fenfation  fur  le  Roi  ;  &  des  couni  fan? 
veulent  qu’il  l’ait  déjà  honorée  de  fa  couche  :  c$ 
qui  eft  bien  prématuré,. 


à  Seve,  &  qu’on  a  retiré  de  l’eau:  on  l’a  fait  reve-4 
nir  à  lui ,  &  il  a  déclaré  que  fon  intention  étoit  ef- 
fe&ivement  de  fe  noyer.  11  a  paru  peu  fenfibîcTaux 
fecours  quon  lui  a  adminifirés,  &  il  a  dit  perfiiler 
dans  la  même  iéfolution.  On  a  intercepté  une  Lefr' 
tre  qu’il  écrivoit  à  fa  femme,  où  il  lui  annonçoit 
d’une  façon  équivoque  fon  funefre  projet,  en  y  ajou* 
sant  les  chofes  les  plus  tendres  pour  elle  &  pour  fes 
en  fans.  H  motivoit  fon  fuicide  fur  les  vexations 
qu’il  éprouvoit  de  la  police ,  &  s’expliquoit  en  ter¬ 
mes  très  forts  &  très  injurieux  pour,  le  Magiftrat  qui 
la  gouverne,  auquel  il  imputoit  des-  injuftices  qu’il 
ignore  vraifemblablement ,  &  qui  ne  font  que  dll 
fait  des  fuppôts  qu’il  emploie  ,  &  qu’on  ne  peut 
trouver  que  dans  Tordre  le  plus  vil  des  citoye: 


Le  Sr.  d’Hemery  ,  ïnfpetteur  de  police  pour  îa 
Librairie  ,  s’eft  furtout  fignalé  dans  ces  derniers 
tems  à  l’occafjon  des  perfécutions  fuscitées  aux  au¬ 
teurs,  colporteurs,  diftributeurs  des  brochures  claa- 
deflines.  M.  de  Sartines,  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere 
&  M.  le  Chancelier  fe  font  entremis  pour  le  fait® 
iécompenfer.  Le  fuppôt  de  Police  a  eu  l’impuden* 
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tt~  de  faire  folliciter  une  Croix  de  St.  Louis  au¬ 
près  de  M.  le  Marquis  de  Monteynard.  Le  Minis¬ 
tre  de  la  Guerre  a  rejetté  avec  hauteur  une  telle 
demande;  mais  on  l’a  fi  bien  retourné  qu'il  a  été 
forcé  de  lui  accorder  une  place  d’Aide-major  des  In¬ 
valides  :  ce  qui  le  conduira  fous  peu  à  la  faveur 
qu’il  requiert.  Les  officiers  de  l’Hôtel  ont  été  fu- 
fieux  d’une  telle  aggrégation,  &  pour  les  empêcher 
Ide  crier  on  lui  a  donné  un  diftriri  abfolument  répa¬ 
ré  &  qui  regarde  les  Invalides  penfionnés,  &  non 
domiciliés  à  l’Hôtel,  où  par  ce  moyen  il  ne  doit  pas 
paroitre.'  Il  n’en  e fl:  pas  moins  indécent  d’attribuer 
à  un  fervice  de  délation  &  d’efpionnage,  un  hon¬ 
neur  militaire ,  qui  ne  doit  être  que  le  fruit  de  la 
râleur  &  du  fang  verfé  pour  la  patrie. 

!  }  <  Juillet  1773»  ’ 

Ou  publie  une  Délibération  du  Bureau  de  l’Hô- 
jfel  général  du  27  Juin  dernier,  homologuée  au 
pouvfeau  Tribunal  le  14  dudit,  qui  contient  des 
lifpofîtions  fort  fages  concernant  les  enfans  trou¬ 
vés.  Il  y  eft  quefiion-de  veiller  plus  partîcu]iére- 
iient  â  leur  confervation  &  à  leur  fûreté  ,  &  de 
"aire  faire  à  cet  effet  des  tournées  pour  vifiter  les 
Bnfans  nourriffons  &  penfionnaires  ;  vérifier  fi  !e^ 
Nourrices  &  autres  perfonnes  chargées  ‘d’en  fan  s 
prouvés  en  ont  eu  les  foins  convenables ,  &  pour 
^affurer  de  la  fidelité  des  meneurs  à  remplir  les 
îevoirs  de  leur  commiflïon.  Ce  font  les  Infptc 
leurs' prépofés  pour  la  vifîte  des  nourrifibns  ,  en 
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fans  des  bourgeois  de  Paris  p  qui  auront  la  mêini 
commifîion ,  &c. 

On  publie  auffî  d’autres  Lettres  patentes  donnée 
à  Verfailles  le  z6  Mai,  &  enrégiiîrées  an  nouveai 
Tribunal  ,  les  chambres  afîemblées ,  le  16  Juillet 
portant  établiflement  dans  la  Principauté  d’H^nti 
chemont  &  de  Boisbelle  du  droit  établi  fur  î.e 
cuirs  &  peaux  par  l’Edit  du  mors  d’Août  175$ 
La  raifon  en  eft  que  cette  exemption  porte  le  pré 
judice  le  plus  fenfible  aux  manufaétures  voifines 
en  détrulfant  l’égalité  nécefîaire  &  la  concurrent 
indifpen fable  à  maintenir  entre  les  fabriquons  de 
différentes  Provinces  du  Royaume  ;  que  -d'ail  leur 
les  habitans  de  la  dite  Principauté,  par  la  réunioi 
qui  en  a  été  faite  au  Domaine  de  la  Couronna 
jouifTant  des  mêmes  avantages  que  les  autres  fujets 
doivent  contribuer  aux  mêmes  charges ,  &c. 

\  Bb 

28  Juillet  1773.  ■' 

i 

Les  partifans  de  M.  de  Morangiès  répandent  l 
bruit  qu’il  y  a  une'  foufcriptibn  ouverte ,  mais  entn 
les  gens  de  qualité  feulement,  pour  payer  les  dette 
du  Comte  de  Morangiès  &  le  mettre  ainfi  en  éta 
de  fortir  de  prifon.  Ils  difent  en  outre  que  le  Rb 
a  dit  qu’il  parieroit  mille  contre  un  queM.  de  Me 
rangiès  n?a  pas  touché  lés  cent  mille  Ecus,  &  ils ;re 
gardent  cette  aflertion  de  S.  M.  comme  très  cor 
cluante.  Le  Sr.  Gondin,  le  rapporteur,  doit  etn 
de  retour  vers  le  Huit-  du  mois  prochain  &  en  éta 
de  commencer  le  rapport  important  du  procès.  ; 
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Me.  Linguet  a  fait  imprimer  un  Mémoire  dans  la 
caufe  où  M.  de  Portelance  a  plaidé  pour  lui-rr  ê* 
me:  il  défend  un  nommé  Tranel ,  que  ce  dernier  ac- 
eufe  d’avoir  enlevé  par  féduftion  ,  captation ,  ob- 
feffion ,  hypocrifle  ,  la  fucceflion  de  fon  beau-freie. 
L’orateur  paroît  avoir  moins  eu  en  vue  de  compo* 
fer  un  Mémoire  dans  cette  affaire,  que  d’y  mentir 
impudemment  à  la  face  de  tout  le  Palais,  en  affa¬ 
lant  dans  une  Note  que  Me.  Caillard  ne's’ell  abfte* 
nu  de  plaider  contre  lui  que  parce  qu’il  étoit  mala¬ 
de.*.  &  que  l’Ordre  n’a  pu  ni  dû  prendre  une  déli¬ 
bération  qui  tendoit  à  l’exclure  de  la  fraternité. 


30  dudit. 


j/3 


M.  Choppin,  jeune  Confeilïer  au  Parlement,  fa¬ 
tigué  d’un  trop  long  exil,  a  pris  le  parti  de  remet¬ 
tre  fes  provifions  à  M.  le  Chancelier,  fans  parler 
de  Liquidation  &  fans  demander  d’argent.  Le  Chef 
de  la  Magiftrature  les  a  reçues  &  a  bien  voulu  a 
doucir  l’exil  en  lui  faifant  adminiftrer  une  nouvelle 
Lettre  de  cachet,  qui  le  rapproche  de  Paris,  &  lui 
ordonne  de  fe  tenir  à  Bidleviile,  efpece  de  fauxbourg 
de  cette  ville:  il  a  ajouté  qu’il  pourroit  venir  dans 
1a  Capitale  &  qu’on  fermeroic  les  yeux  fur  fes  appa¬ 
ritions.  M.  Hocquart,  le  Préftdent,  un  des  grands 
antagoniftes  des  Maupeoux,  eft  revenu  aulîi  de  fon 
exil  très  éloigné,  &  rapproché  de  Paris.  M-le  Chan¬ 
celier  enchanté  d’avoir  une  Lettre  de  rcmercieBieut 
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de  ce  Magîftrat  dur  &  récalcitrant,  femble  en  faire 
trophée  &  la  montre  à  tout  le  monde. 

Du  refte ,  bien  loin  que  le  Préfident  d’Ormeflon 
ait  été  à  Compiegne  &  y  ait  été  mandé,  comme  oui 
l’avoit  dit,  il  a  déclaré  que  rien  n’étoit  plus  faux» 
qu’il  avoit  eu  des  efpéranees  jufques  à  ce  moment* 
ci,  mais  qu’il  les  perdoit  abfohiment. 

31  Juillet  1773. 

W 

,  Sr 

Extrait  d’une  Lettre  de  Pau  du  15  Juillet  1773...*. 
La  Déclaration  du  Roi  donnée  à  Ver  failles  le  18  Avril 
dernier,  concernant  le  rembourfement  des  Quittant 
ces  de  finances  provenant  de  la  Liquidation  des  of¬ 
fices  du  Parlement  de  Navarre,  a  été  enfin  envoyée * 
ici.  Voici  l’Enrégiftrement. 

Le  18  Mai  1773  M.  le  Procureur  général  du  Roi 
a  porté  fur  le  Bureau  de  la  Grand’Chambre ,  une 
Déclaration  du  Roi  du  18  Avril  dernier  *  avec  les 
Etats  y  annexés,  concernant  le  Rembourfement  des 
Quittances  de  finances,  &c.  avec  fes  Conclufions  & 
ia  Lettre  de  cachet  adrelTée  à  la  Compagnie.  Lui 
retiré  ladite  Déclaration  a  été  diftribuée  à  M.  de  h 
Caze  ,  Confeiîler  ;  enfuite  les  Chambres  ayant  été 
affjmblées  par  ordre  de  M.  de  la  Caze,  Premier 
Préfident,  il  a  été  fait  leélure  de  ladite  Déclaration 
à  Etats  y  annexés ,  des  Conclufions  du  Procureur 
général  du  Roi  &  de  la  Lettre  de  cachet  adrefifée  à 
la  Compagnie.  Sur  quoi  la  Cour  a  ordonné  &  or¬ 
donne  que  la  dite  Déclaration ,  enfemble  les  Etats 
I  annexés ,  feront  Regiftrés  es  Regiftres  de  la  Cour» 
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i&  que  la  dite  Déclaration  fera  lue  &  publiée  â'iï 
première  Audience  Royale,  pour  le  tout  être  exé¬ 
cuté  fuivant  &  forme  &  teneur ,  conformement  à  la 
volonté  du  Roi:  qu’au  furplus  la  Lettre  de  cachet 
fera  tranfcrite  fur  le  Règiftrev 
Par  le  réfultat  <de  cette  Liquidation ,  la  totalité  du  * 
prix  de  tous,  les  offices  dont  les  membres  faifoient 
le  fervice  dé  ladite  Cour,  s’eft  trouvé  monter  à -la 
fomme  de  1,006,120 Livres,  13  fols,  8  den.  Pour  le  » 
rembourfement  de  laquelle,  ainfiqueBes  intérêts, 
S.  M.  adeftinéune  fomme  de  120, 000  Livres  par 
an,  qui  fera  employée  d’abord  à  payer  les  Intérêts, à 
compter  du  1er  Janvier  177J,  &  fubfidiairement 
lés  Principaux.  Mais  comme  l’état  des  finances  du 
Roi  ne  lui  permet  pas  de  fournir  le  tout,  il  n’y  veut 
contribuer  annuellement  •  que  pour  70, 000  Livres , 
'dont  l’emploi  eft  ordonné -fur  la  Recette  générale 
des  finances  de  Béarn  &  de  Navarre  ;  &  il  a  char* 

|  gé  les  Corps  d’Etat  de  Béarn ,  Navarre  &  Soûle , 
de  fournir  par  an  les  50, 000  •  Livres  de  plus, 
jufqu’à  ce  que  ladite  fomme  foit  acquittée  ;  &  en- 
fuite  celle  à  laquelle  fe  trouveront  monter  ,  tant 
les  Quittances  de  finance  qui  ont  été  données  en 
payement  des  dettes  confommées  de  ce  Parlement, 
que  celles  provenantes  de  la  Liquidation  des  offi¬ 
ces  dé  ladite  Cour  fuprimés  &  déclarés  vacans  par 
l’Edit  de  Juin  1765.  S.  M.  ne  doute  pas  que  tous  les 
citoyens  de  la  Province,  &c.  ne  s’emprelTent  à  con¬ 
tribuer  à  cette  charge, d’autant  qu’ils recueillent  dé¬ 
jà  les  fruits  d’iîne  juftice  gratuite,  &c. 

Suivant  l’état  y  annexé  les  premiers  Rembourfe- 
snens  doivent  s’efFeftuer  dans  le  ^erme  de  la  an- 

M  7 


îiées  :'&  "à  commencer  du  xer  Janvier  1784  Com¬ 
menceront  les  autres,  annoncés  pour  la  fuite,  dont 
les  intérêts  ne  courent  que  dudit  terme* 

1  Août  1773.',-  ■ 

Le  24 .du  mois  dernier  le  nouveau  Tribunal  a 
enregiftré  des  Lettres  patentes  données  à  VtrfailleS 
le  ier  Septembre  1772  ,  pour  l’adminiilration  des 
Revenus  du  Roi  dans  les  Duchés  de  Lorraine  & 
de  Bar. 

Le  24  toutes  les  Chambres  aüemblées ,  il  a  enre¬ 
giftré  un  Edit  du  Roi  qui  fupprime  deux  offices 
d’Huiffiers  des  Seconde  &  Troifieme  Chambres  des 
Enquêtes  du  Parlement  ;  réduit  le  nombre  des  23 
offices  d’Huiffiers  fervans  en  la  Grand’Chambre  à 
19  :  en  conféquence  fupprime  les  4  premiers  offices 
qui  viendront  à  vaquer,  &  maintient  les  Huiffiers 
fervans  en  la  Grand’Chambre,  dans  le  droit  de  faire 
les  fondions  &  le  fervice  du  premier  Huiffier  de  la 
Cour,  &c. 

1  dudit,  -  J 

->  -  •  f 

Le  Sr.  le  Brun,  attaché  à  M.  le  Chancelier,  fon 
Secrétaire  intime,  &  celui  qu’on  lui  fait  appelle! 
won  Cœur  dans  la  Correfpondance  &  autres  ouvrages 
de  cette  efbece ,  vient  d’être  deftitué  de  fa  place 
dlinfpe&eur  des  Domaiaes ,  fupprimée  par  Arrêt  du 
Confeil.  Il  paroît  que  c’efl  fur  la  plainte  de  M.  de 
Nicolaï,  Préfident  â  mortier,  qui  a  envoyé  au  Con¬ 
trôleur  général  une  Lettre  impertinente  qu’il  en  avoit 
reçue,  où  ce  Secrétaire  le  traite  avec  le  plus  grand 


« 


;  v^:-  /‘H  '■ 

.  i  '  ,  . 
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mépris,  &  lui  fait  des  reproches  injurieux.  Ce  Mi- 
niftre  a  pris  les  ordres  du  Roi,  avant  que  M.  le 
Chancelier,  à  qui  l’offenfé  avoit  ainfi  écrit,,  pût  dé¬ 
fendre  (on  ame  damnée.  ;  f  : 

1er  dudit • 


de  Portelance  ayant  plaidé  le  famedi  24  avec- 
des  applaudiffemens  univerfels,  au  point  d’éronner 
le  Sr.  Linguet  même,  qu’il  a  d’abord  comblé  des 
plus  grands  éloges ',  &  dont  il  a  relevé  fuccellîvement 
les  bevues,  l’étourderie,  bien  plus,  l’ignorance  de 
chofes  dont  il  auroit 'dû  s’inftruire  avant  de  mettre 
au  jour  fon  Plaidoyer  ;  la  foule  eft  revenue  à  la  Tour¬ 
nelle  le  famedi  3-I  avec  la  même  affluence ,  pour  en- 
tendre  l’Avocat  Général  Martin  de  Vaucreffon,  qui 
devoit  porter  la  parole;  mais  celui-ci  continuant  à  ne 
pas  vouloir  communiquer  avec  Me.  Linguet,  a  de- 
mandé'  un  Délibéré  ce  qui  a  été  décidé  fuivant  l’ar¬ 
rangement  pris  avant  entre  MM.  Me.  Linguet  eft  forci 
furieux,  efcorté  de  fa  cabale  ordinaire,  compofée 
de  quantité  de  chevaliers  d’induftrie,  çfcrocs  &  au- 
tres  gens  perdus  de  dettes,  qui  le  foutiennenl  com¬ 
me  leur  défenfeur  au  befoin. 

2  Août  1773* 

Le  Libraire  Le  Jay  eft  toujours  en  p  ri  fon,,  pour 
avoir  donné  dans  l’affaire  du  Sr.  Goczitmm  une  dé¬ 
claration,  démentie  par  le  rapport  des  témoins  qui 
dépofent  de  les  discours*. 

i  <  il 


V'Vî^  (  -2gô  )  } 

ZàtUitÿ 

L'a  disgrâce  du  Sr.  le  Brun  fait  un  bruit  du  dit* 
ble,  &  le  croc  en  jambe  donné  par  PÀbbé  Terrai  â 
ce  Secrétaire  intime- du  Chancelier  eft  une  preuve 
certaine  que  ces  deux  perfohnages  en  appointé  con* 
traire ,  depuis  longtems, ne  font  point  raccommodés: 
il  eft  aufïï  certain  que  M.  le  Duc  d’Aiguillon  eft  Ve* 
nu  à  la  traverfe  &  a  fécondé  le  Contrôleur  général. 
Cet  événement  releve  les  efpérances  des  ennemis  du 
Chef  delà  Magiftrature.  D’ailleurs  la  hauteur  inful» 
tante  avec  laquelle  ce  le  Brun  a  écrit  à  un  Préfident 
à  Mortier  du  nouveau  Tribunal  ,  jette  fur  lui  ua 
aviii-iïement  qui  réjaillit  fur  tout  le  Corps. 

•  J  ::K(  -  ;  :  v  if|J 

4  Août  1773. 

.  •*«  ?  *  4 

L’affaire  de  M.  de  Morangiès  donne  lieu  fans  cef**r 
fe  à  de  nouveaux  Mémoires,  elle  devient  une  des 
plus  volumineufes  qui  fe  foit  encore  vue  au  Palais. 
Un  nommé  Dupuy,  ancien  In fpecleur  de  Police# 
comme  atteint  &  convaincu  d’àbus  d’autorité,  &c. 
condamné  par  la  fentence  du  Bailliage -du  Palais*! 
être  admonefté  ,  condamné  en  io  Livres  d’aurnô* 
nés ,  &c.  a  paru  fur  la  fcene,  &  répand  un  Mémoire 
pour  fa  juftifkation,  rédigé  par  Me.  le  Roi,  Avo* 
catv  Il  cherche  à  y  détruire  les  imputations  qui  loi 
ont  été  faites  ,  &  àfe  défendre  furtout  contre  les  âr« 
mes  qu’il  pourroit  avoir  fournies  lui-même  à  fes  ad* 
verfaires  dans  les  longs  &  pénibles  interrogatoires 
qui  ont  fatigué  fa  tête,  épuifé fa  mémoire  êHafTd 


(2*0 

|'a  patience.  Cet  écrit  eft  foible ,  fans  éloquenci 
t  fans  aucun  raifonnement  concluant* 

4  dudit, 

M.  Gondin,  le  Rapporteur  de  l’affaire  du  Comte 
le  Morangiès,  ayant  demandé  au  Premier  Préfident 
four  pour  commencer  Ton  rapport,  il  a  été  décidé 
pi’il  auroit  lieu  demain., 

5  dudit, 

M:  ie  Chancelier, lorfqu’on  follicite  la  liberté  ou 
Fe  rapprochement  de  quelqu’exilé ,  paroît  prendre 
a  plus  grande  part  à  leur  fort  malheureux  ;  il  dit  que 
l’on  avis,  feroit  de.  leur  rendre  aujourd'hui  la  faculté 
l’aller  &  venir  comme  ils  voudroient,  &  même  de 
les  rembourfer:  il  s’en- prend  à  M.  l’Abbé  T-errai» 
]ui  prétend  faire  bénéficier  d’autant  les  Finances 
au  Duc  d’Aiguillon,  qui  voudrait  tout  tuer  :  ce  font 
les  termes  du  Chef  de  la  Magiftrature,  qui  fous  ce 
jtofta  hypocrite. .ne  déguife  pourtant  pas  fa  diviiion 
(avec  ces  deux  Miniftres.  Du  refte  il  montre  fes 
ifleurs  &  fa  bibliothèque  à  ceux  qui  le  follicitent ,  & 
il  prétend  qu’il  vit  en  phiîofophe ,  &  n’a  plus  que- 
cela  à  faire.  - 

6  Août  1773. 

On  parle,  plus  que  jamais  de  rétablir  un  Parle¬ 
ment  dans  la  ville  de  Rouen  ;  la  difficulté  de  recru¬ 
ter  le  Confeil  fupérieur  de  cette  ville,  dont  que!*:, 
iques  membres  morts  n’ont  point  été  remplacés ,  exi- 


femble  fe  retourner  du  côté  des  habitans.- &  provo 
quer  JüwïièmeJa  recréation,. 


On  vent  que  îa  démifilon  donnée  par  M.  le  Pré- 
iident  de  Châteaugiron  de  fa  place  de  Surintendant 
des  finances  de  Madame  la  Dauphine,  en  faveur  du 
Sr.  Giac,  Maître  des  Requêtes,  ait  été  motivée  fur 
des  infirmations  qu’il  en  auroic  reçues  de  la  part  de 
la  Princefïe,  à  laquelle  il  n’éroit  pas  agréable:  ce¬ 
pendant  le  bon  parti  qu’il  en  a  tiré  pourroif  faire 
croire  . qu'il  a  plutôt  cédé  à  des  motifs  d’intérêt. , 


On  o  parlé  du  différend  de  Madame  de  Metgeref  j 
AbbefTe  de  St.  Paul  les  Soifïbns,  avec  l’Evêque  de 
cette  ville,  &  de  la  Lettre  de  cachet  fous  laquelle  el« 
le  gémiffoit  à  l’Abbaye  de  Pont  aux  Dames.  Il  pà* 
roît  qu’elle  ne  s’eft  point  rallentie  des  efforts  qu’eî- 
ÎS'faifoit  pour  avoir  juilice  des  perfécutions  du  Pré* 

lit,  &  qu’elle  a  iméreffé  dans  fa  caufe* divers  Sei* 

* 


ge  on  prompt  remede.  D’ailleurs  M.  de  Crosne, 
l’Intendant,  tracaffé  par  le  Sr,  Perche! ,  Procureur 
général,  avec  lequel  il  eft  toujours  en  cge tradition, 


gneurs,  entr’autr-es  M*  de  Puÿfegur,  qui  a  une  ter* 
re.  dans  le  même  canton,  &.qui  s’étant  vivement  in* 
terpofé  à  Compiegne  en  faveur.de  l’exilée  a  eu  une 
difpLuê  vive  avec  l’Evêque;  ce  qui  a  fait  dire  que 
ce  Seigneur  en  étoit  venu  à  des  paroles  dures ,  à  des 
.geftes,  &  même  à  des  voies.de  fait.  II  y  a  appa- 


(  283  ) 

i?ence. que  l’anecdote  des  coups  de  pied  au  cul,  ré¬ 
pandue  avec  affectation  par  les  partions  de  1  Abbeffe 
i  plus  encore  par  les  libertins  &  les  impies,  eft  ab« 
[bluinent  fauffe.  Au  reffe,  comme  on  convient  as- 
fez  généralement  que-Madame  PAbbeffe  eft  très  galan¬ 
te,  qu’elle  a  eu  une  intrigue  avec  M.  de  Puyfegur, 
pn  n'eft  pas  furpris  de  l’extrême  chaleur  qu’il  y  a 
tnïfe  vis-à-vis  du  Prélat.  Quoiqu’il  en  foit,  cette 
hiftoire,  vraie  ou  fauffe,  fait  rire  aujourd’hui  la 
pour  &  la  ville. 

Ce  M.  de  Puyfegur  eft  un  homme  très  in  (huit ,  de 
beaucoup  d'efprit ,  &  auteur  d’un  livre  qui  a  paru  il 
y  a  quelques  années,  où  il  prétend  que  le  Cierge 
ne  doit  pas  faire  un  Ordre  dans  P  Etat.  Cette  affer- 
itiou  révoltante  pour  le  Corps  Epifcopal,  a  laiffe  un 
venin  qui  fermente  encore,  &  le  rend  très  odieux  à 
Noffeigneurs  les  Prélats. 

8  Août  im* 


i|i  Gondin  a  commencé  Ton  rapport  dans  l’affai¬ 
re  de  M.  de  Morangiès ,  ce  qui  mettroit  les  Juges 
en-état  de  prononcer  à  la  fin  de  la  femaine;  mais  on 
parle  d’un  nouvel  incident  que  veut  former  le  pu- 
Tonnier,  en  préfentant  demain  Requête  aux  Cbam- 
bres  pour  demander  une  addition  d’informations  oc 
fa  Jiberté  provifoire.  Cela  feroit  traîner  néceivaire- 
m§m  le  Procès ,  parce  qu’il  faudroit  faire  droit  lui  la 
Requête  :  les  Vacances  arriveroient  &  il  n’y  au* 
” roit  rien  de  fini.  Cette  tournure  pour  allonger,  fi 
elle  eft  vraie,  ne  fera  que  confirmer  l’opinion  qu| 
i;  tout  le  but  de  Me»  Linguet^,  le  défenfeur  du  Coin 


/ 


\ 


cm  ) 

te,  eft  d’embrouiller  la  matière,  à  force  de  fai 
perdre  le  fond  de  vue;  &  de  rendre  le  procès  i 
ttrminable  à  force  de  longueurs. 

'  *  '  e  -•  b  '  :  :iM 

&  Août  1775. 

On  prétend  que  M.  le  Duc  d’Orléans  a  fait  un 
nouvelle  tentative  auprès  de  Madame  îa  Cointefl 
Dübarri,  pour  la  déterminer  à  parler  au  Roi  en  îi 
veur  du  Parlement  &  à  lui  préfenter  un  Mémoi? 
contenant  un  plan  de  réconciliation  ;  mais  que  cei 
te  Dame  ne  lui  a voiraccordé  Pentrevue  qu’après  ei 
^avoir  prévenu  le  Roi,  qui-  s'efl  tenu  dans  un  endrei 
pendant  la  converfation  d’où  il  pouvoit  tout  enteii 
die:  que  S.  M.  avoit  enfuite  paru,  avoit  témoign* 
fon  mécontentement  au  Duc  d’Orléans,  &  Vavéi 
menacé  de  fa  disgrâce  ,  s’il  perfifloit  à- vouloir  agi 
ter  ces  matières.  Sur  quoi  le  Prince  piqué  avoit  ré 
pondu  que  cette  disgrâce  feroit  fûrement  un  trè 
grand  malheur ,  mais  qu’il  fubiroît  avec  confiance 

r  P°ur  le  bien  public  qu’il  ne  pouvoit  abandonner. 

.  ^ 

^  *-*»'■*.  *  .  .  •  •  1  4" 

9  Aoûts 

'  '  î 

On  prétend  que  M.  Caron  de  Beaumarchais  ,!©• 
pliqné  dans  1  affaire  du  Sr.  Goezman ,  &  décrété 
d  ajournement  perfonnel,  qui,  comme  on  fait,  êft 
jfpenfif  &  entaché,  a  demandé  à  être  renvoyé  en 
état  d  affigné  pour  être  ouï;  &  à  plaider  lui-même 
la  caufe:  ce  qui  lui a-été  refuféi  Les  différentes  af¬ 
faires  de  cet  auteur  dmpliqüéi  depuis  près  d’un  an 
dams  de  fâeheufes  avactures  l’ont  empêché  de  donner 


(■*%$  ) 

Barbier  de  .Seville ,  cette  comédie  nouvelle  de  fa 
j;on .qu’on  avoit  annoncée, qui  étoit  à  la  veille  d'e* 

;  jouée  &  qui  eft  perdue  de  vue  abfolument. 

*  — 

9  dwdit. 

jLes  Lettres  de  Compiegne  parlent  d’une  grande 
hnentation  à  la  Cour  &  de  diverfes  cabales  qui 
’  croifent.  On  veut  d’abord  que  l'objet  de  l'abbé 
lïrrai  foit  d’avoir  les  Sceaux,  &  que, pour  y  parv  * 

:  il  te  fait  adroitement  fait  donner  l’Intendance 
s  bâtimens ,  qui  lui  fervira  d’échange ,  &  qu’il  re- 
bttra  à  quelque  Dubarrit  lorfqu’il  aura  été  promu 
a  dignité  à  laquelle  il  afpire.  Mais  un  parti  plus 
liffant,  plus  «étendu-,  s.*éleve  &  forme  unplande 
mvernement  bien  fupérieurj  c’eft  un  Triumvirat , 
mpofé^u  Prince  de  Condé^  du  Comte  de  la  Mar¬ 
ie,  &  du  Prince  de  ‘Soubife,  qui  fe  partagent  en¬ 
jeux  la  confiance  du  Roi  vieilliUant  &  nécelïïté  à 
i  donner  plus  entièrement.  *Le  premier  voudroit 
e  Généraliflime  des  Armées,  le  fécond  Surinten- 
nt  des  finances,  &  le  troifieme  Chef  des  Confeils 
!i  Premier  Miniftre.  On  abandonneroit  aux  Du - 
rris  les  détails  de  la  maifon  du  Roi,  des  bâtimens, 
;us  les  départemeiîs  de  l’intérieur. 

9  Août  1773. 

M.  de  Voltaire  annonce  à  fes  amis  de  Paris  tin 
füvel  écrit  qui  doit  bientôt  paroitre  dans  l’affaire 
;  Comte  de  Morangiès,  &  qu’on  préfume  allez 


patience,  comme  tout  ce  qui  fort  de  cette  plume. 


il  dudit, 

T 


Le  Libraire  le  Jay ,  impliqué  dans  l'affaire  :d 
Goezman  ,  a  obtenu  Ton  élargiffement  provifoire: 
eil  fort!  de  prifon.  Le  Sr.  Caron  de  Beaumarchais 
le  moteur  de  cette  affaire,  eff  toujours  fous  la  chai 
ge  d’un  decret  d’ajournement  perfonnel ,  &  n’â  p 
obtenir  d’être  renvoyé  en  état  d’affigné  pour  êtrepu; 


Me.  Vermeil ,  qui  depuis  les  Plaidoiries  dat 


Paffaire  de  Dujonquay,  avoit  gardé  un  fil  en  ce  prc 
fond,  répand  aujourd’hui  un  Mémoire  volumirieu: 
mais  ferré  de  faits  &.  de  preuves,  qui  portent  1 
conviéfcion  chez  tous  ceux  qui  en  font  fufceptibîes 
cet  Avocat  s’eft  interdit  toute  déclamation ,  il  n’y 
pas  un  mot  qui  n’ait  trait  à  l’affaire  ;  &  cet  écr 
éfi:  certainement  un  modèle  dé  tous  ceux  qifb 
devroit  publier  au  Palais. 

•.  ...  ■.  *  ■  :  .  î  v  'mi: 


T3  Mt  1773. 


'Me.  Linguet  de  voit  faire  paroître  un  nouvea 
Mémoire  dans  l’affaire  du  Comte  de""Morangi£s 
ayant  fçu  que  celui  de  Vermeil  fe  publioit, 
ieié ,  dans  1  intention  de  parler  toujours  le  de 


13  dudit . 

'On  étoît  fort  attentif  fur  la  conduite  du  Chan¬ 
celier  envers  fë  Brun,  fon  Secrétaire  •  intime  ,  on 
'ouloit  voir  s’il  l’abandonneroit  aux  perfécutions 
|[u’on  lui  fufcite;  mais  il  eft  certain  qu’il  le  conter# 
le  auprès  de  fa  perfonne  &  I’honore  toujours  de  fa 
onfiance.\ 

j  II  efl  confiant  aujourd’hui  que  le  motif  de  la  Let¬ 
tre  vive  que  ce  le  Brun  a  écrite  au  Préfident  de  Ni- 
l'olaï,  étoit  fondée  fur  un  avis  ouvert  par  ce  dernier 
lans  î’afïemblée  des  Chambres  concernant  l’affaire 
e  Goezman  ,  de  décréter  le  Sr.  le  Brun  d’afligné 
pur  être  ouï,  comme  pouvant  donner  de  grands 
clairciflemens ,  à  raifon  de  fa  liaifon  avec  les  accu- 
1s:  ce  qui  a  irrité  ce  Sécretaire. 

•vïA  duâU, 

M.  Nouveau  de  Chenevieres,  Confeiîler  au  Par¬ 
ement  exilé  très  loin,,  malgré  fa  mauvaife  fanté,fes 
éclamations  &  celles  de  fa  famille,  vient  d’y  mou. 
iir  de  la  petite  vereîe. f  C’eft  encore  une  bonne  épi- 
hors  du  pied  de  M.  le  Chancelier.  Celui  ci  en 
'Ouîoit  fpéciaîement  au  Magiflrat,  comme  ayant  ou. 
sert  des  avis  violens  contre  lui  dans  différentes  as- 
smblées  de  Chambre  ,&  furtout  celui  de  le  faire  de* 
réter* 


14  dudit» 


Le  Sr.  de  Petigny,  Secrétaire  du  Sceau  >appor 
tant  l’autre  jour  à  M.  le  Chancelier  une  multitude 
d’Arrêts  du  Confeil  à  vifer ,  le  Chef  de  la  Magiftra. 
ture  en  parut  effrayé ,  &  s’écria  fur  fa  quantité.  Mon 
[eigneur ,  lui  dit- il,  c'eft  que  plus  on  en  rend ,  phi 
il  enfant  rendre .  Réponfe  hardie,  qui  cara&érife  3 
merveille  les  fuites  funeftes  de  l’arbitraire ,  variant  a 
chaque  inftant  &  prefque  toujours  en  contradi&iûfl 
avec  lui -même. 

s 

14  Août  1773. 

M.  l’Èvëque  de  Rennes,  dont  on  îe  rappelle  le 
procès  contre  fon  prédéceffeur  ,  Evêque  de  Ver. 
dun,  renvoyé  par  devant  le  Parlement  de  Bordeaux , 
vient  d’y  gagner  un  incident. 

l  14  dudit,  >.  /  i 

Preuves  réfui  tant  es  du  Procès ,  pour  la  Dame  Pô- 
iïiain  &  le  Sr .  Dujonquay  fon  fils;  contre  le  Comté 
'de  Morangiès,  Maréchal  de  Camp  ;  le  Sr,  Dupuy  , 
InfpeÜeur  de  Police  §  le  Sr,  Desbruguieres ,  fon  ad¬ 
joint  ;  &  encore  contre  M,  le  Procureur  Général, 

Tel  eft  le  titre  du  nouveau  Mémoire  de  Me.  Ver 
meil ,  en  deux  parties. 

i°.  La  décharge  de  l’accufadon  qui  avoit  été  pour» 
fuivie  contr’eux  fur  une  plainte  en  efcroquerie  dt 
227,000  Livres  de  Billets. 


a*.  Lei 


ffi*.  Les  Condamnations  civiles  prononcées  à  lent 
[profit. 

Au  foutien  de  la  première  partie  l’Avocat  adrnî- 
jttiftre  trois  fortes  de  preuves  :  Preuves  Littérales, 

Preuves  Teftimoniales  &  Judiciaires,  Preuves  Mo» 
raies. 

Les  Preuves  -Littérales  confident  dans  les  Billets 
(gui  fubiïftent  dans  toute  leur  force,  puifque  les  dé¬ 
clarations  contraires  font  nulles  :  i°.  comme  étant 
!  ouvrage  des  manœuvres  &  de  la  violence  pratiquées 
par  Desbruguieres  :  2*.  comme  portant  avec  elies-mê- 
^ne$  la  preuve  de  leur  faufleté. 

Des  Preuves  Teftimoniales  fc?  Judiciaires  il  con- 
jfte  que  la  Dame  Romain  a  toujours  jouï  d’une 
iaî  Silice  honnête  ;  2*,  que  la  Dame  Veron  avoït 
beaucoup  d’or  en  fa  pofleflïon  avant  le  prêt;  3*. 
jqu  on  en  a  beaucoup  compté  dans  le  cabinet  de 
Dujonquay  le  21  Septembre  1 7 7 r  ;  4'.  que  Dujon- 
2uay  ^it  dans  la  matinée  du  23  plufîeurs  voyages 
chargé  de  facs,en  montant  au fauxbourg St. Jacques, 
où  demeuroit  alors  le  Comte  de  Morangiès;  5*.  cire 
jDujonquaya  porté  fon  or  chez  lui, •&  qu’il  recevoit  i 
chaque  voyage  une  reconhoiffance  de  la  femme 
gu’il  lui  remettoit. 

|  Enfin  les  Preuves  Morales  font  établies  par  h 
conduite  du  Comte  lors  fes  Billets,  poftérieureirent 

&  fes  Billets,  &  dans  tout  le  cours  de  Ccttè  af¬ 
faire. 

L  orateur  ne  fe  diflîmule  pas  lès  objt&ions  de  fon 
jidverfaire,  &  les  réfuté  avec  la  même  force. 

Dans  la  fécondé  Partie  il  difcute  cinq  dictions 
la  Sentence  relativement  aux  Condamnations  Ci- 

**me  IV%  m 
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-viles  envers  Dujonquay  &  la  Dame  Romain;  il  en 
fait  voir  la  juftice,ou  plutôt  combien  elles  font  mo¬ 
diques  relativement  aux  vexations  longues  ,  multi¬ 
pliées  &  inouïes  que  ces  malheureux  ont  éprouvées. 

Il  eft  impoffible  de  procéder  avec  plus  de  logique , 
d’ordre,  de  méthode ,  que  ne  le  fait  Me.  V^-meifc 
fa  peroraifon  eft  un  chef-d’œuvre  d’éloquence,  par 
l’adrelTe  avec  laquelle  il  raniene  dans  fon  parti  mê¬ 
me  les  partifans  les  plus  zélés  du  Comte  de  Moran- 
gîès ,  en  faifant  voir  qu’il  eft  de  leur  intérêt  qu’il 
fuccombe  avec  éclat,  &  portant  la  peine  dûe  à  fou 
crime  rafture  tous  les  Ordres  de  citoyens  aîlarmés* 

ï6  Août  1773* 

•  V  )*;*  /  ?  •  '  . 

C'eft  le  7  que  M.  de  Beaumarchais  a  prëfenté 
Requête  aux  Chambres  afleinblées ,  pour  que  fon  De* 
cret  d’ajournement  perfonpel  fût  changé  en  un  affi* 
gné  pour  être  ouï.  Mais  comme  dans  fa  demande 
il  a  joint  celle  de  recufer  trois  membres,  favoir  Mrs. 
le  Piéftdent  de  Nicolaï,  Nau  de  St.  Marc,  &  Gin, 
comme  ne  pouvant  être  les  Juges ,  à  caufe  de  la  par- 
tàalité  trop  marquée  par  les  divers  propos  qu’ils 
,  avoient  tenus  dans  les  affemblées  ;  aucun  Procureur 
n’a  voulu  figner  fa  Requête,  malgré  les  ordres  réité¬ 
rés  de  M.  de  Sauvigny,  qui  a  cru  devoir  en  nois< 
mer  un  d’office;  mais  comme  il  4toit  tard,  on  a  rf» 
mis  à  y  ftatuec  une  autre  fois. 
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17  Août  1773. 

Le  nouveau  pamphlet  de  Me.  Linguet  a  pour  ti* 
tï z  x  Examen  abrégé  d'un  noüveï  écrit  publié  contre  le 
Comte  de  Morangiès ,  intitulé  :  Preuves  rèfultantes , 
£?c.  Il  fe  plaint  de  l’abondance  de  Tes  adversaires, 

;  qui  après  une  Dénonciation ,  enrichie  de  Notes  ,  fept 
Mémoires ,  trois  Réponfes,  un  Précis ,  fans  compter 
les  Libelles  clandejiins ,  compofés  en  forme  de  brochu • 
'ves  littéraire s\  répandent  encore  une  autre  produc¬ 
tion.  Du  refte  ,  cette  réfutation  prétendue  n’eil 
I qu’une  rapfpdie  indigefte  de  dits  &  de  contredits, 
de  faits  avancés  &  défavoués,  dont  les  Juges  feuls 
peuvent  connoitre  ta  vérité.  On  voit  feulement  que 
l’orateur  s’eft  preflE  de  faire  cet  examen,  où  il  n’y 
!  a  ni  ordre ,  ni  clarté',  ni  raisonnement  :  il  finit  par  di¬ 
re  qu’il  ne  fe  1  aillera  plus  diftraîre  de  fon  plan; qu’il 
j  continuera  d’exécuter  celui  qu’il  s’efl:  propofé  pour  la 
déferife  définitive  du  Comte  qu’il  va  publier ,  dans 
laquelle  ü  s’occupera  de  la  procédure  ,  &  difcutera 
|  bien  moins  ce  qui  y  eft,  que  ce  qui  n’y  eft  pas,- 
|&  devrbity  être.  '  ; 

j  »  '  '  *  ’ 1,4  '•  »•  ■  •  *  J  dK‘  t  ■  ■  j 

18  Août  r  773. 
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!»•  Voici  un  fait  qui  eil  une  nouvelle  preuve  des  pro- 

Igyès  du  Defpotifine  &  de  la  facilité  à  multiplier  les 
Lettres  de  cachet  ,  les  exils ,  .les  emprifonnemens , 

;  fans  attaque  en  j uftice  réglée. 

L;  La  Dame  Mallard,  nourrice  de  Mr.  le  Dauphin» 
a.  été  arrêtée  le  10  Novembre  1772,  par  ordre  du 
i&Qi,  &  conduite  à  Argenteuil,  au  couvent  des  Da- 

N  z 
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mes  Urfuîines ,  dans  un  caroffe  â  fix  chevaux.  Bî- 
le  a  été  transférée  depuis  aux  Dames  Bernardines  du 
précieux  fang ,  à  Paris.  Cet  enlèvement  occafîonna 
dans  le  tems  beaucoup  de  propos  ,  &  l’on  ne  ped$ 
gueres  douter  aujourd’hui  du  vrai  motif  de  cette  cap- 
tivité,  dont  elle  expofe  l’origine  &  les  détails  dan* 
un  Mémoire  à  confuiter  qu’elle  a  enfin  obtenu  U 
permiffion  de  publier.  Suivant  cet  écrit,  elle  effila 
fuite  d’un  complot,  formé  contr’elle,  par  leSr.  d’AJ» 
bouï,  foi-difant  Comte  de  Moneftrol,  fon  gendre» 
'avec  fon  mari,  fa  fille,  &  prefque  tous  fes  parens# 
fous  prétexte  d’inculpations  faufies,  attaquant  fes 
mœurs  &  fa  conduite.  Le  vrai  motif  étoit  de  s’em¬ 
parer  de  fa  fortune,  &  fans  attendre  Je  cours  de  la 
nature  d’en  jouir  prématurément* 

En  conféquence  elle  demande:  i\  fi  elle  peut  im¬ 
plorer  le  fecours  des  Loix  contre  fon  gendre  qui 
p opprime ,  &  contre  fes  complices  ?  Si  elles  venge¬ 
ront  l’infulte  faite  à  fon  honneur  ,  &  puniront  l’at¬ 
tentat  commis  contre  fa  liberté? 

2*.  Si  elle  peut  requérir  la  réparation  -de  corjp 
d’avec  un  mari  qui  par  des  févices  de  tout  genre  fa 
rendue  malheureufe,  j &  dédaignant  Ja  plainte  en 
tice ,  la  feule  qui  convienne  à  un  mari  outragé ,  s’a- 
vilit  jufqu’à  accréditer  des  bruits  fourds ,  des  déla¬ 
tions  ténébreufes,  &c? 

Dans  deux  Confuitations ,  des  4  Juin  &  17  Juil¬ 
let,  Me.  Bergerac ,  Avocat,  eftpour  l’affirmative, 
&  ne  doute  pas  qifon  ne  puifle  attaquer  en  juftice 
réglée  les  opprefleurs ,  qui  furprennent  dea  Lettrés  de 
Cachet  &  en  impofent  à  la  Religion  des,  Mihdtres 
Il  cite  plufieurs  Arrêts  en  preuve  de  cè  qu’il  aVâfccfe 


!  N  (w) 

Ce  Mémoire  eft  curieux  par  div'erfes  anecdotes 
fu’il  contient,  relatives  à  TAugufte  Nourriffon  de  la 
baine  Mallard,  dont  elle  rapporte  des  traits  6c  de» 
>ropos  qui  annoncent  quelle  étoit  la  bonté  de  fon. 
rceur  dès  le  berceau.  Du  relie,  l’hiftorique  des 
'exations  qu’elle  a  éprouvées,  eft  touchant  &  révol- 
js  contre  leur  inlligateur.  Le  Sr.  Albouï  efl  forte- 
nent  intérelTé  à  fe  juftifier  contre  cet  écrit ,  où  il 
lift  peint  comme  un  monftre. 

•  t 

iS  Août'  1773; 

L  **  fi  H  »  ;  J  V  1  i  4  ■  1  »  •  '  ;  J 

L’Avocat  Didier  a  fait  paroître  un  fécond'  écrit 
Jur  Jean  François  de  Bruguières ,  appellant  . . 

I  faut  fe  rappeller  que  la  fentence  le  déclare  atteint 
>  convaincu  d’avoir  commis  envers  la  femme  Ro* 
ain  6c  Dujonquay  les  excps,  violences  ,&  mauvais 
aitemens  mentionnés  au  procès  ;  qu’elle  annulle  les 
klarations  de  la  fîàme  Romair>6c  de  fon  fils  ,  coin* 
le  étant  la  fuite  de  ces  excès,  6cc.  &  qu’elle  con- 
tmne  de  Bruguières  au  blâme,  en  10  Livres  d’a- 
jende,  &  1,500  Livres  de  réparations  civiles.  Sur 
iioi  fon  défenfeur  prétend  ;  1*.  que  la  fentence  le 
clare  fauftement  atteint  &  convaincu.  2*.  Qu’elle' 
i  impute  illulbfrement  d’avoir  concouru  aux  décia- 
dons.  3*.  Qu’elle  le  foumet  injuftement  à  toutes 
s  peines  accumulées  fur  fa  tête.  Mauvais  Mémo*- 

:  ni  éloquence,  ni  raifonnement# 

■  _  v»  ■  ■  «  b  C-  .  i  ur,.  .  •  ' 
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p  iZ  Août  1773. 

La  Lettre  de  M.  de  Voltaire  à  Madame  la  Com- 
tefie  Dubarri,  fait  une  fenfation  prodigieufe  parmi 
les  courtifannes  de  cette  Capitale.  Il  n’en  eft  aucu¬ 
ne  d’une  certaine  efpece  qui  n’en  ait  une  copie  fur 
fa  toilette..  Les  Patriotes  en  font  indignés  ,  &  fur- 
tout  de  l’alïïmiiation  qu’il  fait  de  cette  Divinité  avec 
la  Nymphe  Egérk :  nom  allégorique  qu’il  lui  donne, 
comme  fi  à  l’exemple  de  celle-ci,  qui  infpira  Nu- 
ma  lors  de  la  formation  des  Loix  pour  le  Peuple 
Romain»  il  exskoit  la  part  que  la  Favorite  a  eue 
dans  La  révolution  de  la  Magiftrature  &  de  la  Con¬ 
fia  cuti  on  de  l’Etat.  On  voit  au  furplus  que  le  Phiip» 
fophe  de  Ferney  voudroit  bien,  à  la  faveur  de  tant 
d’adulation ,  faire  donner  fon  Opéra  de  Pandore  p ouï 
tes  fêtes  du  mariage  du  Comte  d’Artois* 

O  "  i .  ^  ü  l'Z  zK  H  Î.Kv*i.  j  ■:»  3  ?  .  ;  * 

19  1773* 
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Suivant  le  rapport  de  ceux  qui  arrivent  de  Corn* 
piegne,  la  jeune  Vicomteiïe  Dubarii  eft  vue  de 
mauvais  œil  par  la  Famille  Royale.  Elle  a  èïè 
on  ne  peut  plus  mal  accueillie,  lors  de  fa  préfe& 
îation  chez  M.  le  Dauphin  &  Madame  la  Dau¬ 
phine,  &  journellement  ils  lui  donnent  des  mo/flï* 
cations,  au  point  que  le  Roi,  touché  de  cette  af- 
fetlaiion ,  a  dit.  qu’il  voyait  bien  que  je  s  enfarisM 
Vaimoieni  pas,  n'avoim  marne  complaijance  pom 
lui. 


20  Août  1773* 


Le  fîts  de  M.  Daguefleau,  Avocat  du  Roi ,  avoif 
hé  propofé  au  Préfident  de  Lamoignon  pour  de  ve¬ 
lu  ir  fon  gendre.  Celui-ci  l’avoit  accepté,  mais  à 
condition  que  préalablement  il  quitteroit  le  Châte* 
|let,  jurifdiftion  bâtarde  aujourd’hui,  tant  par  elle* 
hême  que  par  le  Tribunal  fupérieur  fous  le  jou^ 
duquel  elle  eft.  11  étoît  queftion  de  le  faire  Mat 
re  des  Requêtes,  &  S.  M.  avoit  donné  fon  agré¬ 
ment;  mais  le  Chancelier  s’y  eft  oppofé,  prétendant 
qu’il  falloir  avoir  fait  cinq  ans  de  fervice  dans  une 
Cour  fouveraine  :  il  lui  a  offert  de  le  faire  palier 
m  nouveau  Tribunal;  ce  qui  a  été  rejetté.  Il  eft  al¬ 
lé  trouver  le  Roi,  &  lui  a  repréfenté  combien  il 
létoit  effentiei  de  ne  point  fe  relâcher  de  cette  règle, 
pour  mettre  eu  vigueur  fon  Parlement,  qui  n’acqué- 
teroit  jamais  aucun  luflre.  S.  M.  s’eft  rendue  à  ces 
s-aifons ,  &  le  mariage  eft  rompu. 

\ 

21  Août  1773+ 

Me.  Linguet  n’a  pas  tardé  à  faire  paroître  fon 
bouveau  Mémoire,  très  volumineux;  il  a  pour  ti¬ 
tre  :  Réfumé  général  pour  le  Comte  de  Morangiès.  Il 
|ïft  divifé  en  3  Parties.  La  première  traite  des  Dé¬ 
clarations»  L’Avocat  prétend  :  i\  Que  la  Police  a 
!>û  de  a  dû  dans' le  premier  inftant  fe  mêler  de  cette 
tffaire:  V.  Que  les  Déclarations  du  30  Septembre 
imt  été  volontaires:  30.  Il  n’efc  ni  extraordinaire  ni 
tare  que  l’on  confie  à  des  Courtiers  des  Juillets  ,  fans 
ieconnoiftanees ,  pour  les  négocier,  &  qu’ils  pré* 

!  -  1  3SF  4 


fendent  fe  les  approprier  :  4°  Que  les  billets  du  24 
Septembre  font  ufuraires  &  portent  un  énoncé  faux  : 
5*v  On  pronve  que  la  valeur  des  bilîets  n’a  pas  été 
fournie  par  les  Veron,  par  le  récit  qu’eux -mêmes 
font  de  la  maniéré  dont  leur  eft  parvenue  cette  va* 
$ear  :  6**  Par  la  négociation  avec  le  Comte  de  Mo. 
rangîès  d’après  les  défenfes  des  Veron:  7*.  Par  k 
maniéré  dont  les  Veron  prétendent  que  l’or  a  été 
porté  &  livré  :  8°.  Par  la  conduite  des  Veron ,  pos- 
îérieurement  au  24  Décembre  1771 ,,  &  par  îef 
Lettres  de  la  Cbarmatte  &  de  Dujonquay  :  90.  Par 
3a  piainte  de  la  veuve  Veron ,  rendue  le  29  Septem¬ 
bre  1771: 10*.  On  répond  aux  objections  tirées  pai 
Jes  Verons  de  l’ina&ion  fuppofée  du  Comte  après  î« 
24  Septembre,  &  d’un  bordereau  ügné  de  fa.  main 
le  même  jour,  &c. 

JLa  troifieme  Partie  traite  de  la  procédure  &  de  la 
pgrife  à  partie  :  1*.  Pour  former  la  demande, .afin  d’ob¬ 
tenir  la  per  million  de  piendreun  Juge  à  partie  h  on 
peu:  &  l’on  doit  préfenter  les  moyens  qui  la  jufll- 
üent:  2*.  Le  Lieutenant  général  du  Bailliage  n’a, 
pas  inftruit  à  charge  &  à  décharge  :  3®.  II  a  voulu 
Surprendre ,  il  a  intimidé,  il  a  maltraité  les  témoins 
favorables  au  Comte  de  Morangiès:  4*.  11  a  multi¬ 
plié  les  Décrets  fans  motifs ,  ou  du  moins  fans  autre 
motif  que  de  favori  fer  les  Veron  :  5*.  La  procédure 
a  été  altérée  par  le  Lieutenant -général  du  Bailliage 
dans  l’inflruélion  ,  &  communiquée  aux  Veron.  Ce 
Mémoire  a  moins  d’éloquence  que  les  autres  de 
Me.  Linguet,  mais  c’eft  celui  qui  contient  des  rai* 
fonnemens  pks  fpédeux. 


il  Août 
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|  Août  1773/ 

Ï2cs  bitiits  fe  renouveîlent  du  mariage  de  M.  le 
Duc  d’Orléans  avec  Mde.  de  Monteffon  ;  ils  font 
I  phis  forts ,  plus  accrédités  que  jamais.  On  veut 
qu’il  foit-fait, .  &  que  le  voyage  de  M.  le  Duc  de 
Chartres  n’ait  été  entrepris  que  pour  éviter  de  voir 
s’accomplir  fous  lès  yeux  cet  hymen  qui  lui  donne 
beaucoup  d'humeur.  On  ajoute  que  M.  le  Duc 
d'Orléans  fait  un  fort*  de  500,000  Livres  de 
rentes  a  la  nouvelle  mariée,  dont  250,000  Livres 
en  viager ,  &  l’autre  moitié  en  terres  ou  rentes  per- 
!  pétuelles. . 

21  Août  1773.- 

L’affaire  du  Sr.  Goezman  continue  à  s’inftruîre , 
rtle  effc  réglée  à  l’extraordinaire  ,  &  devient  de 
plus  en  plus  fénèufeV- 

21  Août  1773: 

L'es  Mémoires  ne  tarilTént  pas  dans  l’affaire  du  " 
Comte  de  Morangiès.  Il  en  paroît  un  nouveau  pour 
fë  Sr.  Gilbert;  Il  a  pour  titre:  Précis  contre  le  Com¬ 
ité  de  Morangiès Il  s’y,  difculpe  des  'faits  graves  à 
îlui  imputées  par  Mb.  Linguet,  &  il  établit  pour 
[preuves  qu’il  a  connoiffance  parfaite  que  Dujonquay 
;a  porté  100,000  éçus  en  or  chez  le  Comte  de  Mo* 
[rangiès.  C’eft.  Me.  Cburtin  qui  eff  l’Avocat  de  ce 
[client,  &  le  défend  fans  autre  éloquence  que  la  üm* 
plicicé  du  fiyle  &  la  force  des  raifonnemeas.. 


N  5; 
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A3  Àoh  ïffa 

^es  Lettrés  patentes  pour  l’éreftion.  de  la  Salle 
de  la  Comédie  à  l’Hôtel  de  Condé ,  ont  été  enré- 
givrées  ces  jours  derniers  au  nouveau  Tribunal,  ht 
préambule  contient  un  grand  éloge  de  ce  fpe&aeie* 

A3  Août  1773-  ' 

7 

't  **  •  •«'J  .* v» { *’  • 

Me.  Courtin,  chargé*  d’uné  Caufe  pour  un  Eccîé- 
fiaftiqûe,  pourvu  d’un  Bénéfice  en  Cour  de  Rome* 
auquel  l’Evêque  Diocéfain  a  refufé  ie  vifa  pare© 
qu’il  n’a  pas  voulu  ligner  le  formulaire,  ayant  plail’é 
pour  fon  client  a  été  débouté  de  fa  demande  en  Ap* 
pel  comme  d’abus,.  &  injonébion  à  l’Avocat  de  n© 
rien  publier  dans  cette  affaire  ,  propre  à  réveiller 
4es  querelles  que  le  Roi  veut  affôupir. 

'J  '  '*  i  fr9 

23.  Août  1773-* 

t  *. 

*  •  ■  +  *  \  ^  Jfn 

Il  par  oit  un  Mémoire  fur  Vufage  qu'il  conviendront 
faire  du  revenu  des  Abbayes  qui  font  en  commande» 
Le  projet  de  l’auteur  mérite  qu’on  en  rende  uncomSp 
te  particulier 

24.  Août  1773? 

Pâr  des  Lettres  patentés  dé  Monfèignenr  le  Cbm- 
te  de  Provence  y  données  à'  Ver  failles  le  26  Juin 
dernier  ,  eç  Prince,  pour  fatisfaire  a  l’article 5e .dès 
conventions  de  ion  mariage,  par  lequel  il  s’étoit  en¬ 
gagé  d’àflur  et  &  d’hypothéquer  fur  fon -Appairage 'la 
dot  de  420,00a  Livres,,  monnoie  de  Piémont,  ap 


\ 


portée  par (a  très  chere  &  très  amée  époufe  ;  ayant 
pris  les  ordres  du  Roi  ,  attendu  qu*il  s’agit  d’un  en 
gagement  qui  doit  s’efFeftuer  en  cas  d’extinétion  de 
!fa  dépendance,  &  de  reverfion  de  Ton  Appanage  à 
;la  Couronne,  l’a  affignée  &  hypothéquée  fur  tous  & 
iun  chacun  de  fes  biens  préfens  &  é  venir,  &  notum- 
inenr  fur  le  Duché  d’Anjou,  "Comté  de  Sénonches, 
Comté  du  Maine  &  du  Perche,  qui  compofent  foir 
Appanage,  &ç.  Le  Roi,  par  un  Edit  donné  nu  mois 
de  Juillet,  a  ratifié  cet  engagement,  enrégiftré  au 
Nouveau  Tribunal  le  30  Juillet. 

Le  11  Août,  il  a  enrégiftré  des  Lettres  patentes, 
[données,  à  Verfailles  le  <5  Juin,  par  lefquelles  S.  M*. 
[ayant  reconnu  que  l’adminiftration  du  Coilege  de 
Beauvais,  antérieure  à  l’Edit  de  Février  1763  pour 
lie  même  objet  général  dans  le  Royaumè,  étoit  fuf- 
Sfifante  pour  ^remplir  les  vues  qu’EIle  s’étoit  propo¬ 
sées,  &  même  plus  conformes  aux  intentions  p,mi- 
culieres  des  fondateurs  dudit  College,  la  rétablit  par 
provifion  ,  &  julqu’à  ce  qu’Elle  ait  fait  connaître  dé¬ 
finitivement  fes  intentions  à  ce  fujet. 

I  Le  14  Août,  il  a  rendu  un  Arrêt  important,  dont 
voici  le  motif.  Les  PHeure  &  Reiigieufes  de  i’Hô  - 
itel-Dieu  ayant  expofé  dans  une  Requête  adreftéeau 
IRoi  quelques  réflexions  fur  le  projet  de  reconftrnc. 
|r-ion  de  l’dîôtel  -  Diem,  elles  ont  été  imprimées  fous 
Ile  titre  de  Mémoire  A  confuiter  £f  Confultation.  Lts 
IPrieure  &  Sous. Prieure  fe  font  empieffées  de  la  dé¬ 
noncer  aux  Adminiftrateurs  ia  Prieure  a  déclaré  en 
même  temps  qu’elle  n’avoit  aucune  part  à  Timpres- 
Luon;  quelle  n’avoit  jamais  chargé  Me.  Truchon ,  ni 
aucun  autre  Avocat  de  faire  aucune  Confultation. 

N  é 


Cependant  on  se  s’eft  pas  borné  à  faire  Amplement 
imprimer  la  Requête,  on  y  a  ajouté  des  Notes*  où? 
l’on  n’a  pas  plus  refpeâé  la  vérité  que  les  Adminîs* 
trateurs  :  on  y  trouve  les  termes- de  furprife  ,  de  luxt 
meurtrier-;  on  effaye  même  de  tourner-  em  dérffîoa* 
des  projets  qui  n’exiffent  pas. 

D’après  cette  dénonciation faite  au  Bureau- des* 
Adminiftrateurs  le  g  Août,  &  la.  remifê  d’un  exem¬ 
plaire  de- ce  Mémoire  ,  contenant  12  pages  d’impres* 
fi  on,  au,  Sr.  Le  Roi  de  Liza  ,  Doyen ,  &  l’atteftationr 
de  la  Prieure  qu’elle  n'avoitjamais- penfé  à  faire  op- 
pofition  à  l’enrégiftrement  des- Lettres  patentes  qu’il 
a  plu  au  Roi  de-  donner  pour  la  reconftru&ion  de 
l’Hôtel -Dieu*  &  d’aprqs  la  leâure  dudit  Mémoire-, 
ÏJ.  Le  Roi  de  Liza  a  dit  que  les  Notes-  de  ladite 
Confuîtation  font  fauffes-,  injurieufes  aux  Adminis¬ 
trateurs  capables  d’en  donner  au  Public  des  idées 
qésavantageufes,  &  qu’il  étoit  d’avis  de  recourir  à 
l’autorité  de  la  Cour  ,  pour,  réprimer  une  entreprît 
auûi  téméraire.  Sur  quoi . arrêté  que  Me.  Mouffier 
remettra  à  M.  le  Procureur  général  [ledit-  imprimé*, 
le  fuppliera  au  nom  du.Bureau  d’en  demander  la 
mppreffîon  ,  &  de  faire  à  .  ce  fujet  tout  ce  que  fa 
geité  $  fa  prudence  lui  fuggéreront* 

En  effet-  le  Procureur  générai  aH requis  ce  que 
deffus ,  lo  nouveau  Tribunal;  a  ordonné  que  le* 
dit  Mémoire  ferait  fupprimés  comme  contenant 
des  faits  faux-,,  &c»  Défenfes  à l’imprimeur  Cail* 
ieau-i,  &  k tous  autres,  d’imprimer,  au -faire  impri* 
me c*K  colporter?  ou  diftfibuer  ledit  Mémoire  ,  à 
peine  d’être  pourfuivis  extraordinairement,  &  pu? 
m>  ftiv-am;  la  rigueur  des  Ordonnant es. . 


,  l  3  M  > 

2 A  Mu  1773** 

Ceux  Çui  font  i^èreffés  à  peindre  en  beau  Pad- 
miniftration  de  M.  l*3tbbé  Terrai,  prétendent  qu’il 
va  profiter  de  la  réunion  des  Bâtimens  au  Con¬ 
trôle  général  pour  examiner  les  friponneries  de 
cette  manutention,  y  mettre  ordre,  &  l’améliorer 
en  outre  par  une  réforme  Judicieufe  &  une  écono* 
mie  mieux  entendue.  On  veut  que  fous  un  pré¬ 
texte  auffi  fpécieux ,  11  follicite  également  la  réu¬ 
nion  des  Menus ,  dont  on,  fupprimeroit  les  trois- 
charges  d’intendant.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’il  n’y 
eut  encore  des  abus  énormes  &  des  prévarications 
odieufes  à  arrêter  dans,  ce  Département. 

*4“  Mt  1773.. 

Dernièrement  ,  à  l’audience  de  la  Grand’Cbambre, 
fur  l’appel  de  la  fentence  d’interdi&ion  d’une  veuve 
B almont,, l’Avocat  général,  Me.  Jacques  de  Vergés, 
portant  la  parole,  après  avoir  décompofé  la  fenten. 
ce  rendue  par  le  Lieutenant  Civil ,  Jean-François 
Dufour  de  Villeneuve,  a  dit  qu’il  étoit  étonnant  qu’a» 
près  la  multitude  d’Arrêts  par  lefquelsIaCouraprof. 
crit  les  fentences  dudit  Lieutenant  Civil,  il  continue: 
de  s’écarter  des  Principes  ;  que  ce  feroit  le  cas  ^ 
pour  l’y  ramener,  de  requérir  qu’il  lti  fût  enjoint 
de  fe  conformer  à  l’avenir  aux  Ordonnances ,  Arrêts 
&  Réglemens  de  la  Cour,  même  de  faire  imprimer s 
publier  &  enrégiftrer  l’Arrêt  furie  Segiftre  des  Ban. 
nier  es  du  Châtelet. 

Ut; 


i;  * 
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On  a  remarqué  que  les  fpefUteurs  ont  applaudi  à; 
tout  rompre  à  cette  partie  du  ifafçours  de  l’Avocat 
sénéral  :  ce  qui  prouve  com.biep  Je  Lieutenant  Ci¬ 
vil  ci-devant  aimé  &  eflimé^uÿublic,  a  perdu  dans 
£on*  opinion ,  depuis  fa  iâche  défection.  On  l’a  vit 
avec  plaifir  mül&é  par  ce  mèmè  Tribunal  fous  le 
joug  duquel  il  a  bonteufeinent  côurbé  la  tête. 

24  Août  1773*'.  -l  -  J 

Extrait  d’une  Lettre  de  Bordeaux  du  1 5  Août 

jn'i'i _ M.  le  Contrôleur  général ,  pour  mettre^en 

honneur  la  Compagnie  du  commerce  des  Bleds,  qu’on 
regarde  comme  une  affèciation  de  monopoleurs  qur 
veulent  s’enrichrr  en  affamant  la  France,  a  voulu  la 
venger  des  propos  injurieux  tenus  contr’elle  ^  il  a 
en  conféquence  écrit  une  Lettre  à  l’Intendant  de  cet¬ 
te  ville ,  où*  il  lui  enjoint  d’affembler  la  Chambre 
du  commerce,  &  d’exiger  d’elie  un  certificat,  dans 
lequel  ils  déclareraient  que  fans  les  fecours  de  ladi¬ 
te  Compagnie  cette  Capitale  eût  été  à  la  veille  de 
périr  de  mifere.  Ces  Mefîieurs,  au  nombre  de  12» 
ont  eu  la  lâcheté  de  fouscrire  une  pareille  affertion , 
fous  prétexte  que  ce  n’étoit  qu’un  certificat  iilufoirér 
&  qu’on  favoit  trop  bien  le  contraire. 

24  Août  1773. 

M.  de  Voltaire  n’eft  pas  refié  muet  parmi  tant  ëe 
Mémoires  répandus  dans  l’affaire  du  Comte  de 
rangiès ;  il  a  repris  la  plume  &  a  écrit:  Précis  du- 
Procès  de  M.  le  Comte  de  Mor&ngiis  contr*  l® 


(  303  ) 

mille  Véron »  Il  ne  fait  qu’y  reffafTer  ce  que  Me- 
!  Linguet  a  dit  &  répété ,  &  ce  qu’il  a  déjà  dit  lui-mê¬ 
me  dans  fies  diverfes  Probabilités.  Mais  quelque  peu 
raifonné  que  fait  ce  Pamphlet,  il  eft  très  dangereux 
jpour  le  gros  des  le&eürs,  aifé  à  féduire  par  lb  char¬ 
me  du  ftyle,  &  ce  perfiflage  amer  que  le  Philofophe 
de  Ferney  entend  ft  bien* 

Non  content  de  cet  écrit  anonyme,  il  en  répand 
un  autre  qu’il  avoue  plus  authentiquement;  il  eft  in- 
jtirulé  :  Lettre  de  M.  de  Voltaire  à  Mrs.  de  la  No» 
bleffe  du  Gévaudan ,  qui  ont  écrit  en  faveur  de  M .  le- 
Comte  dé  Morangiès .  Elle  eft  datée  de  Geneve  le 
jio  Augufte  1773;  elle  roule  fur  la  Déclaration  dont 
on  a  parlé,  inférée  dans  un  Mémoire  de  Me.  Lin¬ 
guet,  &  fouscrite  par  quelques  Gentilshommes  pré¬ 
tendus  voifins  du  Comte  de  Morangiès.  Ce  qui 
rend  ce  nouvel  ouvrage  de  M.  de  Voltaire  extrême¬ 
ment  infidieux,  c’en:  l’adrefTe  infernale  qu’il  a.  eue 
d’y  inférer  le  propos  foi-difant  du  Roi  :  Il  y  a  mille 
Probabilités  contre  une  que  M.  de  Morangiès  n'a  pa$ 
I reçu  les  cent  mille  Ecus  ?  propos  qu’il  fait  fonner 
ifeien  haut,  comme  du  plus  grand  feus  &  du  juge . 

!  ment  le  plus  droit ,  &  par  lequel  il  femble  vouloir 
forcer  les  /uffrages  non-feulement  des  fpeclateurs , 
mais  encore  des  juges  intimidés  par  cet  oracle  fort! 
de  la  bouche  du  Légiftateur  même. 

Dujonquay  étoit  allé  à  Compiegne  avec  une  quan- 
Stité  de  fes  Mémoires  pour  les  y  diftribuer ,  il  a  re* 
çu  ordre  de  fortir  fur  le  champ  de  la  ville  &  de 
^emporter  fes  Eaüumu 


24  Âout  1775* 


Ofi  fait  que  Madame  la  ComtefTs'  Dubarri  a  tfc 
■petit  Negre  qui  fe  nomme  Zamore ,  qu’elle  aime  beau¬ 
coup  &  avec  qui  elle  joue.  Tous  les  Seigneurs  qui 
lui  font  la  cour  fêtent  ce  Negre  pour  plaire  à-  la  f* 
vorito,  &  le  Roi  s’en  amufe  aufli  infiniment.  Deï> 
niérementi  S.  M.  dans  un  accès  de  cette  aimable 
familiarité  où  Elle  depofe  la  majefté  du  trône,  après 
avoir  folâtré  avec  ce  Négrillon  ,  en  fatisfa&ion  du 


plaifir  qu’il  avoir  donné  au  Roi ,  lui  a  fait  expédie} 
un  brevet  de  Gouverneur  du  Château  &  Pavillon  fe 
Lucienne , .  aux  appointement  de  600  Livres.  Cek 
s’eft  fait  dans  toutes  les  réglés,  &  l’on  ne  douK 
pas  que  M.  le  Chancelier,  n’y  ait  appofé  le  fceau.  . 

2-4  ^ôdM7T3«- 

T.  »  •  ;  -  -  *  *  i  :  • 

C’êft  le  19  Août  que  le  Nouveau  Tribunal 'a  enr@ 
giftré  les  lettres  patentes  données  à  Gompiegne  le  3* 
Juillet,  pour  la  conftru&ion  dès  bâtimens  devant  fe* 
vir  à  la  Comédie  Françoife  fur  les  terreins  de  l’an¬ 
cien  hôtel  de  Condé.  Le  préambule  eft  curieux^, 
par  les  éloges  donnés- aux  Comédiens  *  & 'les  égard! 
que  le  Roi  leur  témoigne. 

„  L’Hôtel  dans  lequel  nos  Comédiens  Françm! 
„  donnent  leurs  Repréfen tâtions,  étoit  devenu  dam 
„  un  tel  état  de  caducité  qu?il  n’étoit  pas  poffibh 
„  de  les  y  continuer  :  pour  ne  point  Iaifter  interrorft 
„  pre  un  fpedacle ,  devenu  célébré  par  les  a&eu ijf  1 
»  encore  plus  par  les  Drames  qu’ils  repréfentent,  ô 
„  dont  le  but  eft  de  contribuer  autant  à  U  corrsfttoi 
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»>  des  mœurs  &  à  la  confemtions  des  lettres ,  qu*£ 
•>  l’amufement  de  nos  fujets,  nous  avons  bien  von. 
j»  lu.  permettre  a  nos  Comédiens  François  l’ufagc 
i»  du  Théâtre  de  notre  Palais  des  Tuilleries,  mais 
j»  nous  reconnûmes  dès-lors  l’impoiîibilité  d’y  lais- 
fer  fubfîfter  un  fpeftacle  public ,  s’il  nous  plaifoit 
»»  de  féjourner  dans  Ja  Capitale  de  notre  Royâo*> 
”  me  >  d’ailleurs  l’étendue  &  la  diipofîtion  primitive 
m  de  ce  Théâtre  pour  un  autre  genre  de  fpe&acle, 
ont  fait  connoitre  qu’il  étoit  incoihmodc  aux  as* 
»  teurs  de  la  Comédie,  par  la  nécefilté  de  forcer 
>»  continuellement  leurs  voix  pour  fe  faire  entcn- 
’>  dre,*  inconvénient  qui ,  eu  rendant  la  déclamation 
,  pénible  &  defavantageufe  ,  préjudicie  également 
à  I zfantê  des  afteurs,  &  à  la  fatisfaéHon  des  fpee-- 
j,  tateurs.  Ces  confîdérations,  que  nous- avons  ei> 

>  yifagées,  &.  que  les  Comédiens  François  nous  ont 
,  fait  expofer nous  avoient  déterminés  à  leur  per» 

,  mettre,  de  reconftruire  leur  folle  fur  le  même  em* 
j>  placement  queJ’ancienne  ;  nous  avions  même  pris 
y  des  mefures  pour  les  aider,*  &  notre  bonne  Ville 
de  Paris  leur  avolt  déjà  avancé  la  fomim^nécei# 
r»  faI*re  pour  acquérir  quelques  maifons  contiguës  à 
,  cette  ancienne  Salle,  afin  d’en  rendre  les  difpoft» 
jetions  plus  commodes  &les  «Tues  moins  difficiles., 
>■  Mais  fur  ce  qpi  nous  a  été  obfervé  par  les  offi- 
jï-  cier5  de  police ,  que.  les  abords  en  étoient  incom- 
modes  &  ne  fuffifoient  pas  à  l’affluence  des  Spec- 
!»  tateurs  &  au  nombre  des  caroiTes,  en  forte  qu’il 
|,  en  réfultoit  fouvent  des,  accidens  &  toujours  de& 

I»  embarras  qui  einpêchoient  le  paffiage  des  voifu» 

*  res  nécelfeires  au  fervice  &  au  commerce  de  no» 


f 
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tre  bonne  ville  de  Paris»  il  nous  a  para  que  pour 
Tutilité  &  la  commodité  publique»  il  convenoit  de 


»» 


»» 


choifîr  un  autre  emplacement.  Parmi  les  divers : 
”  plans  &  projets  qui  nous  ont  été  propofés,  nous' 
n’en  avons  point  trouvé  déplus  propre  à  remplir* 
*_  en  même  tems  les  différens  objets  d’agrément 
de  commodité  ,  auxquels  il  convenoit  de  pour-; 
voir,  que  celui  d’une  nouvelle  conftruftion  fur 
une  partie  des  emplacemens  de  l’ancien  Hôtel  de« 
w  'Condé,  en  fuivant  en  cela  les  difpofitions  par 
î,  nous  primitivement  indiquées ,  puifqu’en  acquérant 
„  ledit  Hôtel  &  un  très  petit  nombre  de  maifons  qui 
„  y  font  contiguës»  ladite  Salle  de  Comédie  fe  trou-» 
vera  ifolée  au  milieu  d'un  vafte  emplacement, 
&  que  fur  le  furplus  du  terre! n  on  pourra  conf- 
truire  avec  avantage  nombre  d'hôtels  &  de  mai* 
w  fons*  qui  contribueront  à  embellir  de  plus  en  plus 
un  quartier  déjà  orné  par  notre  Palais  du  Luxem¬ 
bourg  &  principalement  fréquenté  par  les  Etran* 
gers,  &c.” 

C’eft  le  Sr.  Moreau,  Archite&e  du  Roi  à  Mài* 
tre  Géîiral  des  bâtimens  de  la  Ville,  qui  efl  char* 
gé  de  la  conftruétion  &  du  plan  de  la  Salle. 

Le  Roi  acheté  l’hôtel  de  Condé  &  environs 
&  donne  à-  la  ville  dans  cet  emplacement  le  ter* 
rein  nécefTaire  pour  la  Comédie,  qu’elle  fera  con* 
bruire  à  fes  frais ,  &  pour  y  fubvenir  elle  Pautorifâ 
à.'  emprunter  ir  500, 000  Livres, 
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25  1773. 

K  paroît  enfin  dans  l’affaire  de  l’Artillerie  un  M& 
moire  imprimé,  qui  y  jette  un  nouveau  jour  &  com¬ 
mence  à  en  bien  éclaircir  l’objet  :  il  efi:  du  Sr.  de 
Monthieu,  Entrepreneur  de  la  Manufatture  Royale 
des  Armes  à  St.  Etienne,  &  porte  le  titre  de  Me* 
moire  à  Confulter ;  il  s’y  plaint  d’une  dénonciation 
faite  au  Miniftre  de  quatre  faits  principaux  contre 
lui  direftement  ou  indire&ement. 

i°.  On  reproche  au  Sr.  de  Bellegarde  d’avoir  ré* 
formé  des  Armes  qui  n’étoient  pas  dans  le  cas  de 
l’être. 

2*.  On  lui  reproche  d’avoir  accordé  ati  Sr.  Mon- 
tbieu,  les  fufils  réformés  û  un  prix  au-deffous  de 
fa  foumilfion.  .  j 

3*.  On  accufe  le  Sr.  de  Monthieu  d’avoir  compris 
frauduleusement  des  armes  réformées  dans  les  four¬ 
nitures  d’armes  neuves. 

4°.  Enfin  on  prétend  que  la  partie  des  Cuivres  a. 
été  adjugée  à  ce  dernier  à  vil  prix. 

Après  s’ètre  juftifié  fur  ces  points  ou  chefs  d’ac* 
cufation ,  il  demande  s’il  n’eft  pas  en  droit  d’atta¬ 
quer  ceux  qui  l’ont  calomnié,  &  de  les  pour  fui  vre 
fuivant  la  rigueur  des  Loix  ? 

Suit  une  Confultation  du  *12  Août,,  fignée  Ger* 
hier  ,  Cellier  ,  Lambon  ,  Laget ,  Bardelin ,  par  la¬ 
quelle  les  Avocats  font  d’avis  que  le  Sx.  de  Mon* 
thieu  s’adrelïè  au  Prince,  lui  demande  la  permifliop 
de  fe  juftifier ,  &  qu’il  lui  foit  donné  des  juges  de- 
vant  lefquels  il  piiiffe  pourfuivre  fes  calomniateurs* 


On  remarquera  à  cette  occafion  la  foibleffê  dê 
ces  Jurisconfultes ,  qui  dérogeant  aux  principes  dtt> 
Parlement,  après  être  convenus- dans  le  commence* 
ment  de  cette  Confultation  que  la  voye  naturelle  en 
pareil  cas  eft  de  fe  pourvoir  devant  les  juges  or¬ 
dinaires  ,  de  rendre  plainte  de  la  diffamation  ,  & 
d’obtenir  la  permiflion  d’informer,  l’invitent  à  de¬ 
mander  lui- même  une  Commifîlon  ,  toujours  ré* 
prouvée  par  les  Loix  &  par  les  maximes  confiai!- 
|£s  de  la  Magiilrature.. 

»  r-  *  ,  .  _  ne 

-  •  *  '  ■  •  .  ■  t  «  g  *  j,  >  j 

-  3$  Aofà  1773; 

On  écrit  de  Compiegne  que  M.  te  Marquis  de 
Monteynard  y  a  eu  une  prife  très  vive  avec  FAb- 
fcé  Terrai  :  que  le  premier  ayant .  demandé  des 
fonds  au  fécond  ,  celui-ci  lui  avoit  répondu  qu’il 
n’y  en  avoit  pas  que  le  Miniftre  de  la  Guerre 
avoit  témoigné  fon  mécontentement  en  termes  durs^ 
en  drfant  qu’il  étok  biem  fùrpris  qu?il  n’y  eût  pas 
d’argent  pour  le;  Service  du  Roi  ,  tandis  qu’on  en 
prodiguok  tant  pour  des  Putains  &  des  Maque¬ 
reaux  rrque  ces  paroles  ayant  Méfié  les  oreilles  de 
M.  l’Abbé ,  il  avoit 'dit  à  M.  de  Monteynard  qu’il 
s’oubîioit  ,  qu’il  devoit  fe  fouvenir  qu’il  parloit  à 
un  Miniftre.  du  Roi  :  à  quoi  l’autre,  avoit  répliqué 
encore  plus  vertement,  en  finiffant  par  ajouter  que 
s'il  croyoit,  que  ce  refus  vînt  de  la  part  .de  S.  M#. 
il  le  recevroit  avec:iefpe&,.  mais  que  fa  démifüon 
feroit  au  bout,  &€.  Le  Miniftre  des  finances  piqué 
de  <  ces  apoftrophes  eft':  allé  s’en  plaindre,  au  Roi , 
fui  a  diu,  rosir,  c'ejl  un  honnête  homme ,  §ui  donne* 


foit fa  dêmijfion ,  comme  il  le  dit  ;  je  fuis  lien  âife  dt 
ty  conferven  il  faut  lui  trouver  de  l'argent * 

'  f  '  /  T  .  r 

.  ,  .  V  *6  1773» 

On  a  fait  dernièrement  au  Fauxbourg  St.  Laurent 
pne  grande  vifite  à  St.  Lazare  &  aux  environs:  on 
prétend  qu’il  y  avoit  une  prefle  fecrette  où  l’on  étoit 
\  la  veille  de  pénétrer ,  mais  que  les  imprimeurs 
avertis  à  tems  fe  font  fouftraits  avec  beaucoup  d’adref- 
fe  1  la  perfécution ,  de  maniéré  qu’aucun  d’eux  n’a 
été  arrêté.  Ils  font,  dit-on,  actuellement  occupés 
il  fe  remonter  dans  un  autre  quartier:  c’eft  ce  qui 
•etarde  les  brochure*  qu’on  attendoit ,  furtout  le 
N».  .14.  Cependant  comme  il  ell  confiant  qu’il  y  a 
|e  nouveaux  pour-parlers  d’accommodement,  peut»* 
être  tardera-t-on  encore  pour  ne  rien  gâter* 

15  Août  1773* 

I  'Un  'Eloge  de  Colbert ,  Tù  hier  à  l’âiîemblée  pubît» 
aue  que  tient  fui vant  fon  ufage  l’Académie  Françoi* 
•e  pour  la  Diftributiôn  du  Prix,  a  caufé  une  gran- 
ile  fermentation,  à  caüfe des  cîrconftances  actuelles. 

D’abord,  avant  qu’on  en  fit  îa  leCture,  le  Direc- 
eur  a  déclaré  que  ia  Compagnie  n’ignoroit  pas  que 
|ies  principes  de  i’Adminiftration  moderne  étaient  très 
iiifFérens  de  «eux  de  Colbert,  que  c’étoit  fansqjren- 
iire  aucun  parti  en  ce  .genre  qu’elle  avoit  propofé  & 
adopté  ton  Eloge,  la  partie  politique  étant  abfolu- 
ment"  étrafageje  â  l’Àeadé»ie,  qui  ae  C&afidéroit  que 
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J  f*-  ■  i  \  .  4  ’  ït^ 

'la  fabrique  de  l’ouvrage,  l’éloquence  &  îe  ftyle  de 

fauteur.  ^  ^  k  , 

Cette  précaution  indiquoit  que  cet  Eloge  frondoit , 
au  moins  indirectement,  le  nouveau  Syftême;  elle  a 
rendu  les  auditeurs  plus  attentifs  aux  morceaux  qu} 
pouvoient  y  avoir  trait:  on  a  remarqué  que  l’Ecti-_ 
vain  .avait  étranglé  Son  difcours  en  cette  partie  ,? 
qu'il  n’avoit  qu’effleuré  ce  qui  concernoit  la  deftruc. 
tion  de  la  Compagnie  des  Indes,  &.  l ‘exportation- 
des  Bleds  ;  qu’il  n’avoit  ofé  décider  la  double  quef*' 
don  qui  partage  aujourd’hui  le  Miniflere  &  la  Na¬ 
tion  ,  qu’il  avoit  craint  de  fe  compromettre  &  de  blâ¬ 
mer  trop  ouvertement  une  adminiftration  mefquine  ; 
fourbe,  ufuraire,  prodigue,  dure  &  per  tonnelle.  Il 
a  imaginé  fans  doute  qu’un  Panégyrique  vrai  de  la 
première  >  feroit  déjà  une  critique  allez  forte  de  la 
fécondé ,  &  allez  fenlible ,  quoique  détournée ,  fans 
entrer  dans  un  examen  qui  aurait  néceflairement  été 
regardé  comme  une  fatyre  &  qui ,  en  rendant  fon  ou* 
yrage  meilleur ,  l’auroit  fait  çn  même  tems  profcri- 
re.  H  a  laifle  au  Public  le  foin  de  le  faire  par  les 
applaudilTemens  affectés  qu’il  accordoit  aux  endroiîi 
dont  le  contraire  étoit  frappant ,  tels  que  ceux  de 
la  fenfibilité  de  Colbert,  de  fa  bonne  foi,  du  foii 
Scrupuleux  avec  lequel  il  maintenoit  le  Crédit  pu¬ 
blic  ,  de  fon  Economie  &  de  la  diftribution  fage 
&  noble  des  bienfaits  du  Souverain.  Ce  Mini"  ^ 
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pleurant  fur  le  fort  des  malheureux  qu’il  faitoit , 
plutôt  qu’il  laiffoit  tels  malgré  lui,  a  paru  un  de  ces 
tableaux  antiques  &  Sublimes ,  trouvé  dans  d’aîicî®^ 
nos  ruines ,  &  comine  on  n’en  voit  plus. 


I 
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L’Aflemblée  étoit  fort  empreflée  d’apprendre  le 
nom  du  Candidat  couronné  ,  mais  le  Direfteur  a 
Séclaré  que  l’auteur  de  YEloge  ne  s’étoit  point  fait 
ponnoitre.  Perfonne  n’ignoroit  pourtant  qu’il  étoit 
Attribué  à  M.  Necker.  On  a  jugé  que  ce  Banquier  fe 
rouvant  immédiatement  fous  la  coupe  de  ,M.  le 
Contrôleur  général ,  avoit  cru  prudent  de  garder 
'incognito,  malgré  fon  attention  à  ne  pas  le  blés» 
er  directement. 

Août  1773. 

M.  Michau  de  Montblin  eft  enfin  arrivé  à  la  ter¬ 
re  de  fon  beau-pere,  M.  de  Cote,  à  Ravalle,  où 
i  a  obtenu  la  permiflîon  de  revenir.  C’eft  M.  le 
Marquis  de  Montefquiou ,  premier  Ecuyer  de  M.  le 
pointe  de  Provence,  qui  a  forcé  le  Chancelier  à  fe 
brêter  à  ce  retour,  en  lui  faifant  conftamment  re- 
'ufer  la  porte  du  Prince  pour  le  punir  du  refus  qu’il 
ivolt  fait  eiïbyer  audit  Sieur  de  Montesquiou  ,  qui 
ivoit  envain  follicité  jufques-tè  le  retour  de  l’exilé 
ïn  queflion  auprès  du  Cb^f  lupréme  de  la  Juftice. 

M.  le  Marquis  de  Marigny  a  également  obtenu 
jüe  l’Abbé  Pommier,  Confeiller  de  Grand’Cham- 
jre,  fon  ami,  fut  transféré^  fon  château  de  Ma* 
igny:  il  a  follicité  cette  permiflîon  du  Roi  même, 
mi  en  le  remerciant  du  plaifîr  qu’il  lui  avoit  fait  par 
a  démiflion  fembloit  Surpris  qu’il  ne  lui  demandât 
^oint  de  grâce.  11  a  profité  de  cette  plaifanterie 
5racieu:e  de  S.  M.  pour  lui  expofer  l’intérêt  vif 
l'u’il  prenait  à  ce  Magiflrat  :  à  quoi  le  Roi  a  répon~ 


.  (  'Sis  ) 

du  qu’il  étolt  très  jufte  qu’il  prît  fa  rfi^anche  -,  ( 
^ü’il  4ui  aocordoit  le  changement  defiré. 

27  Août  1773. 

y 

On  parle  beaucoup  d’un  certain  Abbé  Smillurë 
*  qui  a  prêché  à  St.  Roch  le  Panégyrique  de  St 
Louis,  &  à  l’occafion  de  la  réforme  que  ce  Mc 
narque  avoit  faite  de  la  Juftiee  ,  a  fait  un  gram 
éloge  de  M.  le  Chancelier  &  de  fes  opérations 
cet  enthoufïafte  s’eft  porté  à  un  fanatifme  d’adüla 
tion  qui  a  révolté  beaucoup  de  monde. 

28  dudit . 

*  “  •  f  ~  -  -  f  -  -  t  \  •_  r  ;•  A*".  5.  •  jt 

De  fréquens  couriers  qu’on  a  vü  aller  de  Maîei 
herbes  à  Baville,  de  Baville  à,  Champ-Beaudouln 
&c.  chefs-lieux  de  plulieurs  exilés ,  donnent  lieu 
beaucoup  de  conje&ures ,  &  l’on  ne  doute  pas  qu’j 
n’y  ait  fur  le  tapis  quelque  Négociation  pour  1 
rëtabliffement  des  chofes  :  on  afflue  même  qu 
Madame  la  Comteffe  Dubarri  ne  refufe  pas  de  s’ 
prêter,  û  les  Princes  veulent  concourir  à  la  feir 
faire  Ducheffe. 

28  dudit. 

Le  rapport  de  l’affaire  de  M.  le  Comte  de  Mo 
rangiès  fe  fait,  fans  avoir  égard  à  l’addition  d’in 
formations  qu’il  a  demandées:  on  en  eft  aujourd’hu 
a  la  11  Séance.  De  nouveaux  Mémoires  fe  répar 
dent  dans  cet  intervalle  &  occupent  le  Public;  M< 
la  C|oix  a  donné  un  Examen  du  Rijumé  général  0 


-Linguet  &  l’a  réfuté  complettemént  en  psu  de  mots. 
•Ce  petit  ouvrage,  extrêmement  fort  de  chofes  &  de 
raifonnemens  ,  eft  écrit  d’ailleurs  avec  une»  forte 
d aménité,  malgré  les  farcasmes  dont  l’Avocat  ae* 
cable  fon  adverfaire.. 

Un  ancien  Procureur  au  Parlement  fuprimé,  nom¬ 
mé  Groujiel ,  intervient  &  fe  met  en  càufe  ;  il  répand 
un  Mémoire  a  l’occafîon  d’une  citation  faite  de  lui 
dans  le  2e.  Mémoire  de  Falconnet. 


Enfin  il  paroit  un e  fécondé  Lettre  de  M.  de  Voltai¬ 
re  à  Mrs»  de  la.Nobleffe  du  Gevaudan  fur  le  procès 
de  Af.  le  Comte  de  Morangiès,  datée  de  Gentve  le 
16  Augufle  1773.  II  y  reffaffe  de  nouveau  les  im¬ 
probabilités  prétendues  de  l’accufation  des  Ve¬ 
xons,  qu’il  réduit  à  22  ,  &  qu’il  dit  fe  monter  à 
plus  de  cent.  Le  fond  de  l’ouvrage  n’eft  qu’une 
répétition  de  ce  qu’il  a  déjà  dit?  mais  on  voit  que 
1  objet  principal  de  cette  Epitre  eft  de  faire  valoir 
ie  propos  du  Roi,  comme  mettant  â  couvert  l  hon- 
«eur  de  M.  de  Morangiès  dans  le  cas  où  il  fue- 
^comberoit ,  &  d’atténuer  l’effet  qu’auroit  produit 
1  excellent  Mémoire  de  Me.  Vermeil ,  en  cher¬ 
chant  à  y  trouver  des  con traditions &  en  iiïfî- 
ruant  qu’il  ne  fe  mêle  plus  de  cette  caufe  abomi 
uable,  que  parce  qu’il  y  eft  engagé.  >  *  * 


'  '  -  -  ^  ;  28  Août  < 1773*  •  •  -  wii.  1  4 
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On  regarde  comme  certain  aujourd’hui  que  -la 
IBulle  de  fécularifatioft  de  l’Ordre  des  Jé&ites  eft 
larriyée  en  France  ,  &  que  M.  lé  Duc  d’Aifeuillon 

la  peHede.-  Cette  nouvelle,  annoncée  depuis -IcMfc. 
Tome  IV.  -  O 


<  3 14  ) 

tëtns  <aufe  4a  pis*  grande  joye.  aux  Jantëniftes, 
qui  ne  (cotent  pas  qu’ils  vont  être  enfevelis  dans 
le  même  tombeau. 

-  v  *  ‘J  *  •  t'A_  .if.;!  g  w*  jB 

a8  dudit. 

Là  Faculté  de  Théologie  gérait  -toujours  fous  le 
4 joug -des  Lettres  de  cachet,  &  le  Syndic  Riballier 
affecte  une  grande  douleur  de  ne  pouvoir  fe  toutes 
•inir  qu’avec  leur  fecours.  Cependant  ee  Corps  a  dé- 
•puté  au  Roi,  pour  -demander  qu’il  lui  fût  permit  ; 
^examiner  la  thefe  en iquellioîis  ...  a-  *  | 

/h"-'*-  *«• 

Août  ^773» 

i  '  •  '  y'::  ■ 

;  Le^  nouveau  Mémoire  dont  on  apparié,  a  pour  ti* 

,  tre ,  Mémoire  relatif  à  l'affaire  du  Comte  de,  Moran* 

’ tiès'avec  tes  héritiers  Ferons ,  par  le  Sieur  Groujlei, 
aneiM  Procureur  au  Parlement ,  retiré  volontairement 
.deffon  itat  en  Septembre  1762;  contre  Me,  Falcon* 
+ne$  î  Avocat  %'f es  adhérons  &?  complice?-,  II  eft  ligné 
Crouste v%  Autor  &  'mn-  P  cftce  chûte  fcufc 
lefque-  annonce  déjà  une  ,  tête  éçbauffêeÆ  un  pem 
folle.  Le  contenu  du  Mémoire  ne  dément  point; 
cette  idée  :  c’eltun  bavardage  fort  lopg  ,  auquel  ou 
ne  voit  d’autre  but  que  celui  de  faire  diverfion  dam 
l’affaire  de  M.  dQrMqrangiès ,  &  de  dire  de  greffes 
fottifes  à  Me.  Falconnet ,  qui  l’a  prétendu  expuljé  de 
'ladite  Communauté  des  Procureurs,  comui& mépri» 
je  4e  tout  Paris ,  confêquespe-  rhèffêice 

de  fa  vie,  divifée  .en  trqis .parties  :  i®.  depuis- Ca 
maiffsnce  jufqu’au  traité  de  fou  office  de  Pçocure|r 
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m  Parlement  :  2..  depuis  fa  réception  dans  cet  o ffî. 
œ  jufqu’à  l’inftant  qu’il  s’en  eft  défait  :  j\  depuis 
qu’il  a  vendu  fa  charge  jüfqtfà  ce  jour.  Ce  qu’on 
y  voit  dé  plus  clair,  ic’eft  qu’il  efl:  auteur  d’une  bro¬ 
chure  intitulée  EJfat  fur  la  profejfien  de  Procureur , 
^  de  beaucoup  d’autres  ouvrages  en  ce  genre,  ainfi 
§ue  de  .  divers  projets  reliés"  en  fufpens ,  &  le  tout 
pour  rïnftfuélion ,  l’honneur  &  la  gloire  de  fa  Co  n- 
münauté.  Oh  ne  peut  disconvenir  qu’à  travers  la 
fingularité  du  Mémoire  &  de  fon  ftyle,  on  ne  re- 
connoîfïè  un  homme  d’efprit,  mais  dont  il  faudroît 
qu’une  tête  plus  mûre  arrêtât  les  écarts.  Quoi  qu’il 

en  foit,  cet  ouvrage  ne  pou  voit  rien  faire  au  fond 
du  procès. 

JIKHR  _  f . .  Lj  *  •  î  tr  /  • 


q  Oh  écrit  d  Auxerrequë  quelques  particuliers  ÿ  ayant 
mal  parlé  du  nouVeâuTribunal,  fur  la  dénonciation 
.qui  on  a ,  été  faije,  au  Rréfident  de  cette  ville ,  les 
auteurs  des  propos  atteints  *&  convaincus  de  les  avoir 
tenus ,  ont  été  condamnés  à  des  peines  affli&ives , 

&  que  la  connoilTance  de  l’affaire  doit  venir  par  ap¬ 
pel  ici.  — :  •  r  r 

.  '  .  •  :  :  .fr*  f3°  .1773. 


Le  Sr.  Grouftelv  indépendamment  de  fon  Mé« 
■moire  a  préfenté  Requête  à  Nos  Seigneurs  dé  Parle¬ 
ment,  toute  la  Grànd’Chambre  affemblée ,  pour  fe 
joindre  a  celle  du  .Comte  de  Morangiès  du  21  de 
cç  mois,  &  demander  juftice^des  injures  à  lui  adr-es- 
fées  dans  le  fécond  Mémoire  de  Falconnet,  &  qu’il 
îui  foit  donné  a&e  qu’il  articule  &  met  en  fait  • 

O  2 


chofe  du  Comte  de 
ailleurs  &c. 

Le  27  Août  cette 
Procureur  général. 


(  3  i  6  -) 


J»  qu’il  n’a  jamais  rien  fait  qui  ait  pu  lui  mériter 
aucune  forte  de  peine  corporelle  ni  infamante ,  m 
même  de  discipline  ,  pendant  les  25  ans  qu  il  a  été 
Procureur  en  la  Cour  ;  ce  qu’il  démontrera  dans  un 
Mémoire  détaillé  qu’il  montrera  pour  fa  plus  ample 
juftification  :  2*.  qu’il  n’a  jamais  donné  lieu  à  de* 
plaintes  contre  lui,  foit  à  M.  le  Procureur  général, 
foit  aux  Procureurs  de  fa  Communauté,  mais  en 
ie  à  tous  les  Procureurs  du  Royaume  :  3'-  <lue  biea 
loin  d’être  méprifé  de  tout  Paris,  il  a  des  tém°'gna- 
ges  contraires,  par  fes  ouvrages,  par  le  brevet  de 
Confeiller  intime  que  lui  a  conféré  un  Souverain,. 

&  par  des  Lettres  d’un  Prince  &  autres  grands  no¬ 
tables  perfonnages ,  qui  ont  bien  voulu  I  honorer  ? 
leur  eftime  ;  ce  qu’ils  n’euffent  certainement-  pas 
fait ,  fi  fa  réputation  avoit  reçu  queiqu  atteinte  . 
.  ...  rm»n  air  îamais  reçu  la  moinai 


ait  jamais  reçu  la  moindre 
rangiès ,  foit  en  prifon.,  foit 


dudit. 


On  ne  paroît  plus  révoquer  en  doute  le  mariage 
de  M.  le  Duc  d’Orléans  avec  Madame  de  Montes- 

font  jes  familiarités  publiques Iqu’il  prend  avec  die 

le  confirment.  On  ailure  que  lé  Roi  a  donné  ton 
confeutement  par  écrit.  Quoique  M.  le  Dpc  «Je 
Chartres  ait  d’abord  témoigné  beaucoup  d’hnfocür, 
bn  veut  qu’il  fe  foit  mis  à  là” ràifon,’ furtodt  bai 
l’cfeojr.  que  foo  pere.  fé  retireta  inceflânuneüt'dai». 


.  c  3!?  ' 

le  Palais  qu'il  fe  fait  bâtir  dans  la  nouvelle  rue  qu'on 
forme  fur  le  boulevard ,  &  dont  le  derrière  comruu* 
nique  avep  l’Hôtel  de  fon  époufe  fecrcts. 

v-  30  Août  1773» 

Le  Mémoire  qu'on  a  annoncé  fur  l'ufage  qu’il 
conviendrait  de  faire  du  revenu  des  Abbayes  qui 
font  en  commande,  c’efi,  dit-on,  dans  un  avertifle. 
ment,  te  réfultat  d’une  conférence  que  l'auteur  eut 
avec  un  célébré  Magiflrat,  il  y  a  une  douzaine  d’an, 
nées.  Là  converfation  étant  tombée  fur  les  Bén'éfî.* 
ces,  fauteur  expofa  fes  idées  fur  les  Abbayes  en 
commande;  le  Magiftrat  en  fut  frappé:  elles  lui* 
parurent  très  fondes,  il  crut  que  fauteur  les  a  voit 
puifées  dans  un  projet  de  Lettres  patentes, drpifé' 
pp  le  célébré  Domat ,  qui  étoit  entre  les  mains  de; 
H-  Chancelier  d’Aguefleau  ,  mais  dont  l’auteur 
nia  jamais  eu  aucune  connoiflan ce.  If  le  prefîâ  dè- 
Jes  mettre  par  écrit  :  ce  qu’il  ne.  fît  point^alôrs,  &  c& 
QU  il  ,  a  fait  depuis.  X»ü,difeur  a  regardé  ce  projet 
comme  iî  utile  à  l’Eglife  &  à  l’Etat,  qu’il  s’eft  en. 
prefîfé  de  le  publier.  Fui fle-t-il  faire  ceflèr  le  fcan- 
dale  que  caufent  dans  l’Églife  tant  de  gros  Bénéfi¬ 
ciers  ,  dont  la  vie  fait  gjémir  les-  gens,  de  bien,  & 
fûiirnjt  une  ample  matière  aux  cenfures  &  aux  dé* 
nfions  des  mondains  !  On  jugera  par  lè  développe* 
ment  du  projet  quels,  biens  infinis  il  peut  produire 
pour  te  temporel  &  pour  le  fpirituel,  &  comment 
l'exécution  eupourroit  avoir  lieu. 
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'  Le  propos  du  Roi  qu’on  a  cité  für  l’affaire  de 
M  le  Comté  de  Morangfès ,  quoique  conttadiaoire 
à  celui  qu’il  avoit  tenu  dans  le  commencement  du 
«rocès  fur  cette  meme  matière,  eft  vrai*,  lUvoitdit 


dr»ït;  &  M.  de  Voltaire  ,  en  le  rapportant  ,  a  jugé 
à  propos  de  le  mutiler  &  de  s’en  tenir  à  la  premiers 


&  l’abus,  dans  îa  manier©  dont  on  les  conféré  au- 
jourd’hui.  Un  Abbé  Commandataire  eft  un  Ecclô-  ; 
fiaftique  feculier  ,  à  qui  le  Roi  donne,  fans  conful* ' 
ter  les  Religieux,  la  moitié  du  Revenu  d’une’ Ab-v 
baye,  qu’on  appelle  menje  abbatiale ,  pour  en  jouir ^ 
&  en  faire  ce  qu’il  lui  plaira  ;  &  ce  n’eft  pas  fans  * 
dûute-là  ce  que  devroit  être  un  Abbé  de  religjeux* 
P’ailleurs  ,  ces  Commandes  font  injuftes-:  i®.  parce 
qu’elles  dépouillent  fans  aucune  forme-  de  procès  le* 
propriétaires  d’un  bien  qui  leur  appartient  légiti* 
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mément:2*'.  parce  qu’elles  anéantf{ï$ntles  difpofitipns 
"des  fondateurs:  3*.  parce  qu’elles  donnent  les  biens 
des  mônàfteres  à  des  gens,  qui  n’ont  aucun  titre , 
ni  de  l’Eglife,  ni  de  PEtat^pour  les  potTéder* 

Envain  ces  prétendus  Abbés  invoqueroient  en  leur 
faveur  le  Concordat,  le  Roi  s?oblige  à. ne  nommejr 
que  des  Réguliers  aux  Bénéfices  Réguliers  *  &,  des 
Réguliers  du  même  Ordre.  D’ailleurs  le  Concordat 
par  lequel  François  Premier  accorda  au  Pape  ,1e 
jdroit  de  prendre  à. chaque  préfentation  le  revenu, 
d'une  année  de  chaque  Abbaye,  à,  condition  que  ler 
St  Pere  lui  accorderoit  le  droit  de  préfenter  à  tou-; 
tes  les  Abbayes  de  fon  Royaume,  n’eft  pas  regardé, 
comme  une  convention  bien  légitime:,  mais- on  eft. 
aflez  d’accord  fur  le  vice  &  les  abus  de^A-bbayes 
fin  Commande.  On  demande  gemment  y  remédier? 

D’abord  ,  comme  le  Roi  même  ne  peut  ôter  à. 
per  tonne  fa  propriété ,  il  faut  rendre  aux  Mcv 
nafteres  un  bien  qui  leur  revient  légitimement  :  en 
fécond  lieu,  par  une  conféquence  du  même  princi¬ 
pe,  il  faut  entrer  dans  les  vues  des  fondateur,  il 
faut  remplir  les-  charges  &  les  conditions  qu’ils  qnt. 
appofées  à  leurs  dons,  qui  font: 

i*.  Qu’il  y  eût  dans  les  Monafferesde  plus;gjand , 
nombre  de  Religieux  poffible,  relatiyenientriàJeurs;, 
revenus,  pour  qu’il  y  eût  un  plus  grand  npr&brft  de 
perfonnes  uniquement  occupées  à  prier  Dieu,  pou*. 
REgîife ,  pour  l’Etat  &  pburlesfondatenrs,  eux:mémes. 

a*.  Que  Je'  fervice  Divin  £e -fit  toujours  dans.  Iq 
Monaftere  avec  la  plus  grande:  décence. 

3!.  Qu’ep  fe  dépouillant,  d’une  partie;  de  leprç  . 
biens-  en  faveur  des  Religieux  ,  ceux-ci  fatjsfiiFvnt 
*  O  4 


mieux  pour  eux  â  l’obligation  que  Dieu  itnpofe  amr 

riches  de  foulager  la  mifere  des  pauvres. 

En  conféquence  l’Ecrivain  propofe  d’abolir  les 
Abbés  Commandataires,  d’en  réunir  les  revenus  à  la: 
inâflfe  totale  de  ceux  des  Abbayes  ',  &  de  charger  les 
Religieux  d’en  diftribuer  une  partie  annuellement  au» 
per  formes  auxquelles  le  Roi  alîigneroit  des  penfions 
iur  le  Monaftere. 

Ceux  auxquels  on  aceorderoit  de  ces  penfïons»  ■ 
feroient  ou  de  pauvres  Eccléfiaftiques  capables  dt 
Servir  l’Eglife,  mais  n’ayant  pas  un  bien  de  famille  ' 
liffifant  pour  fubfifter,  ou  de  pauvres  Militaires  qui 
ont  bien  fervi  l’Etat ,  ou  des  Hôpitaux  qui  n’ont 
point  aflez  de  revenus  pour  fournir  aux-  befoins  des- 
malades  &  des  pauvres  que  la  mifete  force  de  s’y, 
retirer ,  ou  des  Collèges  qui  n’ont  pas  fuSKamsienC- 
de  quoi  ftipendier  les  Maîtres  qui  éîevent  la  Jeu- 
neffe,  ou  enfin  des  Séminaires  dont  on  voudroit  que~ 
iés  perdions  des  Eccléfiaftiques  fuflênt  modiques,  & 
même  gratuites  en  certaine  quantité. 

A  la  fin  de  l’ouvrage  fe  trouve  un  modèle  d’Edit 
digéré,  extrê  nement  fage  ,  au  bas  duquel  le  * 
Souverain  n’auroit  plus  que  fon  nom  à  méttre;  mais, 
qû’il  ne  mettra  pas.  Toute  la  tête  du  Clergé  revê¬ 
tue  de  pareilles  Abbayes,  eft  trop  intéreffée  à  lest 
conferver  ,  bien  loin  de  les  remettre  auffi  gratui*  t 
tement. 

Du  refte ,  le  Mémoire  eft  très  fagement  écrit ,  fans# 
fiel  ,  fans  amertume  :  l’auteur  s’eft  même  abftenu 
de  ces  portraits  fatyriques ,  propres  à  faire  la  fortu¬ 
ne  d’un  écrit  de'  ce  genre ,  &  qui  feuls  peuvent  at- 

...  h  j  -•/■tiret- 


tfreir  îes  regards'  des  gens  du  monde  fur  dè  prareiî* 
ouvrages» 

2  Septembre  1773; 

ft  r 

On  regarde  comme  certain  que  le  Comte  dé  Mô> 
rangiès  fera  jugé  demain.  En  conféquence  le  Pre¬ 
mier  Président  a  déclaré  qu’on  ne  s’occuperoit  cft 
jour-là  d’aucune  autre  affaire.  On  a  commencé  îes 
interrogatoires,  qui  font  au  nombre  de  1$,  mais  ne 
s!éerivent  plus.  Les  Avocats  profitent  de  ces  der¬ 
niers  inftants  pour  donner  l’eflbr  à  leur  plume  :  on 
parle  d’un  30.  Mémoire  de  Me.  Falconnet,  &  de 
plufiêurs  de  Me.  Linguet,  dont  U  fécondité  com¬ 
mence  à  devenir  faftidieufe». 

•  )  V  I  '  *  "f  •  ■  f  (  f  *  '  ‘  \  /. 

•  !  T-  dudit <>*  .  ' 

* 

H  efff  certain  quç  tout  étoit  difpofé  à  Compiegnu 
pour  faire  agréer  à  S.  M.  un  plan  d’accommodement  : 
les  Princes,  écoient. à  PafFut,,  mais  on  n’a  pas  trouvé 
le  moment  d’entamer  le  Maître,,  en  for  te  qu’on  rea- 
voye  aujourd’hui  l’affaire  au  voyage  de  Fontaine¬ 
bleau-  l) 

v  3 'dudite 

z',  .:  »'■'  '  :v-j  ^  {■’  .  <>(  ;  -  ,  _  . . 

Malgré  la  joye  extrême. des  Janfeniffès ,  qui' ont 
Annoncé  aux  quatre  coina  de  Paris  l’arrivée  de  la 
Bulle  de  fécularifation  des.  Jéfuitesy  quelques  gens 
moins  crédules  doutent  encore  de  fon  exiffènce  :  ce¬ 
pendant  on 4a.  défaille  &  Pon  va  jufqu’à. énoncer  les 
motifs  de  fuppreffion ,  qui  font  au  nombre  de  trois  .*  * 
1*.  l’incompatibilité  de  cette  Société  depuis  fonofigînd- 


pîfqiiesà  nos  jours. avec  tous  les  antres  Ordres 
lügieux  :  2°.  l’indécence  avec  laquelle  elle  s’eft  H* 
vrée  au  Commerce  ,  genre  de  vie  qui  ne  convenoit 
nullement  à  l’efprit  de  Religieux  qui  ont  renoncé 
au  monde  &  à  la  vanité:  3%  enfin  fa  morale,  ou, 
plutôt  fa  doétrjne  ,  dont  il  réfulte  qu’elle  a  favorîfé 
no  culte  erroné,  une  véritable  idolâtrie  chez  les  diffé* 
jens  Peuples  où  elle  devoit  porter  la  foi ,  &  no¬ 
tamment  en  Chine. 

.  .  ,  '  •  '  ,  f  r*  71  !  "  •  x  *■ 

f  *  s  Septembre  1773. 

'  '  :]  . 

Les  Minières  font  en  guerre  ouverte  de  plus  em 
plus,  furtout  M.  le  Due  d’Aiguillon  &  le  Chance¬ 
ler:-  celui  ci  ne  s’en  cache  pas ,  &  parle  très  mal  du* 
premier  dans  fes  converfations  particulières,. 


Les  trois  nouveaux  Ecrits  qui  ont  paru  dans*  1  zt* 
f  ire  <îu  Comte  de  Morangiès  en  même  terns  ,  au» 
moment  du  jugement,  font  :. 

i*.  Répliqué*  mix  derniers  Ecrits  du  Confie  dfo 
Morangils  &  $e  fes  adhérent..  Celui,  ci  eft  le  XVflfc- 
fieme  Mémoire  de  Falconnet,  il  eft  encore  plus  ac.» 
câblant  que  le  dernier  de  Me.  la,  Croix;,  fi  porte  )% 
conviction»  jnfques  chez  les  plus  incrédules*  D’ail» 
l.urs  ^  comme:  oratoire,  c’eft  aufli  une  excellente  piè¬ 
ce  5  on  f  trouve  plus  de  nerf  que  dans  les  demi 
premiers.,  &  le  farcafme  y  efl  employé  plus  ads$i» 
«emenc* 


%*•  Addition  au  Réfumé* générai,  &ct.  C’eftJe  âet. 
mer  effort  de  Me.  Linguet,;  où  fa  rage  .redouble 
contre  tous  ceux  qui  ofent  écrire  ou  dire,  quelque 
chofe  en  faveur  des  Verons.  Le  Notaire  l’Héritier 
y.  eft  furtout  très  mal  traité/  C’eff  ce  Notaire  qui 
a,r^çu  le  teffàmenf  delà  Grand,’ Mere.  Il' annonce 
d?ns  un  Poftfçriptum  qu’il  attend  juttice^de  la  Cour 
contre  les  écrivains  ad-yerfes,  qui  Pont  trop  Lien 
/efu.té,  &  il  veut  les  attaquer  perfcnnjdiemcnt  fur. 
les  injures  qu’ils  lui  ont  dites  ,  comme  s’il  avoit  le 
privilège  exdufif  d’en  dire  feuL, 
w  3°.  La  vérité  géométriquement:  démontrée  &  juri « 
dyquement  prouvée  dans  l'affaire  des  cent  mille  Ecusé 
Lettres  d'un  Colonel  étranger  à  un  membre,  .au  Par¬ 
lement  d'Angleterre ,  fur  l'affaire  du  Comte  de  Mc- 
rangiès ,  dans  lesquelles  on*  rapporte  tout  ce  qui 
a  été  plaidé  fg  imprimé  pour  contre  les  deux  par 
tics.  Ce  Pamphlet  n’eft  qu’une  répétition  foftidieufe 
de  tout  ce  qui  a  été  écrit  dans  les  divers  Mémoires 
de  Me.  Linguet,  &  dénué  de  ces  morceaux  d’éio, 
quence  chaude  ,  qur  pourraient,  attacher  le  le&eur 
qui  n’y  cherchoit  que  les  grands  moyvenuns  de  l’ô« 
rateur* 

/^Septembre  1771* 

Hier  matin  toute  la  Grand*Ch?.mbre  s’èft  trouvée 
ën  place  à  G  heures,,  &  déjà  beaucoup  de,  curieux 
ÿ'ét.oient  rendus  au  Palais*.  La  .veuve  Romain,  fe? 
deux  filles  &  Düjonqqay  étqient  dès  cinq  heures  au 
Parquet.  Ou  fut  bientôt  que  les  conduirons  cjes 
gens*  du  Roi  étoient  extrêmement  molles,,  pour  me 

O  $ 
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point  fe  compronlettre  ;  elles  portoi'ent fe  n'empê*  . 
ctte  pour  le  Roi  qu'il  ne  fait  fait  droit  aux  Parties v 
Dans  le  courant  de  l'a  matinée  Me.  Linguet  pa¬ 
rut  dans  la  Grand’Salte»,  en  épée»  en  redingotte, 
îe  chapeau  fur  la  tête,  fe  promenant  avec  infôlence 
&  faifant  le- joli  coeur  avec  divers  talons  rouges.  Oa 
fut  étonné  que  cet  Avocat  qui  avoit  paru  prendre- 
avec  tant  de  chaleur  les  intérêts  de  fon  client ,  mon¬ 
tra  tant  de  fécurité  dans  cet  inftant  de  crife  fi  terri¬ 
ble  pour  le  Comte-  de  Morangiès.  Les  gens  plus- 
fins  en  tremblèrent  pour  l’innocence  ils  préfume-- 
rent  avec  afiéz  de  vraifèmblance  que  cet  Avocat  fiu 
voit  d’avance  le  jugement.  Quoiqu’il  en  foit,  la  fou» 
le-  l’entourant  &  le  luivant  avec  la  plus  grande 
fiârjon ,  il  Té  retira. 

Vers  le  midi  les  Confèillers  Clercs  fbrtirent:  oa 
en  conclut  que  dans  le  cours  des  opinions  11  y- 
avoir  eu  quelques  voix  pour  une  peine  affîi&ive ,  Sc 
comme  elle  ne  fembloit  pouvoir  être  décernée  con* 
t  e  des  gens  qui  n’étoient  chargés  d’aucun  decret-, 
qui  en  ce  moment  même  jouifloient  de  la  plus  gran-l 
ce  liberté1,  cet  événement  ranima  la  confiance  des 
paitifans  de  Dujonquay. 

Enfin  à  fis.  heures  du  fôiï  les  portes  s’ouvrant,  les, 
préfidens.  do  Châteaugiron  &  de  Nîcolaï  fortirentjes- 
premiers  avec  affeétati'on  »  &  crièrent  bien  haut  que. 
M.  de  Morangiès  avoir  gagné  fon  procès  en  plein»,  j 
En  effet,.  Pinftant  d’après  ce  Maréchal  de  Camp> 
efi  defôendu  par  le  grand  efCalier,  efeorté  de  tous 
les  chevaliers  d’induftrie  &  mauvais  fu jets  de  la  coût,, 
avaient  inondé  le  Palais.  '  ‘ 


On  fut  dès  cet  inftant  en  bref  que  l'Arrêt  déchar* 
geoit  le  Comte  de  Morangiès  de  faceufation  de  fu- 
bornation  de  témoins  &  de  celle  d’efcroquerie,  avec 
dépens  ,*  qu’il  lui  adjugeoit  1000  Livres  de  dom¬ 
mages  &  intérêts,  que  les  Billets  étoient  déclarés, 
nuis  ;  que  Düjonquay  étoit  condamné  â  3  ans  de  ban- 
niflement,*  la  veuve  Romain  fa  mere  à  être  admones¬ 
tée  &  aumônée  ;  qu’il  ordonnoir  un  plus  amplement 
informé  contre  Gilbert,  pendant  lequel  il  garderoit 
Rx  mois  la  prifon  r  qne  Desbruguieres  fer  oit  averti 
d’être  plus  circonfpeèl  à  l’avenir  ;  que  les  Mémoires 
de  Dujonquay,  &c.  étoient  fupprimés. 

6  Septembre  1773, 

Tous  les  gens  de  bon  fens  ont  été  &  (ont  encore 
dans  l’étonnement  le  plus  grancfde  l’Arrêt  de  ven¬ 
dredi  ;  les  pardfarts  même  deM.de  Morangiès  comp^ 
toient  .qu’il,  devoit  pour  la  fflreté  publique  &  le  main¬ 
tien  de  la  confiance  de  l’Etranger  être  condamné  à 
payer  les  billets  avoués  &foufcrits  librement.  Ils  s’ar. 
tendoient  Amplement  à  lui  voir  conferver  l’honneur 
întatt:  &  cet  honneur  même  aujourd’hui  ils  ne  le 
trouvent  pas  trop  bien  réparé,  vu  la  peine  légère 
infligée  aux  parties  adverfês,  qui  par  l’annihilation 
dès  billets  devant  être  réputés  coupables,  eux- mê¬ 
mes  d’efcroquerie,  d’avoir  vexé  aufli  indignement 
&  auflï  longtems  un  innocent,  homme  de  qualité. 
Maréchal  de  Camp,  gémiflant  fous  des Dçcrets.mul* 
tlpîiés,  &  prifonnier  depuis  pluileurs  mois,  auroient 
ltfû  'fubir  les  châtimens  infligés  pour  pareils  délits. 
On  ne  peut  pas  dire  afîurement  que  ce  foit  par  mér 
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nagemen  t  pour]  cas,  malheureux  écnafés.  Eeur  E fera- 
querie  n’efl  donc  pas  bien  prouvée,:  le  titre  devoir 
donc  fubMer  dans  r,o.ut£  &  force,.  les  bijleîs,  dé¬ 
voient  dont  être  payéç.  îiî.3îs .  jèsjdé^ fst ^  ,1  ’iia t^î.fcjtu*. 
de  faffembiée  donnent,  lieu  à  bien  d’autres  réflexions». 
On  fait  que  M,  Gondin  le  Rapporteur  avoir  opinér 
contre  k  Comte  de  Morangies,  'cju^il  y  a  eu  g 
pour  le  dégrader  del^dbLeff^&  le.  condamner  au  car-! 
can;  que  le  Rapporteur  même  encore  ne  veut  pas- 
flgner  Par  têt,  tant  il  le  trouve  inique  &  contraire; 
aux  lumières  de  fa  confcience.  Ce  qui  fait  qu’on  ne 
peut'  avoir  de  copies  exsétes  &  détaillées  du  pronon¬ 
cé.  Et  de  quél  poids  doit  être  un  Rapporteur  dans, 
une  pareille  affaire,  qui  gît  en  faits  &  en  dépofi- 
taons ,  qu’il  a  vues ,  lues ,  &  pelées,  mieux  que  per  ion» 
ne  &  pendant  Ion gtems  ! 

6  Septembre  Ï.ÏÏ& 

M.  l’Abbé  Terrai  parolt  vouloir  fîgnaîèr  fon  en» 
trée  à  l’Intendance  générale  des.  Bâtimens  par  de 
grandes  &  utiles  réformes  en  c.ette  partie»  11  eff: 
queftion  de  fuprimer  toutes  ks;  ma-ifons  royales  o & 
lé  Roi  ne  va  point,  de  les  démolir»  d’en  vendre  les 
matériaux  ,  &  d’économifer  ainfi  les  frais  de  .répara¬ 
tion  &  les  appointera ens  des  Gouverneurs,  Con¬ 
cierges,  &c. 

6  dudit,. 

•  T  >  "  V >  :  ;  .  'J  *.;  •  ;Y  '  •  f  'fi 

On  prétend  que  pendant  le  voyage  de  Compïè¬ 
gne  il  y  a  eu  26  Arrêts  du  nouveau  Tribàftakdk 

caffés. 


f 


rsefufent  à  publier  la  Bulle  de  fuppreffion. 

7  Septembre  1773; 

I, es  difpofîtîons  plus  particulières  de  1’Arrêt  du  3. 
Septembre  en  faveur  du  Comte  de  Morangiès,  font- 
ainlî: 

Le  Comte-  de  Morangiès  déchargé  ,  les  billets 
annuités. 

Dujonquay  condamné  à  3.  ans  de  banniflemenn 
La  Dame  Romain  admoneftée. 

.  Tous  deux  condamnés  en  1000  Livres  de  dom¬ 
mages  &  intérêts, applicables  aux  pauvres  prifonniers 
de  la  Conciergerie. 

Un  plus  amplement  Informé  contre  Gilbert  de  fix 
mois,  pendant  lequel  tems  tenu  de  garder  prifon. 

Desbruguieres  déchargé  avec  injon&ion  d’être 
.plus,  çirconfped; 

D.upuy  déchargé. 

4  La  fille  Heriflé  condamnée  à  9  ans  d’hôpital. 

La.  mereHeriiTé,  hors  de  Cour. 

,  Le  pere  HeriiTé  hors  de  Cour,  fur  là  Requête 
,préfentée  contre  lui  par  le  Comte  de  Morangiès. 

Le  Chirurgien  Ménager  déchargé déclaré  nos! 
recevable  quant  à  la  prife  à  partie. 

Les  termes  injurieux  contre  le  Bailli  contenus  au 
-Mémoire  ligné  Ménager,  fuprimés. 


0 


(  32S  ) 


y 


Ceux  de  !a  Croix  &  de  Fàîconàet  fuprimés.  Fer* 
mis  d’imprimer,  publier  &  afficher  l’Arrêt,  au  nom¬ 
bre  de  300  Exemplaires ,  aux  Trais  &  dépens  de  la 
Dame  Romain  &  de  Dujonquay. 


£  dudit. 


•  . 

Le  pere  du  Comte  de  Morangiés  a  conduit  di* 
manche  Ton  fils  à  Verfailles ,  où  il  a  été  fort  accueil* 
îi.  On  prétend  que  le  Sr.  Linguet  va  être  fait  Che  ¬ 
valier  de  St.  Michel  ;  récompenfe  qu’on  lui  accordé 
en  faveur  du  zele  qu’il  a  mis  dans'  la  défenfe  de  cet* 
te' caufe,  &  de  l’intérêt  vif  que  la  Noblefle  y  a  pris. 

M.  de  Voltaire  a  écrit  une  3e.  Lettre  à  Mrs .  dè 
U  Noble  (fe  du  Gevaudan  ,  en  date  du  2 6  Augujît 
1773»  où  il  confirme  le  bruit  dè  la1  Soufcription 
dont  on  a  parlée  c’eil  un  fonds  fait  par  plufièurs  of¬ 
ficiers  pénétrés  de  l’innocence  du  Comte  de  Moràn- 
giès  en  connoififance  de  caufe ,  en  préfence  du  Mar¬ 
quis  de  Monteynard.  li  demande  en  conféquence  v 
au. nom  de  M.  de  Florian,  fbn  neveu  ,  permiffiort. 
à  la  NoblefTe  du  Gevaudan  de  foufcrire  avec  elle ,  fi 
elle  prend  le  même  parti.  Tout  cela  eft  une  tour¬ 
nure  pour  rendre  la  chofie  plus  touchante ,  pour  en¬ 
trer  en  matière  &  bavarder  de  nouveau.  Il  imite 
ici  le  Sr.  Linguet  &  maltraite  fort  lé  Bailli  du  Pa¬ 
lais  ,  ainfï  que  les  divers  particuliers  impliqués  d'anse 
la  Caufe.  Rien  de  nouveau  qu’une  plus  grande  in*- 
pudence* 


I 


8  Septembre  1773. 


! 


M.  Caron  de  Beaumarchais  fait  paroître  un  Md- 
moire  à  c  enfui  ter  Confultation  dans  fon  affaire 

icontre  le  Sr.  Goezman,  Confeiller  du  nouveauTri*> 
bunal  :  affaire  dont  on  a  déjà  rendu  compte.  Il  y  ‘ 
i  entre  dans  le  plus  grand  détail  de  toutes  fes  démar¬ 
ches  pour  avoir  audience  de  fon  Rapporteur,  &  des 
difficultés  qu’il  a  efiuyées,  ou  plutôt  de  l’impoffibili-  . 
té  abfolue  où  il  s’eft  trouvé  de  parvenir  à  lui  avant 
de-faire  fournir  à  la  femme  les  cent  Louis  eu  ques¬ 
tion  pour  la  première  fois  ;  après  avoir  aufB  traité* 

!  l’article  de  la  montre  qui  lui  a  été  rendue  &  des  15 
Louis  demandés  pour  le  Secrétaire,  &  que  celui-ci 
n’a  pas  reçus ,  quoiqu’ils  fufTent  exigés  à  cef  effet*  il 
ife  juftifie  du  projet  de  corruption  qu’on  lui  fuppofe4 
&,  le  Sr.  Malbète ,  Avocat  Confultant,  eft  abfolu*  ; 

I ment  d’avis  qu’on,  ne  peut  l’inculper  à  cet  égard. .  '  , 
Ce  Mémoire  qu’on  fait  être  rédigé  &  compofé  en  . 
Ptotier  par  M.  de  Beaumarchais  ,  eft  fupérieure- 
!  ment  fait  :  quoiqu’il  ne  roule  que  fur  une  narration  *  t 
iniputieufe  en  apparence,  d’une  multitude  de  peti¬ 
tes  circonftances  peu  intéreffantes  ,  il  y  a  mis  tant 
d’art,  tant  de  précifion,  un  farcafme  fi  fin  &  fl  bien 
ménagé,  qu’on  lé. lit  avec  la  plus  grande  avidité. 

Par  un  concours  affez  fîngulier  de  circonftances 
quatre  hommes  de  Lettres,  célébrés  ou  non, fetritâ- 
vent  impliqués  audit  procès. 

i\  Le  Confultant  connu  pour  tel,  célébré  auThéâ* 
tre,  &  qui  fe  propofoic  d’amufer  le  public  le  Car¬ 
naval  dernier  d'une  façon  plus  agréable  par  fon  B&r- 


C  33^); 

lier  de  Seville ,  que  fa  première  afflire  avec  te  Duc, 
de  Chaulnes  a  retardé. 

v/.  Le  Sr.  Goeznian,  'atteint  &  convaincu  'par 
ce  Mémoire  d’avoir  compofé  de  petites  brochures?; 
dandeftines  pour  le  Duc  d’Aiguiîlon ,  pour  le  Chan¬ 
celier  &  pour  favorifer  la  Révolution  de  laMagiftra- 
tare,  lefquelles  s’imprimoient  chez  le  Sr.  Le  Jayr 
ce  qui  avoit  établi  Un  commerce  entre  ce  dernier  & 
œ  Confeiller,  &  furtout  entre  les  deux  femmes. 

3°.  Le  Sr.  Bacculard  d’Arnaud ,  qui  retrouvant 
îié  avec  Le  Jay  â  raifon  auffî  de  fes  petits  R'omans 
que  celui  *  ci  imprimôit,  s’çRimmifcé  comme  un  fofc 
dans  le  procès ,  en  donnant  mal  à  propos  de  mau¬ 
vais  confeils  à  fon .Libraire, 

4*.  Enfin  le  Sr.  Marin,  auteur  de  la  Gazette  de- 
Ü*anœ,  qui  lié  avec  îè  Sr»  Goésman  a  eu  a'uffi  la, 
mal-adreffe  de  vouloir  faire  un  accommodement, 
&  s’eft  conduit  d’une  façon  très  repréhenfîbîe  dans 
fes  négociations; 

Ces  deux  derniers  auteurs,  &  fùrtoutîe  Sr. 
rin,  font  tellement  inculpés  par.  le  récit  du  Sr.  dé* 
Beaumarchais ,  qu’ils  fe  trouvent^  nécafTairement  obli¬ 
gés  de  fe  juftifier  par  d’autres  Mémoires* 

9  Septembre  1773',  - 

zv  '  e-i.  u  $'S%s'.z\iJ*)yJü.03  iu  'u‘l  ‘ 

M.  îë  Comte  dé  Mbrangiès  a été  .effëétlvemerii ■/ 
très  accueilli  des  courtifans  à  Verfailîes ,  mais  d’a-' 
b»rd  :  s’étant  enfuite  préfenté.  au  paf%e  du  Roi 
comme  S.  M;  alloit  à  la  meffè,  Elle  ne  lui  a  rien 
dit  &.  ne  l’a  point  regardé  ;  ce  qui  a  un. peu  écarté  4a 
foule  d’autour  de  lui:  au  retour  il  a  cru  être  plus- 


/ 


Ibeureux,  inutilement:  l’après-midi  il  eft  revenu^ 
montret  aux  regards  du  Monarque  religieux ,  conv- 
me  il  fe  rendoit  au  Salut;  nul  autre  ligne  de  recoû' 
koifiance. 

Aii  furplus,  on  ne  tarit  point  fur  Ton  Arrêt*,  dont 
on  apprend  de  jour  en  jour  de  nouveaux  détails  plus 
iniques:  i\  il  eft  conftaté  que  le  Préfïdent  de  Chfc- 
Iteaugiron,  pendant  les  interrogatoires,  a  fait  tout 
ce  qu’il  a  pu  pour  intimider  Dujohquay  ,  le  faire 
itergiverfer,  tomber  en  contradiction ,  par  des  apos¬ 
trophes  dures,  par  dès  menaces  injurieufes  &  dépla¬ 
cées^*.  que  l’avis  du  Rapporteur-,  l’homme  qui  de- 
!  voit  mieux  connoitre  l’afFaîre ,  étôlt  d’infirmer  la  feu- 
*tence  du  Bailliage  en  ce  qui  concernoit  la  décharge 
idu  Cofnte  de  Morangiès  en  fubornation  de  témoins* 

I  de  faire  ordonner  un  plus  amplement  Informé  contrç 
lui  ,  pendant  lequel  il  feroit  tenu  de  garder  prifon ,  & 
i  d’ordonner  l’exécution  dé  ladite  fentence  pour  le  fur- 
plus,,  comme  la  reftitutiqn  descent  mille  Eçus  &Cr-3#* 
que  le  Préfident  de  Châteaugiron ,  pour  écarter  les 
Confeillers  Clercs  qu’il  favoit  n’étre  pas  favorables  à 
I  fa  cabale,  a  opiné  à  une  peine  affiiftive  contre  Gil¬ 
bert,  quoiqu’il  n’y  eût  rien  qui  pût  y  tendre:  4*. 
que  ceux-ci  partis , là  Cabale  s’elî  montrée  dans  tou¬ 
te  fa  fureur  ,&  qu’il  y  a  eu- de  très  gros  mots  dits  dans 
|  l’afiembléèr  50.  enfin  que  malgré  tous  fes  efforts  17 
voix  contre  12.  feulement  ont  été  pour  le  Comte 
;  de  Morangiès,  que  ces  dernieres  font  celles  des  an¬ 
ciens  membres  du  Grand’Gpnfei]  &  autres  Cours  Sou- 
veraines^  préfumés  les  mieux  infiruits  de,  la  procès* 
dure  &  des  matières  criminelles» 

I  .  / 

v  Sî  -i,W  «  *  ;  s»1.*'.  Iri  *  -*♦  *  f  .  '  v"‘ 


II  e*  certain,  aufïï  que  le  Rapporteur  a  confiât 
fon  improbation  de  l’Arrêt  .par  un  refus  de  le  ligner 
pjrféverant  durant  plufîeurs  jours  :  que  les  Clercs  fjul 
minent  contre  la  tournure  inique  du  Préfident  d 
Châteaugiron  a.  &  que  les  Confeülers  diffidens  pu 
blient  hautement  leur  opinion,  &  leur  convi&ioi 
ir.time  que  le  Comte  de  Morangiès  avait  reçu  le 
cent  mille  Ecus* 


10  Septembre  1773, 

•  >k  -  .  *  *  »  -  i  »  V  , 


Voilà  îe  tems  où  le  ÇdmYe  d’Âranda  doit,  venir  et 
France:  on  écrit  de  Bordeaux  qu’il  y  étoit  attendi 
inceiïamment.  Les  politiques  ont  les  yeux  ouverts 
fur  fa  prochaine  arrivée ,  &  fur  les  événemens  qui  et 
géfukeroüL 


.  10  âüdïK 


H 


r  • 


Quoique  les  Récoltes  aient  été*  abondantes  depuis 
plufîeurs  années  ,  on  ne  fait  pourquoi  racfminmra- 
tion  toujours  embaraffée  dans  cette  Capitale  a  re¬ 
cours  aux  moyens  qu’on  ne*  doit  employer  que  dans 
les  grands  befoins.  Les  Communautés  Religîeufes  font 
fans  cefle  tourmentées  par  le  Lieutenant  général* de 
police  d’envoyer  leur  apprôyifîpnnèment  :au  marché^ 
ce  qui  al.lârmeroît  fort  fi  ces  \)njonftîons  ce  fe  fai- 
foient  avec  tout  le  royffere  pofïjble;  &  par,  un  Ré* 
glement  que  ces  Communautés  trouvent  fort  injufte^ 
quoique  leurs  Bleds  foient  de  la  qualité  la  meilleure 
&  la  plus  choifie  ,  on  les  oblige  de  Tes  vendre  un  écd 
de  moins  que  le  marchand  d’â  c$té,  qui  en  a  d’er- 
dvnnanc.e.t  c’eft-à.-dire  de  la  plus  mauvaife  efpece. 
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12  dudit . 


Toute  la  Finance  a  l’œil  ouvert  fur  le  Bail  futur 
ides  Fermes ,  dont  oii  ne  peut  plus  gueres  différer  la 
jconclu'fîon ,  &  qu’on  affiire  devoir -être  un  chef-d’œu¬ 
vre  du  génie  fifcal.  il  paioît  décidé  qu’il  fera  au 
pioins  dé  160  millions,  aù  lieu  de  132  dont  il  étort, 
!M.  l’Abbé  Terrai  s’occupe  fans  relâche  de  cet  im¬ 
portant  ouvrage/; 

C  T  '{j/ j  „  ./■  ^ .  )  /  i  >  *  *  -  *  1 

v  t  ♦  * 

"  13  Septembre  1773. 


On  ^iâifante  fur  tout  dans  ce  piys-  ci ,  St  ïë  pro¬ 
cès  deM.de  Morangiès  terminé  en  fa  faveur  a  don¬ 
né  lieu  à  un  quolibÀ  :  ëomme  les  Clercs  n’ont  point 
affilié  à  fon  jugement,  on  dit  qu'il  p  g*gni>  mais  5 u'il 

.  jt  ,v  -  •  *:*  i  ■ 

fiefl  pas  aojous. 

Le  dimanche  fuivant  ou  ce  Comte  avoit  été  jugé , 
on  donnôit  I  la  Comédie  Françoîfé  la  Réconciliation 
Normands.  ‘  On  trouvé  dans  la  piecé  ün  vers  dont 
Je  feps  avpit  report  aux  cîrconftances  de  ce  Juge: 
itiériè »  Jë^àrtèrrèyXaifii’f  propos  avec  fine  près, 
teîfe  dhcbnceVîftîTë  ;  "il  efi:  parti  dés  a^plaadîflemeiis 
fans  fin,  dont  les  partifans  du  Comte  oht  parfaite- 
ment  fenti  l’épigrarntfie  ,1  au  “point  qu’ils  ont  voulu 
chercher  noife.  aux.  Comédiens  ,  s’imaginant  qu’ils 
l voient  inféré  le  vers:  il  a  fallu  qu’ils  Te  jaliifiaiTent 

i  ’i  feu  îî(.< u*j;Wc!  1  i'i  i •  -  t 


13  dudit. 


M.  4e  Voltaire  dans  ia  %eme  Lettre  aux  Gentil, r* 
tommes  du  Gevaudari.,  en  s’élevant , contre  les  Aï\ 
lits  injuftes ,  cite  dans  le  dénombrement  celui.  rendq 
par  le  Parlement  de  Paris  contre  ’M.  de  Lally  ,  qu’il 
appelle  le  brave  Lally  ;  cela  i  confirmé  le.  bruit  que 
le  Philofophe  de  Ferney  tPavailloit  â  l’apologie  d& 
ce  criminel  fupplicié:  en  effet  depuis  quelques  jour# 
il  court  dans  Paris  un  Fattum  en  faveur  de  cet  illuso¬ 
ire  fcélérat ,  &  Ton  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  le 


premier  effort  de  ce  grand  réparateur  de  toits. 
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Le  14  dudit* 


;  <■.> 


M.  le  Comte  cPArandà  eil  arrivé  en  cetté  ville  » 

h 


avec  le  caraétere  d’Ambaffadeux  Extraordinaire  du 
E01  d’Efpagne;  il  a  eu  dimanche  une  audience  par¬ 
ticulière  du  Roi ,  qui  a  duré  18  minutes:  de -là  de 
nouvelles  conje&ures  de  la  part  des  courtifans.  Ce 
Seigneur,  qui  a  très  bonne  mine ,  contre  la  coutùpé 
des  Efpagnôls  ,  extrêmement  faftueux,  étoit  vêtu  très 
fimplement.  .  . 

14  dudit. 


LC 


iüc!> 


,i4 

Li'a 


M.  de  Voltaire  n’a  pas  manqué  de  faire  éclater 
fa  joie  â  la  réception  de  l’Arrêt  du  Comte  de  Mo* 
rangiès  :  il  a  écrit  une  ferrie  Lettre  à  la  Nobleffe  "du 
Oevaudan ,  elle  eft  datée  du  8  Septembre;  elle  con¬ 
tient  un  pompeux  éloge  du  nouveau  Tribunal,  qui 
s’eft  abftenu,  dit-il,  de  manger  depuis  cinq  heures 
du  matin  jufqu’â  fix  heures  du  foir.  Il  s’écrie  qu’il 
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‘VQft.dans Æet  Arrêt  qu 'on  a  été  plus  occupé  à'juftifitr 
la  vertu  opprimée ,:  qu’à.pûnin  le  crime;  &  il  ajoure 
que  M.  de  Morangiès  lui  a  mandé  que  Jes  fentimsns 
s'accordaient  avec.  l'Arrêt.  l  : 

15  Septembre  1773. 

•.  j  1  î  *  -l'j  J.  .  L  r  <  Î  î 

L’énorme  Arrêt  du  Comte  de  Morangiès ,  que  îè 
public  attendoit  avec  iuipatience,  efl:  imprimé;  oh 
n’y  voit  rien  dé  nouveau.  Me.  Linguet  vouloit  què 
•ce-Seigneur  fé  pourv-ât  par  Reqiiête  civile  pour  de* 
mander  la  prife  à.  partie.;  niais  M.  de  Morangiès  , 
Itout  benînfnè  veut  pas  fb  prêteràTéloquèrice  bouil¬ 
lante-  4^  Ton  Avocat.-  Cependant  il  n’eft  point  la- 
,yé  auprès  des  ÿonnêteç  gens  :  il  efl  confiant  que  le 
Roi  ne  l’a  point  regardé  à  Verfaiiles,  &  que  le  Ma* 
réchal  Duc  de  Biron, .chez  lequel  il  alloit  beaucoup, 

■a  déclaré  qu’il  ne  le  arecevroit  point  qu’il  ne  fût 
saieux  jallrfié.  ’  y 

;  Le  Sr.  Dujonquay  efl  dans  la  -plus  grande  pénurie'; 
ainli  qUe  fa  famille,  &  l’on  a  fait  de  petites  quêtes 
particulières:  pour  eux.  if  y  a  eu  di  verfes  alïèmblées 
d’Avocafcspour  aVifèr  aux^moyens  de  revenir  contre 
cet  Arrêtai  manifeHement  ipjuftë  -dt  plein  de  nullités. 
Le  Sr.  Boutoux,  Avocat  ;au  Cénfeil ,  l’homme  du 
!  Chancelier,  s’étoit  d’abord  porté  à  défendre  ces 
'malheureux  ;  ce  qui  faifoit-  préfumer  que  le  Chef  fu- 
pièaie  de  la  Juftice  n’écoit  pas  éloigné  de  les  pren- 
!dre* fous  fa. pikJteftion  ;  mais  il  à  tourné  casaque  ab- 
fôlUînenL,  ;  Peutr  êtrje  efl  4 ce;  une  rufe  pour  mieux 
îmapce'UW^htr.ele  Duc  'd’Àiguillèu,  MLniflie  in. 7 
iilig^teyr  de  l’Arrêt,  décidemment  oppofé  au  Chance» 
r  /  .  '  ,  . 


lier»  &  contre  lequel  celui-ci  ne  prêtera  le  collet 
qu’autant  qu’il  fe  croira  le  plus  fort. 

'  .  '  -M  s«pJ 

15  Septembre  1773, 

On  a  donné  aujourd’hui  une  fécondé  Repréfental 
tion  de  la  Réconciliation  Normande ,  où  le  public  s*eft 
rendu  en  affluence.  Les  Princes  y  ont  affilié;  on  a 
voulu  voir  li  les  Comédiens  fupprimeroient  le  vers 
qui  a  occaliooné  tant  de  brouhahas  la  première  fois; 
ils  l’ont  dit  dans  fon  entier.  Le  voici  tel  qu’il  eft: 

Un  Juge  lien  payé  verra  plus  clair  que  moi • 

Les.applaudilTemens  ont  recommencé  avec  plus  de 
tranfport  que  jamais,  &  les  Princes  ont  beaucoup  ri. 

i  i  L  »  i  .'  ■  '  t  -  1  ■  »  -  •  »  1  «  [ 

15  dudit .  'I  '  ■ 

-  •  ,  .  '  ,  . 

w,.  .  .  .  I  ^  '  *  *  -  ■  '  *  *  -  i 

Les  différens  particuliers  détenus  à  la  Baftille  pour 
î’ affaire  de  la  Vorrefpondance ,  font  prefque  tous  for- 
lis  :  on  a  pris  pour  certains  la  tournure  de  leur  fai¬ 
re  préfenter  une  Requête ,  par  laquelle  ils  ont  deman¬ 
dé  leur  élargiftement  provifoire  ,  qui  leur  a  été  accor¬ 
dé,  à  la  charge  de  fe  repréfenter  toutes  les  Lois  que 
la  Juilice  pourroit  le  requérir. 

•  ■  •  . 

-  ;  ‘j  ■  •'  .  • .  lé  dudit, 

-  Le  Mémoire  de  M,  de’  Beaumarchais  fait  un  bmît 
du  diable,  &  il  eft  recherché  avec  tant  d’emprelFè- 
ment,  qu’il  a  été  obligé  d’en  faire  faire  une  fécondé 

-  éditions 
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édition,  enlevée  avec  autant  de  rapidité  que  la  pre- 
miere.  On  ne  peut  concevoir  qu’un  écrit  aufli  dif¬ 
famant  contre  le  Sr.  Goezman  ne  foit  pas  arrê:ë. 
On  prétend  que  ce  Magiftrat  ne  reparoîtra  plus  au 
nouveau  Tribunal,  &  que  fon  protecteur  ,  le  Duc 
d’Aiguillon ,  le  nomme  Conful  dans  les  Echelles  du 
Levant.  Ce  Seigneur  eft  suffi  indirectement  impli¬ 
qué  dans  l'affaire  ,*  Bailleur  du  Mémoire  dit  que 
la  Dame  (  Goezman)  outrée  de  colere  l’avoit 
menacé  (le  Libraire  le  Jay)  de  le  perdre,  ainfi  que 
moi  (le  Sr.  de  Beaumarchais),  en  employant  le  cré¬ 
dit  de  M.  le  Duc  d’ . >.  (Aiguillon.) 

17  dudit, 

-î  t  •  f  tf'V  O*-.»  v  .  *  t  '  »  , 

M.  le  Comte  de  Nicolaï,  fécond  fils  de  M.  de 
Nicolaï  ,  Premier  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  doit  être  bientôt  reçu  dans  la  charge  de 
fon  pere  i  ce  qui  ne  peut  que  mortifier  infiniment  le 
Préfident  â  Mortier.  Celui-ci  comptoit  que  fa  com. 
plaifance  pour  la  Cour  lui  feroit  avoir  cette  dignité , 
au  préjudice  de  fon  cadet  qui,  comme  Confeiller  së 
Parlement ,  étoic  ïbus  l’anathême. 

17  Septembre  1773. 

,  •  T  t  / 

M.  l’Archevêque  de  Paris  a  été  vivement  frappé 
du  coup  mortel  porté  a  la  Société  1  le  Prélat  ayant 
été  épanéher  fa  douleur  au  Tein  de  Madame  Louïfe, 
en  eft  revenu  atteint  d’une  attaque  de  gravelle ,  &  fa 
^anté  en  eft  depuis  fenfiblement  altérée.  11  y  a  eu 

Tome  IF .  p 

r-*  \  "  ■  1  * 
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chez  lui  des  affublées  de  ?rélats,  ,&;les  Evêques 
fe  font  rendus  en  foule  à  Paris  depuis  ce  fatal  évé¬ 
nement.  Ils  critiquent  beaucoup  la  forme  de  l’ou¬ 
vrage  du  Pape ,  qu’ils  difent  n’être  ni  Bref,  ni  Bulle , 
ni  Refait,  ni  Decret,  &c.  Ils  prétendent  en  outre 
qu’il  attaque  abfolument  -les  Libertés  de  l’Egîife  Gal¬ 
licane,  &  qu’on  ne  peut  recevoir  ce  prétendu  Bref 
fans  leur  porter  une  Atteinte  fâcheufe.  .  Cependant 
il  a  été  imprimé  à  l’Imprimerie  Royale.,  mais  on  dit 
qy’on  vient  d’én  arrêter  le  débit. 

.  c*  *  v-  L  ,  i  \  i  •*  •  V  :  vf  l 

.  •  .  •  ‘  '  }  ■ J  V  ■  ■  _  '  .  T  . 

1 7  dudit . 

.  V  * 

Le  nouveau  Pamphlet  dé:  M»  de  Voltaire  en  fa« 
veur  de  M.  de  Lally  n’eft  encore  qu’ufc  enfant  per- 
du  &  non  avoué ,  qu'il  lance  dans  le  public  pour  es- 
Paver  comment  il  y  prendrai  il  a  pour  titre  Fragment 
fur  l'Inde ,  fur  le  Général  Lally  6?  fur  le  Comte  de 
Morangièn  car  il  met  du  Morangiès  partout.  Quat.t  \ 
à  ce  dernier  article,  ce  n’eft  qu'une  répétition  de  ce 
qu'il  a  dit  ailleurs,  mais  qu'il  reproduit  ici,  pour 
que  la  curioflté  qui  fera  acheter  l'un,  fafle  fepoui»; 
voir  de  l’autre  néceffairement,  &  répandre  amfi  da| 
vantage  la  juftifkation  prétendue  de  ce  client.  I 

18  dudit . 

.i  r  DT;  '  ■  > 

Les  Vers  fuivant  faits  à  Ja  louaftge  de  Me.  Lim 
guet  prouvent  4  quel  point  .de  délire  peut  monter 
une  imagination  exaltée  par  i’efprit  de  parti»  au  ur 
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plus  ils  font  pleins  de  verve,  d’harmonie  &  d’ïtna. 
ges;  il  ne  leur  manque  que  d’être  mieux  appliqués. 


Tu  triomphes,  Lingüet!  laifîè  frémir  l’envie , 
Donne  -  lui  le  tribut  que  lui  doit  le  génie. 

Ce  inonflre  par  fes  cris,  dès  tes  plus  jeunes  ans. 
Aux  vils  persécuteurs  dénonça  tes  talens  : 

U  leur  dit,  armez-vous:  je  vois  naître  un  grand  homme, 
l’unis  les  par  ta  gloire ,  &  fouvlens  toi  qu’à  Rome 
Couronnés  de  lauriers, -les  Scipions  vainqueurs 
Montaient  au  Capitole  au  bruit  de  leurs  clameurs* 
Minières  dévoués  à  fa  rage  intrépide 
Et  fouillés  des  poifons  de  (a  bouche  livide. 

Tes  ignobles  rivaux,  tes  ennemis  rampans, 
i  AMour  de  ton  trophée  enlaffent  les  ferpens. 

Mais  1  hydre  eR  abattue  &  fes  têtes  impures 
S  épuifent  dp  venin  qui  fort  par  leurs  blcüures. 

Ce  peuple  audacieux  contre  toi  déchaîné 
S’agite  dans  la  fange  ‘à  ton  char  entraîné. 

Et  les  chefs  înfolens,  ëcrafés  fous  la  roue. 

Mêlent  en  vain  1  outrage  à  la  voix  qui  te  loue» 
ttU  t,^v^re£S  tr0P  à  répondre  à  leurs  cris  : 

®  obfcurs  gladiateurs  defeendus  dans  l’arene. 

Efehyle  pouvait  feui  défier'  Demoftbene;  * 

Et  dans  les  jeux  brillans  d*un  peuple  de  héros 
Alexandie  vouloir  des  Rois  pour  fes  rivaux» 
Refpeéte  te»  talens,  fois  fidele  à  la  glo;re: 

Eh  !  qui  pourroit  ternir  l’éclat  de  ta  viétoire  ? 

Sur  toi  du  haut  du  trône  entouré  des  beaux  arts 
j  ai  vu  ,  j’ai  vu  Louis  attacher  fes  regards. 

En  fpeéîacle  à  la  Cour  autour  de  toi  rangée 
Tu  conduifois  vers  lui  l’Innocence  vengée* 

Et  j  ai  vu  les  François  idolâtrant  leur  Roi: 

L’oublier  un  moment  pour  n’admirer  que  toi! 


■y  ;  t  >-<■  ~  , 

^  ”  v  K*  ,  !  *  ■  ,  y. 
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Il  faut  ,  pour  comprendre  cette  fin  ,  favoîr  que 
Me  Linguet  eft  allé  à  Verfailîes  avec  le  Comte  de 
Morangiès,  mais  il  n’a  pas  été  plus  regardé  du  Roi 
que  fon  Client.  -.Cette  Epitre  eft  d’un  M.  Rvffu 
officier* 

Le  18  Septembre  1773. 

Ilparoît  un  Arrêt  du  Confeil  du  18  -Août  1773  » 
où  il  eft  dit  que  S.  M.  s’étant  fait  repréfenter  l’état 
des  Gratifications  ordinaires  qui  font  payées  en  exé¬ 
cution  de  fes  ordres,  à  ceux  qui  compofent  la  So¬ 
ciété  des  ]é  fui  tes  dans  fon  Royaume  ;  enfemble  l’état 
des  fonds  deftinés  à  l’acquit  de  cette  dépenfe ,  Elle 
auroit  reconnu  que  la  plus  grande  partie  des  Rén 
ces  unis  aux  établiffemens  ci- devant  deffervîs  par 
les  féCuites,  ayant  été  rendus  aux  Colleges  &  Sémi* 
naires ,  que  8.  M.  a  jugé  à  propos  de  confirmer  ;  « 
les  revenus  de  ceux  qui  font  jreftés  fous  la  main  de 
l’Econome  fequeftre,  nommé  par  "Lettres  patentes 
du  2  Février  1763 ,  étant  ififuffifans  pour  aqquitiec 
Lesdites  Gratifications,  Elle  auroit  fait  verfer  an* 
nuellement  à  titre  de  Supplément  des  fonds  de  fon 
T  réfor  Royal  dans  la  Caille  dudit  Econome  feques* 
tre  :  que  cependant  S.  M.  étant  informée  que  les  Gra 
ti ücations  qu’Elie  a  bien  voulu  accorder  aux  mem 
b  ses  de  ladite  Société,  ne  pou  voient  fuffire  a  cetfl 
dont  l’âge  ou  les  infirmités  multiplioient  les  befoins 
|:ile  auroit  réfolu  de  venir  à  leur  fecours,  en  aug 
k entant  lesdites  Gratifications  dans  la  proportion  dj 
Imu  igz  :  en  cocféquence  fur  le  rapport  du 
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eompatiflint  Contrôleur  général,  M.  l’Abbé  Terrai,. 
Elle  a  ordonné  que  par  l’Econome  fequeftre  établi 
par  Lettres  patentes  du  2  Février  1763,  H  fera  ,  \ 
compter  du  1er.  Juillet  1773,  payé  aux  Prê/res  & 
aux  Freres  âgés  de  60  ans,  50  Livres  d’augmen¬ 
tation  de  Gratification,*  à  ceux  qui  auront  70  ans, 
iôo  Livres  ;  &  à  ceux  qui  auront  atteint  l’âge  de  80 
ans,  200  Livres  rie  tout  par  augmentation  aux  Gra¬ 
tifications  dé  400  Livres  &  au  défions,  pour  Ief- 
quelles  ils  font  déjà  employés  fur  les  états,  arrêtés  par 
S.  M.  Le  Roi  fe  réfervant  en  oii&e,de  pourvoir  aux 
befoins  de  ceux  dont  les  infirmités  habituelles  exige* 
roient  des  fecours  particuliers:  &  lesdites  fommee 
feront  verfées  ,  à  titre  de  Supplément,  par  le  Garde 
du  Tréfor  Royal  en  exercice,  dans  la  Caille > dudit 
Econome  fequefire,  &c.  - 

19  Septembre  177  3."  - 

'  M.  de  Voltaire,  dans  fes  Fragment  fur  1 1 dif  * 
publiés  depuis  peu,  prétend  que  la  condamnation 
de  M*de  Laîlyeft  un  de  ces  meurtres  commis  avec 
le  glaive  de  I?  juftice  ;  &  pour  foutenir  ton  afiertioa- 
il  fait  un  abrégé  h.ftorique  des  événemens  &  intri. 
gués  qui  ont  conduit  ce  brave  Général  fur  i’èehaf- 
fauJ,  dans  l’efprît  propre  à  juftifiér  fon  fentiment 
particulier.  Il  effc  incroyable  comment  ce  célébré 
auteur  peut  fe  permettre  du  fein  de  fa  retraité  de  ju¬ 
ger  ainfi  le  Parlement,  &  infulter  à  fes  Migifirats' 
difperfés ,  qu’il  accufe  d’une  partialité  atroce  :  partia- 
Mté  qu’il  décele  lui  •  même  dans  fa  maniéré  d’expofer s 
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ks  faits  avec  use  impudence  lâche.  L’élege  qu  il 
fait  dans  es  Pamphlet  de  M.  l’Abbé  Morellet  &  d© 
fon  Mémoire  far  la  Compagnie  des  Indes,  prou¬ 
ve  avec  quelle  légèreté  jl  piononce  fur  les  matières 
s£ul  entend  le  moins. 

20  Septembre  17  73*.  >  -  ■  I 

M.  le  Chancelier  compte  s’occuper  ces  Vacances 
à  éteindre  dans  le  nouveau  Tribunal  les  cabales  qui 
l’agitent ,  &  Autout  à  fe  préferver  des  intrigues  d’un 
parti  pui  fiant  qui  s’y  éleve,  foutenu  par  M.  de  Boy* 
nés,  &  dont  les.  membres r  enfans  infidèles,  von-, 
droient  porter  des  mains  parricides  contre  leur  pere. 
En  effet,  les  Préfidens  de  Cbâtesugiron  &  de  Nico* 
Xaïi  font  ouvertement  contre  ce  Chef  de  la  Magiftra- 
nire^  le  premier  voudroit  faire  fauter  M.  de  SauvL 
gny^,  &  devenir  Premier  Préfldent  ;  &  l’autre  s’ap*  * 
procher  d’autant  d’une  place  à  laquelle  fon  extrême 
jeuneffé  le  feroit  parvenir  tôt  ou  tard.  Quant  à, 
M.  de  Boynes,  on  parle,  toujours  de  fou  projet > 
d’être  Garde  des  Sceaux, 

ai  Septembre  1773, 

w*.  ‘  :*'? 

Cto  a  rendu  depuis  peu  publique  ici  la  Déclara*’ 
^on  du  Roi,  donnée  à  Verfailles  îe  22  Mai  de. 
cette  année,  concernant  le  rembourfement  des  Quit¬ 
tances  de  finances,. provenant  de  la  Liquidation  d^es 
Offices  du  Parlement  de  Bordeaux ,  &  de  la  Jun» 
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dïecion  de  la  Table  de  marbre  établie  par  ledit"  Par* 
lement,  fuppnmés  par  Edits  des  mois  d’Août  &  Oc¬ 
tobre  T  7  7 1 . 

Par  l’événemens  de  ces  Liquidations  (ou  tous 
lfes  Officiers  ne  font  pas  compris)  la  totalité  du 
prix  des  Offices  liquidés  fe  monte  à  la  (bonne  de 
3-»  109,356  Livres  6  fols  5  tirs.  Le  Roi  affette  une  foru¬ 
ms  de  300,000  Livres,  qui  fera  employée  d’abord 
â  payer  les  Jntétêts  ,  à  compter  du  1er  Janvier 
177  * ,  &  fubftdia  freinent'  à  rembourfer  les  Princi¬ 
paux;  de  laquelle  Comme  Sa  Majeftë  ne  fournit  que 
200,000  Livres,  à  prendre  fur  la  recette  générale 
des  financés  de  Bordeaux;  &  les  100,000  Livres 
reliantes  feront  prélevées  fur  tous  les  habitans  de 
la  Province  indiflin&ement ,  même  les  Eccléfi3fti* 
ques,  comme  jouiffant  tous  des  bénéfices  de  la  Jus¬ 
tice  gratuite.  • 

Suit  l’Etat  annexé  de  tous  ces  Offices  liquidés  > 
âinfi  que  l’ordre  des  rembourfemens,  qùi  ne  îot*-- 
vent  finir  qu’au  ier  Juillet  1788. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  n’a  errégifîré  co  to 
Déclaration  que  le  2  Août,  avec  un  An  été  qui 
n'a  point  plu  A.  la  Cour.  Voici  cet  Enrégift'remerj- 
ctirieux.  •  *  .  . 

„  La  Cour,  ou'L  &  ce  'requérant  b  Procureur 
général  du  Roi, :  ordonne  que  fur  Je  repli  des  Len 
très  patentes,  dontlefture  vient  d’être  faite  par  le 
Greffier  de.  la  Cour,  feront  ^nis  ccs  mots  :  Lus , 
publiés  6f  .enrégtftrés,  pour  être  exécutés' Je! on  leur 
forme  £?.  teneur ,  conformément  à  h. volonté  de  S.  AL • 
&  la  charge  que  l'impojition  de  100,000  Livres ,  pat 

P  4 
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omit,  portée  par  l'article  3  .ne  pourra  être  prorogée;  ' 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fait ,  au  -  delà  du  terme 
fixé  par  ladite  Déclaration.  Et  néanmoins  ladite  Cour 
\  délibéré  qu'il  fera  fait  audit  Seigneur  Roi .  de  très 
humbles  &?  de  très  refpeBueufes  Remontrances ,  à  l'ef¬ 
fet  de  lui  reprèf enter  que  l'intérêt  dont  il,  a  paru  ani* 
mé  pour  le  bien,  de  fesfujets ,  £?  le  de fir  qu'il  a  îé - 
moigné;  de  leur  procurer  une  juftice  gratuite ont  été 
éludés  de  la  maniéré  la  plus  cnéreufs  pour  eux ,  en  ce 
que  dans  le  moment  que  cette  gratuité,  a  été  annoncée 
que  les  Magiftrats  ont  c.effids  percevoir  les  étnc-. 
lumens  accoutumés ,  les  droits  de.  greffe»  de  contrôle , 
g>  autres ,  gui  fs  perçoivent  fur  les  aBes  judiciaires ,, 
snt  e't*  fi  prodigieufement  augmentés  .notamment  par 
les  huit  fols  pour  livre.  que  les  fraix  de  juftice  excé¬ 
dent  de  beaucoup  ce  qu'il  en  coûtoit  auparavant , 
avant  lafupprejfton  des  épices  £?  vacations .  2&  «n-. 

fçquence,  fera  fupplié  ledit  Seigneur.  Roi .  de  mettre 
"ui  dernier e  main  à  une  œuvre  fi  digne  de  fa  haute  fa- 
geffe  .  &  de  fa  bonté  pour  fes  fuj.ets  ,  en  fupprimant. 
ses  droits,  dont,  l'excès  forme  l'accçs  des  Tribunaux 
au  plus  grand  nombre ,  ^  empêche  ae  rida* 

^er  une  juftice  à,  laquelle  leurs  befojns  même  fm> 
hlêjit  donner  un  droit  plus  particulier .  <3tc*  &c% 

...  4  -4  *''>*,  1  ’  !  1  ^ -  *  w  i  *  >  '  .  ^ j  .  ^ .  Tï 

21  Septembre  1773. 

»  ssèeî  îsR-h  ,  rjusjÉq 

l\-  y  a  une  Soufcrîption  ouverte  chez  Me.  Ver^ 
meil  ,  Avocat  des  Dujonquay  ,  où  les  honnêtes 

sens,  touchés  du  foxt  de  ces  malheureux, s’empres- 

.  .  fent 

j  1 

•  »  ■** 
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✓  _ 

feiit  de  porter  des  fecours;  fecours  deftinés  unique-' 
ment  à  la  fubfiftance  de  ces  viftîmes  de  l’injuftice 
du  nouveau  Tribunal ,  car  les  Avocats  ont  déclaré 
vouloir  employer  leur  travail  gratuitement  pour  ven¬ 
ger  -l’innocence  opprimée. . 

i  T  2$  Septembre  1773;  î- 

•_  Extrait  d’une  Lettre  d’Arras  du  18  Septembre.  Il 
y-a  longtems  que  la  Déclaration  du  Roi,  concernant 
1e  r embourfement  des  Quittances  de  finances  prove- 
nant  de  la  Liquidation  des  offices  du  Confeil  Pro¬ 
vincial  de  cette' Province,  donnée  à  Verfailies  le 
24  Février  dernier ,  a  été  enrégiftrée  ici,  L’En  règle¬ 
ment  eft  du  22'  Mars;* 

-  La  totalité  de  la  Liquidation  monte'  à  547,  292 
Livres,  1  y  fols-,  4drs,&  S.  M.  fait  anriullemert  un 
fonds  de  6ô,ooo Livres, pour  le  payement,  tant  des 
Intérêts  que  des  Principaux  i  dont  la  derniere  épo¬ 
que  eft  au  1er  Janvier  1785*^ 

Extrait  d'üme  Lettre" de  Colmar  du  12  Septembre 

j 773.- _ C’eft  depuis  lô  13  Juin  1772  que  notre 

‘  Confeil  Souverain  a  enrégiftné  ,  les  Chambres  atîem* 
blées,  la  Déclaration  du  Roi ,  donnée  à  Verfailies  le 
29  Mai  précédent',  concernant'  le  rembourfement 
des  Quittances  de  -finances?  provenant  de  la  Liquida¬ 
tion  des  Offices  du  Confeil  Sc&verain  d’Alface  fup- 
primé,  dont  la  totalité*  monte  â  865,000  Livres. 
v  Pa/ cette  Déclaration»  le  Roi  deftine  annuelle¬ 
ment  une  fomme  de  90,000  Livres,  applicable  d  a* 
bord  à  payer  les  Intérêts,  &  fubMairement  4  rem*' 
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bourfèr  les  Capitaux:  à  laquelle  fomme  il  ne  veut* 
contribuer  annulleirent  que  pour  30,000  Livres  ;  & 
vu  les  avantages  de  la  Juftice  gratuite,  tous  les  ha* 
bitans  de  la  Province,  fans  aucune  exception ,  font  te* 
nus  dé  fournir  les  60,000  Livres  de  furplus  annuel* 
lement  auflï.  Ce  qui  n’a  fouffert  aucune  réclamation: 
de  la  part  de  la  Compagnie  ,  même  pour  en  limite! 
la  durée,  à  l’époque  du  1er.  ' O&obre  1785,  terme 

du  dernier  rèmbourfement,.  ‘  *•  : 

•  ;  ■  î  -  ",  y.  >  v*  ’  ,  .  ,  I» 

34,  Septembre  1773/ 

*  .  ;  }  U  r. ,  '  •  ■  r  i  4 

On  répand  ici  une  anecdote  qu’on  dit  venir  de. 
Rome,  &  rapportée  dans  des  Lettres  particulières.. 
On  prétend  que  lès  ijéfôites  avoient  trouvé  le  fecret 
de  faire  faire  unedsoëte  de  tabac  ;  exaétemtent  fera- 
■  blable  à  celle  :  du  St,  Père  ,  laquelle  Jui  avoit  éfé> 
rapportée  comme  s’il  l’eût  oubliée; que  le  Pape,  ac*. 
coututné* à  prendre  beaucoup:  de  tabac,  étonné  de 
cet  oubli  ,  avoit  fouillé  dans  fes  poches,  &  ravqift 
trouvé  la  vraie  boütoj:  mais  que  des  fpe&ateurs  al*-, 
Urmés  du  qui  pto  que  qui  .pouvoit  en  réfulter  j  avoienl 
fuppîîé  le  ’Souyerain  ,  Èontifér  de  n’ufer  de  d’une  ni  dèt 
pautre »  de  fé  pourvoir?  diune  troiileme,  &  de  faire 
Peffai  des  deux  tabacs;,  qu?en  effets  on  en  avoit  açl- 
winiftré  à-  deux;  criminels^  condamnés  au  fupplice:- 
que  l’un  des  deux  ,  frappé  d’un  poifon  très  fubtil  ,étOî|; 
mort,  &  que  l’autre  n’avoit;  rien  éprouvé  d’extraor* 
■dinatre*.  ■"  *  »  :  «  - 1  ,  ‘ 

Les  JanféniHes  publient  avec  grande  jote  cetffr 


(  3*r  > 

Mftorietté,&  ne  Joutent  pas  que  les  Jéfuites  tfaienY 
roblu  ëmpoifonner  le  Pape. 

üfc  <  *  *  p.  j  f  *  y  *\  ~  T 'O  '1  il  Ol  •  »  (’,( 

25  Septembre  1773; 

Extrait  d’une  Lettre  dé  Befançôn  du  ip  Septem* 
bîe  1773.  La  Déclaration  du  Roi  concernant  le  ven>- 
boutfement des  Quittances  de  finance,  provenant  de 
la  Liquidation  des  o^îçes  du  Parlement  de  cette  vil. 
Jp,,  fupprimés  par  Edit  du  mois  de  Juillet  1771,  & 
dè  ceux  de  la  Chambre  des  Comptes  de:  Dôle,  fup* 
primée  par  Edi.t  du  mois  d’Oétôbre  fuivant,  a  été 
donné  â  Verfailles-  le  23?..  Avril!.  dernier,  &  emé- 
giftré  en.  notre!  parlement  le  17;  Mai  toutes  les 
Chambres  afiemblées  ,  fans1  aucune  reftri&ion  que 
celle-ci  :  fans  que  les  erreurs  qui  peuvent  être 
n  intervenues  dans  les.  noms  de  baptême  de  quel- 
„  ques-uns  des  Officiers ,  inférés  dans  Iesdits  Etats , 
„  en  ce  qu’ils  ne  fé  trpuveroient  pas.  conformes  â 
„  ceux  portés  dans. , leurs  Quittances,  de  finance  , 
„  puififent  leur  être  d’aucun  .préjudice  ,  ni  former 
„  obftaçle,  ou.. retardement,  à  leur  rembourreront, 
,,  aux  époques  fixées  par  /a dite  déclaration  ,  &ç. 

Les  Liquidations  des  Offices  des  deux 'Cours  fé- 
montent  en  totalité  à  la  fômme  de  3,151,211  L;v. 
15  fois ,  8  den.  î  pour  lë^rembourfemenc  defqueiîes, 
les  intérêts  prélevés  ,  le  Kbiaffeéle  une  fomme  de 
300,000  Livres v/donr  il  ordonnera  remploi  dans 
F  Etat  (de>ia  Recette  générale  des  finances:  de  Fran¬ 
che-Comté.’:  II.  y  ajoutera  en  outre  une  Comme  de 
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irpjooo. Livres,  auflî.  annuelle,  dont  il  ordonnera  fë 
prélèvement  fur  le  produit  du  droit  d’o&roL  d’un  fols 
par  pain  de.fel  rofiere  ,  ou  d’extraordinaire qui  fe  . 
perçoit  dans  la  province .la .province  fera  char¬ 
gée  de  fournir  chaque  année  les  35,000  Livres  de  »  | 
furplus,  pendant  le  tems  feulement  -,  &  jufqu’à  ce  - 
que  ladite  fomme  de  3,1 51,211  Livres  ,  15- fols,  „  | 
8  den.  foit  entièrement  payée  &  aquittée ,  tant -e» 
principal -qu’inDérêts.  On  ajoute  dans  îe  préambule: 

„  Nous  fortunes  perfuadés  que  tous  les  habrtàns 
de  ladite  Province,  exempts  &  non  exempts ,  pri* 

„  vilegiés  6e  non  privilégiés  ^s’etupreffer ont  d’autant 
„  plus,  volontiers  à  fuivre  &- féconder  nos  intentions 
par  une  contribution  auflî  légère ,  qu’ils  ont  témoin 
gné  plus -de  fatisf action  de  voir  reprendre  à  mtre  * 
##  dit  Parlement  fin  ancienne  Conftitutidn  ;  &  qu’ou- 
„  tre  les  avantages  réfui  tans  de  Tâdminiftration  gra- 
n  tuite.de  la  Juftice  que  nous,  avons  établie  par  no»  » 
tre  Edit  du  mois  de  Juillet  1771,  ils  jouifleht  en- 
„  core  d’ün  nouveau  fouîagement  ,  en  vertu  dudit 
3>  Edit  ,  par  la  fuppreflion  ..du  Privilège  de  la  por»  . 
,,  tion  coionique  &c.?\ 

La  durée  du  rembqutfement  doit  aller  jufqu’*&*, 
Juillet  1787,7*  •; 


î» 
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25  Septembre-  1773.' 


On  fe  doutoît  bien  que  Mer  Linguet  eireyeroit 
quelque  -  brocard  à>l’occafîon  du  rôle  qu’il  a  joué 
dans- r  affaire  du  Comte  de  Morangiès;  on  répand 


fon.  compte  Tépigramme  fuivante,  â  l’occaffo»^ 
du.  Cordon  de  St.  JVtîchel  qu’il  demande,*  dit-on  :  y 

Ce  pâle  &  .débité  Squelette  ,  . 

Détraéleur  de  Titus,  défendeur  de  Molette, 

Du  Cordon  Noir  veut  être  décoré. 

Pour  rendre  fon  nom  plus  célébré 

Il  faut ,  â  ce  Cordon  funebre ,  , 

Joindre  la;  Croix  de  St.  André,. .  ,, 

■  26  Septembre,  1773*,. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Lyon  du  20  Septembre  • 
1773......  Le  Confeil  Supérieur  de  cette  ville  a 

enrégiftré,  le  ter  Juillet  dernier,*  la  Déclaration  du 
Roi  ,  donnée  à  Verfailles  le  22  Mai  précédent, 
concernant  le  rembourfement  des  Quittances -de  fi- 
nance  ,  provenant 'de  la  Liquidation  des  Offices  de 
la  Cour  des  Monnoies  de  Lyon  &  du  Parlement  de 
Dombes  fupprimés*  Le  total  pour  les  deux  Cours-, 
fe  monte  à  i,66i,694Livres',  12  fols ,  7  deniers  :  pour 
les  Intérêts  de  laquelle  fom.me  &  rembourfement  d’i* 
celle  le  Roi  deftine -annuellement  une  fomme  de 
160,000  Livres,  dont  100,000  Livres ,  feulement, à 
prendre  pour  le  compte  de  S.  M.  fur  Ja>Recette  gé¬ 
nérale  des  finances  de  ladite  ville,  &  les  60,000^ 
Libres  de  furplus  à  fournir , comme  impçfition  extra¬ 
ordinaire,  par  tous  les  habitans  de  ladite  Province;, 


C>  Nom  de  famille  du  Comte  de  Morangiès, 

f  7 


zû  Septembre  Î773.  ' 


Encore  un  hommeindifcret  qui  vpijfc  convaincre' 
le  public  de  fa  turpitude;. M  fa-,  femme,  pour  s’en r 
laver,  ne  craint  pas  de  préfenter  fonmari  comme 
un  drôle  qui  a  furpris  fa  foi  fous  des  noms  &  des¬ 
titres  fuppofés ,  &  lui  en  Fève,  l&ppfcde  fortune  qu’el-  ’-f 
le  avoit.  Voilà  ce  que  des  Mémoires  refpe&ifs  met¬ 
tent  dans  le  plus  grand  jour  ,  au  fcandale  véritable 
des  honnêtes. gens.  df  s’agit  cependant  d’une  fille  de 
condition ,  élevée  à  St.  Cyr  ;  ce  quf  alBiré  fon  état  r 
&  fon  mari  jaloux  eft  un  anciep  darde  du  Corps, 
qui  après  vingt  ans  de  fervice  a-été  renvoyé  »  fi  Ton 
en  croit  les  Mémoires,,  fans  aucun  titre  d’honneur.- 

:>  cio1? J  ob  ?cionsoM  asL  iuD  il  il 


2T  Septembre  1773s 

<*  -jh  ‘  jv  t  5  ï  j  >1  -ii.  )4:  ».  .  ;|§ 

L'es  bruits  d’une  refonte  dans  le  nouveau  Tri' 
bunal  fe  renouvellent  plus  foft  que  jamais, quel* 
ques-uns  dés  membres  prétendent  qu’elle  eft  iné¬ 
vitable.  lie  Sr.  de  Chazàl  ,♦  chargé  d’une  inftruc. 
tion  :  concernant  l’affaire  dé  la  Dame  Goezman, 
Fayant  finie  &  mife  en  étatç  d’être  rapportée  après* 
les  Vacances,  dit  affez  publiquement  que  c’étoit  un e-“ 
.vilains  affaire.,. déshonorante  .pour  fon  confrère. 

M.  l’Abbé  le  Noir,  M.  le  Préfidênc  Pinon, 
autres  membres  du  Parièmènt  >  ont'  ciné  à  £on*» 

t 
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flans,  chez  l’Archevêque;  ce  qui  confirme  îe  bnrifc 
que  ce  Prélat  Tentant  Pimpofîîbilité  que  le  nouveau. 
Tribunal  fe  foutienne,  cherche  à  pratiquer  des  Ma- 
giftrats  plus  flexibles  de  la  Cour  des  Pairs ,  pour  les 
difpofer  à  féconder  les  projets  de  M.  le  Chancelier. 

28  Septembre  1773, 

i  *  ;  ' 1  ,  '  »  { 

Extrait  d’une  Lettre  d’Aix  du  20  Septembre 
1773.  .  .  w  *  Il  n’y  a  encore  aucune  lifte  publi* 
que  des  rembourfèmens  des  Charges  de  l’ancien 
Parlement  &  du  nouveau.  II  y  a  feulement  un  Edit 
du  Roi,  donné  à  Verfaîlles  au  mois  de  Mai  der¬ 
nier,  &  enrégiftré  ici,. toutes  les  Chambres  afîem- 
blées,  portant  création  de  rentes  à  quatre  &  à  cinq 
pour  cent  fur  les  importions  du  pays  de  Proven- 
ce,  dont  les  principaux  font- deftinés  au  rembourfe- 
ment  des  Quittances  de  finance  ,  prqyenant  de  la 
Liquidation  des  Offices  de  la  Cour  des  Comptes  de. 
Provence. 

Cet  Emprunt  eft  ouverMci.  Il  confifte  en  une* 
Conftitution  de  rentes  perpétuelles  de  3,400,000  . 
Livres  de  Principal,  dont  700,000  Livres  fur  le 
pied  de  quatre  pour  cent,  &  2,700,000  à  cinq 
pour  cent  ,  fujets  à  la  retenue  d’un  dixième. 

Ces  fonds  font  deftinés  au  rembourfement  an¬ 
noncé  ci  -  défias ,.  &  à  celui  des  finances  communes- 
desdits  Offices,  qui  doivent' fervir  au  rembourfemenr 
des  rentes  qu’ils  doivent  en  noms  colle&ifs  au 
créanciers  de  leurs  Corps,. 


(  15*  ) 

IL  el  deüiné  annuellement  un  fonds  de  300,000  > 
Livres, pour  pourvoir  auxdits  remb'ôurfemens ,  dont 
il  doit  être  contribué  par  les  Etats  de  la  Province» 
pour  une  Comme  de  120,000  Livres;  ce  qui,  fuivant 
ïa  formule  ordinaire  ,  leur  doit  être  demandé  dors 
de  leur  aflemblée  ,  &  ce  -qu’ils  ne  refufer-ont  pas  * 
aufii  certainement.. 


28  Septembre  1773. 


M  le  Comte  de  Broglîo ,  d’une  famille  Piémon- 
toi  Ce  \  nommé  Ambafladeur  extraordinaire  pour.  a!-  • 
1er  recevoir  Madame  la  future  Comtefle  d  Artois, 
avoit  demandé  .à  pouffer  jufqu’à  lurtn,  au  lieu  de 
••arrêter  au  Pont  de  Bèauvoiffn,  terme  ou  la'  Prm- 
cefle  fe  fépare  des. officiers  de  fa  Cour,  &  prend  à  - 
fon  fervice  ceux  que  lui  envoyé  la  Cour  de  France.  - 
U  avoit  prétexté  d’aller  voir  fes  parens.  M.  le  Duc 
d’Aiguillon  lui  avoit  répliqué  que  cela  ne  fe  poa- 
voit,  puifque  fon  caractère  n’avoit  lieu  que  jufquà  . 
l’endroit  défigné;  que  plus  loin  il  redevenoit  Ample 
paiticulier,  ce  qui  compromettoit  fa. nouvelle  digni¬ 
té.  Inftances  réitérées  de  la  part  de  ce  Seigneur,  . 
nui  prie  le  Miniftre  d’en  parler  au  Rot.  Le  duc 
d’Aiguillon  préfente  à  S.  M.  le  Mémoire  de  1  Am- 
baffadeur,  &  fait  voir  les  inconvéniens  de  fa  de- 
mande.  Refus  du  Monarque.  —  En  confluence  . 
Lettre  très,  vive  du  Comte  au  Duc,  ou  il  lut  tait  - 
des  reproches  amers  fur  la  maniéré  dont  il  s’tft  *on- 
doit  dans  eette  négociation ,  lui  déclare  qu’il  regay  s 


X, 
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de  l’afFaire  comme  perfonnelîe  à  lui  &  à  toute  la 
famille  des  Braglio ;  enfin.  Lettre  ambiguë  qui  peut 
fe  prendre  pour  une  efpece  de  Cartel  envoyé  au 
Miniftre.  Celui-ci,  très  piqué,  en  a  rendu  comp¬ 
te  au  Roi,  dans  un  Conlèil  tenu  à  Ghoify;  «Sc  l’Ab¬ 
bé  Terrai  y  a  fortement  repréfenté  combien  il  fe- 
roit  malheureux- pour  un  Miniftre  qu’on  le  rendit 
refponfable  de  tous  les  ordres  dont  il.feroit  charge*. 
S-ur  quoi-  S.  M.  a  dit  qu’Elle  feroit  Elle-même  la 
réponfe  ,  donc  la  fubftance  eft  :  „  Ce  n’effc  ni  à 
„  Turin,  ni  au  Pont  de  Beauvoifin,  que  je  vous. 

M  envoyé-,  mais  a  votre  terre  de  RufFec,  jufqu'à 
„  nouvel  ordre  ,  qui  vous  fera-  intimé  par  mes 
v  Minières.”  Cette  Lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  &  M.  a  été  portée  famedi  matin  *5  au 
Comte  de  Broglio,  par  M.  le  Duc  de  la  Vrillie- 
re.  On  prétend  qu’il  y,  a  voit  une  grande  intrguï 
cachée  là-defious  &  que  le  Duc  d’ Aiguillon  a 
éventé  la  mine'., 

^  Septembre  1 773*^ 

On  regarde  ici  comme,  un  coup  de  politique  trè** 
fenfée  &  très  profonde  la  conduite  du  Roi  de 
Bruffe  envers  les  Jéfuites  :  iv  il  annonce  par -là 
combien  il  eft  au-defius  des  terreurs  puériles  qu’on 
a  voulu  infpirer  aux  autres  Potentats  ,  ces  Reli¬ 
gieux  ne  pouvant  être  forts  que  de  la  foiblefle  de 
ceux  qui  les  craignent:  2».  il -venge  l’autorité  fou- 
verame  de  l’audace  du, Pape,,  de  s’immifcer  dans. 
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les  affaires  de  îa  Royauté,  &  de  changer,  fans-  e?r 
être  requis,  l’état  de  citoyens  dont  il  attaque  &  en¬ 
levé  les  propriétés  :  3®.  il  fait  refluer  chez  lui  les 
ri  ch  eiTes  que  les  Jëfuites  auront  pu  conferver  de 
leur  naufrage  général,  &  qui  ne  fe  trouvant  en  fü 
reté  nulle  pari  fe  réfugieront  dans  fes  Etats  :  40.  if 
acquiert  une  quantité  de  citoyens,  précieux  par  leur 
efprit,  leur  favoir,  leur  adreflTe;  qualités  qu’il  faura. 
tourner  à  l’avantage  de  fes  fujets  ,  en  empêchant 
qu’elles  ne  leur  deviennent  nuifibles:  5®.,  &  dans  , 
les  Ex*Jéfuîtes  même, qui  ,..déguifés  fous  toutes  les 
formes ,  relieront  dans  leur  patrie  refpeélive»  il  fe 
ménage  des  efpions  affidés  ,  qui  feront  intérieure* 
ment  des  vœux  pour  fa  profpérité ,  &  contribueront' 
de  tout  leur  pouvoir  à.  favori  fer  un  Monarque,  1& 
Broteéleur  de  la  Société.  ».  .. 
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additions 

Au  Premier  Volume  de  ce  Journal L 

Pag.  ios,  H  g*  3»}  ajoutez  après  le  mot  genre, 
U,  Joli  de  Fleury  a  dit  une  autre  raifon  dans  une  mai' 
fon  honnête  :  „  c'eft ,  qu -e  quand  on  eft  J, . .  F. . , . .  > 
,,  il  faut  V  être tout  de  boni ”  Quelle  francbifel  Le 
Sieur  Membre ,  Secrétaire  de  M.  joli  de  Fleury  ,  a 
mieux  aiaié  le  quitter,  que  de  continuer  à  lui  faire 
des  extraits. 

Pag,  263,  après  la  tig,  23*]  dû  20  Avril  I77-1** 
Nouvelle  Epitaphe  de  M.  le  Chancelier: 

Cy  gît  Màupeou  l'abominable, 

Cy  gît  avec  lui  fon  efprit. 

Paffant ,  ne  crains  point  fon  femblable  : 

Jamais  Monftre  ne  reproduit.. 

Pag,  278,  après  la  lig,  13.]  du  27  Avril  177^ 
Les  plaifans  continuent  à  rire  &  à  faire  des  épigram* 
mes.  Eir  voici  une  qu’on,  a  débitée  fur  le  fol-difant 
f  arlemeùt  :. 

Quand  je  vois  ce  tas  de  vermine  , 

Que  Ton  érige  en  Parlement, 

Je  les  péndrois  tous  fur  la  mine* 

Difoit  le  Bourreau  gravement  ; 

Mais  en  vertu  d’une  fentence 
De  ce  Confeil  irrégulier. 

Je  ne  pourrois ,  en  confcience.». 

Pendre  même  le  Chancelier*. 


'  .  -  (.55* 

r  f*ÆÊÊ- 

Page  3îo,  après  la  iig.  8.J  Du  n  Mai  17713 
M.  Duval  d'Epremcfnil  ,  ce  jeune  Avocat  du  - 
Roi  fi  diftingué  par  Ton  éloquence  &  dont  il  a  été ^ 
î-ant  quefîion  à  la  Compagnie*-  des  Indes*,  n’a  point  - 
vu  avec  indifférence  la  fubverfion  de  fa  Cotnpa* 
gnie  ,  &  dès  le. lendemain  8  Mai  il  a  donné  fon  ; 
adhélion  à  la  Déclaration  du  7;  elle  eft  conçue  en 
ces  termes  : 

Nous  Confeiller  du  Roi,  Ton  Avocat  au  .Châ-‘ 
telet  &  Siégé  Prélidial  de  Paris,  après  avoir  pris 
communication  du  Procès  Verbal  ligné  le  mardi  7 
Mai  1771,  par  38  de  nos  Meilleurs, &  dépofé  au^ 
Greffe  de  cette  Cour,  auquel  Procès  Vérbàl  un  de- 
Mrs.  a  depuis  adhéré. 

Pénétré  des  motifs  de  la  Déclaration  inférée 
jjfcar  Mrs.  audit  Procès  Verbal,  conlidérant  que  no-* 
tre  Miniftere  &  celui  de  M.  M.  ne.  différent  eu  * 
rien  quant  aux  devoirs... 

Que  nous  fomrnes.  ainff  qu’eux  le  Confeiller 
du  Roi ,  que  nous  avons  ainli  qu’eux  juré  d’obéir- 
aux  Ordonnances,  veiller  à  leur  maintien.,  &c.  . 

Que  le  même  titrer  les  mêmes  fermens  impo* 
fent  les  mêmes  devoirs: que. le  titre d’AVocat ,  joint 
par  nos  Provilions  à'  ceiiir  de  Confeiller  ,  circoa* 
icrit  ces  devoirs*  fans* les  dénaturer. 

Que  nous  tâchons  de  les  remplir  par  nos  opi¬ 
nions  &  M.  M.  par  leurs  füffrages  ;  que  nous  re¬ 
quérons  ,  empêchons.ou.cûnfehtons ,  avant  que  M,  M. 
jugent;  que  vojlà  ce  que  diftingue  nos  offices  des  - 
leurs  :  qu’en  tout  le  relie  ils  font  femblables  ,  & 
que  nos  Requifitoires ,  emjiêchemens ,  confentemens  *  ^ 
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ont  effentiellement  pour  réglé ,  les  mêmes  Loix  qui 
.déterminent  leurs  jugemens. 

Comment  fe  vpourroit*il  que  membre  du  mê  i.c 
Corps,  honoré  du  même  titre,  inverti  des  mêmes 
provifions  ,  lié. par  le  même  ferment  aux  mêmes 
Xoix,  les  fuffrages  de  M.M.  flirtent  libres.,  &  nos 
opinions  contraintes  ? 

Organes  autant  qu’il  ert  en  nous  des  Loix  dans 
les  caufes  privées,  nous  croyons  devoir  l’être  dans 
-les  chofes  publiques,  ou  certer  d’être.  Nous  ne  pou¬ 
vons  pas  adopter  non  plus,  1  expédient  de  lédamer 
les  Loix  dans  nos  discours  &  de  les  abandonner  dans 
nos  conduirons. 

La  Loi,  la  .vérité  n’a  qu’un  langage  :  nous  ne 
fçaurions  nous  jouer  de  notre  ferment,  parler  d’une 
maniéré,  agir  de  l’autre ,  .  &  .ce  tempérament  n’en  im- 
.poferoit  pas  à  notre  confcience. 

Au  furplus ,  nous  fulvons  des  exemples  i &  nous  n’en 
donnons  pas.  On  a  vu  en  plufieurs  occafions  le  Mi- 
niftere  public  réclamai  .contre  .les. ordres  furpris  eu 
Souverain,  &  refufer  fon  -acquiescement  à  ce  qu’il 
ne  croit  pasjufte.  C’eltce  que  fît  en  1590,  au  fujee 
des  Domaines,  M.Je.Procureur  général  la  Guesle, 

, cité  par  le  .Parlement  de  Befançon ,  dans  les  Re 
montrants  du  mois  de  Mars  dernier.  Il  préfentoit 
au  Parlement  des  Lettres  d’aliénation,  lui  vies  de 
.Lettres  de  juflion ,  adrefiTées  à  lui-meme  1  en  prcjsn- 
tant  ces  Lettres,  (difoit  ce  Màgiftrat  au  Parlement) 
ma  perfonne  obéit ,  mon  minijlere  agit  en' réclamant 
x ontr'elles.  J'empécbe  pour  le  Roi  qu'elles  foient  enie* 
gijlrêes* 


l 
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C’eft  ce  que  vient  de  faire  M.  Seguier,  au  dernier 
Lie  de  Juftice,  en  y  fupp liant  le  Roi  de  retirer  fon 
Edit  :  c’eft  enfin  ce  qu’atteftent  pîufîetirs  a&es  du 
même  genre,  depuis  le  fîecle  qui  vit  former  le  Mi- 
niftere  public,  jufques  au  nôtre. 

11  eft  vrai  que  le  Miniftere  public  arr  êté  au  Châte¬ 
let  par  des  ordres  fuprêmes ,  ne  peut  former  aucun 
vœu  commun  ;  mais  c’eft  dedà  que  nous  femble  ve¬ 
nir  pour  chacun  de  fes  membres  la  trille  néceffité 
d’exprimer  par  fon  vœu  perfonneî  ce  qu’il  eftime- 
roit  digne  du  Miniilere  public,  II  le  Miniftere  pou- 
voit  s’expliquer. 

Fondé  fur  ces  principes  &  rafluré  par  ces  exem¬ 
ples  ,  plein  d’un  profond  refpeét  pour  les  ordres  du 
Roi ,  mais  placé  par  ces  ordres  dans  l’impuiflance 
de  remplir  notre  ferment  ;  voyant  comme  M.  M* 
1  inamovibilité  des  offices  de  Magiftrature  atteinte, 
la  liberté  de  notre  Miniftere  fufpendue,  les  intérêts 
légitimes  du  Siégé  bielfés;  lié  comme  eux  envers 
Dieu,  le  Roi,  l’Etat,  à  l’exécution  des  Ordonnan* 
ces  auxquelles  il  n’a  point  été  dérogé,  notamment 
de  l’Ordonnance  de  1467,  dont  la  garde  inviolable 
eft  fpécialement  commife  au  Prévôt  de  Paris  ;  tenu 
enfin  de  concourir  à  ce  qui  n’eft  pas  contraire  aux 
intérêts  du  Roi,  des  peuples,  de  la  juftice,  II  tou* 
tefois  la  contrariété  en  eftpoffible;  tenu  personnel¬ 
lement  &  folidairement  de  concourir  à  la  conferva- 
tion  des  droits  &  de  l’honneur  du  Siégé,  in  ^ara¬ 
ble  de  notre  honneur  &  de  nos  devoirs. 

JDvous,  fouffigné,  fans  avoir  pris,  ni  pu  prendre,  nt 


propofet  au  Parquet  aucune  Délibération,  &  prenant 
**  de  ce  dernier  fait  en  témoignage  M.M.  Soucbct  & 
Toulon  ,  mars  excité  uniquement  par  l’impulfion 
propre  de  notre  confcience,  adhérons  à  la  Déclara¬ 
tion  faite  pair  M.  M.  à  la  fin  de  leur  Procès  Verbal. 
A  Paris  le  8  Mai  1771.  " 

Des  'préfentes  ont!  été  depuis  dépofées  au  Greffe , 
^par  nous  fouffigné  Duval  D’ErREMESNrL. 

Pag .  327,  après  lla  lig.  11.]  du  22  Mai  1 773- 
*  On  écrit  de  Melun  quePEdit  du  13  Avril  concer# 
liant  la  Création  du  nouveau  Tribunal  fous  le  nom 
de  Parlement,  a  été  •enrégiftré  au  Châtelet  de  cet» 
te  \tilie.,  non  fans  beaucoup  de  difficultés  &  mê¬ 
me  avec  irrégularité ,  puisque  les  voix  des  parens 
aux,  ..degrés  prohibés  n’ont  pas  été  déclaré  cadu¬ 
ques  .comme  elles  dévoient  l'être.  On  ajoute  que 
M.  M.  Guibert  ^  pere  &  41s,  /membres,  de  ce 
-  Châtelets  deux  oppofans  très  vigoureux  à  l’enré- 
giftremen.t ,  ont  donné  leurs  démiffions,  &  fe  font 
enfuis  pour,  fe  fouitraire  au  courroux  de  M.  le 
^Chancelier»'.  -u:,  -»>  -  -  c 

Pag.  329  »  aptes  îa  lig.  17.]  25  Mai  1771. 
Extrait  d’une -Lettre  de  Chaumont  en  Vexin....# 
M;.  Bord ,  Lieutenant  général ,  &  M.  Bucquet 
Procureur'  du  Roi  de  Beauvais,  ont  déferté;  c’eil- 
à-dire,  le  premier  s’efl:  retiré  à  Paris  ;  le  dernier  eft 
refié  dans  la  ville,  mais  a  donné  fa  démiffion. 
Les  Ifs  de  ce  Bailliage  débarraffés  de  ces  deux 
Magiilrats,  dont  l’un  ne  vouloit  requérir ,  &  l’ai> 
.  tre  ordonner  renrégiilremencdu  fatal  Edit,  ont  pio. 
cédé  Lns  ces  chefs  importans,  &  ont  emégiftré  tel- 


îement  quellement,  On  prétend  que  les  Tribut 
naux  de  Chaumont  &  de  Gifors ,  qui  pour  Se 
dé'erminer  attendoient  l’événement  de  Beauvais, 
n’oferent  fe  refufer  à  cet  exemple.  Voilà  l’incon¬ 
vénient  des  déferions. 

Pag.  344,  après  la  lig.  1 6.]  f  Du  3  Juin  1771. 
Il  eft  reconnu  que  le  nouvel  Edit  portant  régle¬ 
ment  pour  la  .procédure ,  n’eft  autre  chofe  que  te 
Réglement  du  Confeil  ,  formé  par  M.  le  Chance* 
lier  d'Agusffeau  ,  revu  par  M.  l’ancien  Procureur 
général  Joli  de  Fleury,  &  introduit  au  Confeil  en" 
1738  :  ainfi  l’invention  ri’en  revient  en  rien  à  M.  de 
Maupeon.  On  fait  feulement  qu’il  avoit  été  propofé 
plufieurs  fois  au  Parlement,  &  toujours  refufé ;  qae 
M.  le  Chancelier  Surtout,  n’étant  que. Premier  Pré¬ 
sident  ,  n’avoit  pas  voulu  en  entendre  parler. 

La  première  partie  n’a  qu’un  titre  unique  :  de  la 
procédure  particulière  pour  VintroduUion  des  C&ufesb 
P  Audience.  La  fécondé  partie  roule  fur  VinflruCtion 
des  affaires  qui  feront  de  nature  à  être  jugées  pm 
■écrit. 

Le  titre  premier  traite  de  la  maniéré  de  régler  les 
affaires-  qui  font  de  nature  à  être  jugées  par  écrit  ;  des 
requêtes ,  des  productions  >  &  de  la  nomination  du  rap¬ 
porteur.  Le  fécond,  des  forclujions.  Le  troifieme, 
de  la  communication  des  productions ,  des  infantes  su 
Procès.  Le  quatrième,  des  incident.  Le  cinquiè¬ 
me,  des  inter  vent  axions.  Le  fixieme  des'  appels  des  or* 
dormances,  des  rapporteurs.  Le  feptieme,  de  la  manie* 
*£  àe  procéder  aux  jugemens  £?  de  leur  exécution.  Le 

hui- 
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huitième,  de  la  remife  des  productions  au  Greffe.  Le 
neuvième,  des  voyages,  ff jours  &  retours  Le  dixiè¬ 
me,  de  la  liquidation  £5?  de  la  taxe  des  dépends.  Le 
onzième,  de  la  maniéré  de  Je  pourvoir  contre  la  taxe 
des  dépends.  Le  douzième,  des  difcujffms  des  biens, 
ventes  &  adjudication ,  ordre  &?  diftribution  des  de • 
nie}  s.  Le  treizième,  de  la  taxe  des  frais  de  voyages  , 
fé jours  £?  retours  ,  des  droits  de  Greffe  autres. 

C’eft  le  Sr.  Sorhouet}  ci-devant  Confeiller  au 
Grand  Confei! ,  l’ame  damnée  de  M.  le  Chancelier, 
&  appellé  par  fes  confrères  le  grand  racoleur ,  qui 
étoit  rapporteur  de  cct  ouvrage.  Comme  M.  de 
Maupeou  a  voit  extrêmement  à  cœur  de  faire  palier 
cet  Edit,  on  l’a  vû  aller  plufieurs  fois  foliieiter  le 
Magiftrat,  en  lui  difant  qu’il  devoit  être  étonné  de 
voir  un  Chancelier  chez  lui,  naturellement  difpen- 
fé  de  faire  des  vifites ,  mais  que  c'étoit  toujours  à  la 
partie  à  aller  voir  fon  juge. 

Page  344  >  a  fit).]  3  Juin.  Le  mot  Royalement  1 

Le  mot  Royalement  jadis  étoit  louange  ï 

Tout  ce  qu’on  faifoit  bien,  étoit  fait  comme  un  Roi; 

On  difoit  comme  un  Dieu,  comme  un  Roi,  comme  un  Ange. 
Mais  aujourd’hui  ce  mot  eft  d’un  tout  autre  aloi. 

Juger  Royalement,  c’efl:  dire  11’y  voir  goutte. 

Et  n’écouter  jamais  qu’un  g. . .  de  Chancelier. 

Payer  Royalement,  c’efl:  faire  banqueroute. 

Vivre  Royalement ,  c’efl:  être  Put. . 

#  J  1»  -  ■  ■  , 

Page  353.  après  la  ligne  3.]  du  $  Juin  1771. L’Edit 
du  Roi  concernant  l’évaluation  des  offices,  donné  à 
Ver  fai  Iles  au  mois  de  Février  1771.  &  régiftré  ès 
Regiftres  de  l’audience  de  France  le  23  Mai  der- 
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îfier  fait  une  grande  fenfation  dans  le  public:  -outre 
Y[m nV  énorme  du  Centième  Denier  fur  toutes  les 
Charges  fauf  celles  des  Cours  de  Judicature  fupe- 
rieures  &  de  la  Chancellerie ,  comme  Secrétaires  du 
lloi  &c.  elle  attaque  les  propriétés  dans  leur  effence 
la  plus  intime,  en  forçant  le  pofleffeur  à  ne  vendre 
qu’au  fujet  défigné  par  le  Roi  &  aux  conditions  pref- 
eûtes  par  S.  M.,&  en  retirant  des  mains  des  Echan- 
giftes,  Engagées,  ce  droit  aliéné,  fauf  1  indemnité 

telle  qu’il  plaira  à  S.  M.  l’accorder.  _ 

Pave  3^3,  après  la  ligne  8.]  du  7  Juin  I771-  1 
paroît  un  nouvel  ouvrage  clandeftin,  ayant  pour  ti¬ 
tre  le  Maire  du  Palais.  Cette  brochure, recherchée 
fur  cette  étiquette,  ne  tient  pas  ce  quelle  promet. 
On  y  trouve  une  répétition  faftidieufe  des  citations 
refîaffées  mille  fois  dans  les  Remontrances  des  Par* 
lemens  &  dans  divers  Ecrivains  qui  ont  traité  du  gou¬ 
vernement;  &  l’on  y  cherche  envain  des  faits  &  des 
anecdotes  qui  pourroient  rendre  le  Pamphlet  pi¬ 
quant.  On  fent  aifément  que  le  Chancelier  eft  défi- 
gné  fous  cette  qualité ,  mais  il  n’eft  nullement  peint. 

Page  354,  après  la  ligne  3*]  du  S  Juin  l'jli-  Es 
’  Kpuveau  Tribunal  a  enrégiftré  le  17  Mai  une  Décla¬ 
ration  du  Roi,  donnée  à  vVerfailles  le  15  dudit, 
concernant  le  Confeil  fupérieur  d’Arras. 

*  Le  môme  Tribunal  a  enrégiftré  le  31  Mai  un  Edit 
du  Roi  du  mois  de  Mai ,  portant  fuppreffion  de  la  Cour 
des  Aides  de  Clermont-Ferrand. 

Autre  Déclaration  du  Roi ,  donnée  à  Verfallles  le 
9  Mai  177.1,  qui  fixe  les  droits  à  percevoir  par  les 
Greffiers  des  Confeils  fupérieurs,  a  été  enrégiftrée 
audit  Tribunal  le  28  Mai  1771. 
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Enfin  le  7  dudit  mois  il  a  encore  enrégiftré  de* 
Lettres  patentes  du  Roi,  données  à  Verfailles  le  21 
Mai ,  qui  nomment  les  Srs.  de  Sorhouet  &  l’abbé  Mi¬ 
gnot,  Confeillers  Laïc  &  Clerc  de  Grand’Chambre,. 
Commiflaires  de  la  Caiffe  des  Amortiftemens,  au  lieu 
&  place  des  Srs.  de  Bretignieres  &  de  Glatigny , 
Confeillers  dépouillés  &  exilés. 

Page  355  >  ligne  21 ,]  ajoutez  après  le  mot  feule¬ 
ment:  Sçavoir,  les  Sieurs  Pillet,  Gateau  de  la  Chatiè¬ 
re  &  Maujfion  à  fa  droite  ;  &  les  Sieurs  Bachois  de 
Villefort  &  le  Roy  de  Barincourt  à  fa  gauche. 

Il  eft  à  obferver  que  ce  Maujfion  eft  un  parjure,, 
qui  n’étoit  point  compris  dans  les  13  dénommés  à 
l’Edit  de  fuprefllon ,  qu’il  avoit  ligné  les  procès  ver* 
baux  ;  mais  que  M.  le  Chancelier  comptant  fur  fon 
infidélité  n’avoit  point  décerné  de  Lettre  de  Cachet 
contre  lui:  il  eft  en  outre  parent  des  deux  Maujfion , 
l’un  Confeiîîer  au  Parlement ,  l’autre  Confeiller  au 
Grand  Confeil  démis,  &  il  n’a  pas  craint  de  desho¬ 
norer  ce  nom  glorieux» 

Rage  359,  après  h  ligne  18.  ]  du  n  Juin  1771. 
M.  le  Chancelier  trouvant  que  la  deftruélion  du  Par¬ 
lement,  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris,  du  Grand 
Confeil,  du  Châtelet,  de  la  Cour  des  Aides  de  Cler¬ 
mont-Ferrand ,  &c.  ne  lui  fourniftoit  pas  encore  af- 
fez  de  fujets  pour  fon  nouveau  Tribunal  &  pour  fes* 
Confeils  Supérieurs,  continue  fes  fuppreflions ;  &  le 
&  de  ce  mois  le  foi  -  difapt  Parlement  a  enrégiftré 
un  Edit  donné  à  Verfailles  au  mois  de  Juin,  portant 
celle  de  la  Table  de  Marbre  de  Paris ,  toujours  en 
vue  du  bien  public,  fuivant  le  Préambule,  &  pour 
garnir  d’autant  les  divers  Reflbrts  de  ce  dit  Parlement 
&  des  Confeils  Supérieurs  qui  connoîtront  refpedive* 
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ment  chacun  de  îa  portion  d’affaires  qui  leur  ^en  re¬ 
viendra  fuivant  la  nature  de  leur  arrondiffement. 
Quant  au rembourfement  des  charges,^  seffeùiKra 
aux  mêmes  termes  que  les  autres:  mêmes  faveuts» 
mêmes  amorces ,  pour  les  membres  du  Tribunal  fup- 
primé  ,  qui  voudront  paffer  dans  les  I  ribunaux  nou¬ 
vellement  créés*  . 

Page  3 60,  tout  à  la  fin.]  du  12  Juin  1771.  Mal¬ 
gré  l’inquifmon  établie  contre  les  ouvrages  qui  pour- 
roient  paroîtve  en  faveur  du  parti  des  Parlemens  » 
appellé  aujourd’hui  en  France  le  Parti  de  rOppofitionp 
&  les  perfécutions  exercées  contre  leurs  auteurs,  il 
en  perce  de  tems  en  tems  quelques-uns  dans  le  pu¬ 
blic-.  telle  eft  la  Brochure  intitulée,  Principes  ae  la 
Léeiflatiàn  Franfoife,  prouvés  par  les  monumens  de  l'his* 

•  toire  de  cette  nation  ,  relatifs  aux  affaires  du  Unis. 

L’autorité  fouveralne  &  légifîative  réfide-t-elle  dans 
„n  feul ,  ou  dans  le  corps  entier  de  la  Nation  Fran¬ 
co.!  fe?  A-t-elle  eu  le  droit  de'fe  gouverner  original, 
rement  par  des  Loix  émanées  de  fa  volonté  feule  & 
diaées  par  fon  pouvoir  ?  Voilà  les  deux  problèmes 
nue  l’Ecrivain  cherche  à  réfoudre,  moins  par  le  rai- 
fonnement  que  par  les  faits.  Meziray  &  le  conue 
de  Boulainmlliers  font  les  deux  auteurs  principaux  dont 

il  s’appuye. 

11  en  réfulte  que  les  François ,  originairement  peu- 
pies  libres,  fe  choifidbient  des  chefs  à  qui  ils  don- 
noient  le  nom  de  Roi,  ou  pour  faire  exécuter  les 
Loix  qu’eux-mêmes  avoïent  établies  ,  ou  pour  les 
;  conduire  à  la  guerre.  H  ne  refte  aucune  Ordonnance 
des  premiers  tems  de  la  Monarchie,  qui  ne  to;t  ca- 
radlérifée  du  contentement  des  affêmblées  générales 
du  Champ  de  Mars  ou  de  Mai,  où  elles  avoient  été 

dre  liées. 


Qne  les  a  Semblées  ,  connues  aujourd’hui  fous  le 
nom  d’Etats,  commencèrent  avec  la  Monarchie,  & 
fubfifterent  pendant  près  de  trois  fiecles  :  durée  de 
la  première  Race  de,  nos  rois. 

Que  Charles  Martel ,  de  la  fécondé  Race,  les  ayant' 
abolis  pendant  les  22  années  de  fa  domination ,  fes 
enfans  furent  obligés  de  les  rétablir;  que  CJnrkma- 
gne  furtout  rendit  aux  affemblées  de  la  Nation  tout 
le  pouvoir  légitime  qui  leur  appartenoit. 

Que  pendant  ton. régné  &  depuis,  ces  affemblées 
communes  ont  i°.  jugé  fouverainement  des  caufes 
majeures,  infraélions  de  foi,  révoltes,  félonies,  at¬ 
tentat  ,  conjuration  &  trouble  de  l’Etat  ;  &  qu’el¬ 
les  en  ont  jugé  par  rapport  à  toutes  les  conditions,, 
fans  en  excepter  même  la  Royale  ni  l’Impériale,  fui-  1 
Vxint  le  principe  fondamental,  que  tous  les  François- 
étant  jufbi ciables  &  égaux  de  leurs  pareils,  les  digni¬ 
tés  accidentelles  ne  changeaient  point  le  caraélere- 
intime,  formé  par  la  Nation  Françoife. 

20.  Que  ces  Affemblées  ont  réglé  &  déterminé  îe' 
gouvernement  intérieur. de  la  Monarchie,  foit  à  l’é- - 
gard  des  impôts,  de  leur  qualité  ,  répartition ,  na¬ 
ture  &  maniéré  d’en  faire  le  recouvrement,  foit  à 
l’égard  de  la  diftribution  des  emplois,  tant  civils  que' 
militaires. 

30.  Que  ces  affemblées  furent  admifes  à  toutes  les  : 
délibérations  de  guerre,  pour  en  régler  les  entrepri- 
fes,  les  diftributions,  &  la  marche  des  troupes,  l’exé¬ 
cution  des  loix  militaires,  &  l’obfervation  de  la.: 
difgpline.  . 

40.  Que  Je  pouvoir-  de  faire  des  traités  d’alliance;  , 
d q  fe  donner  des  fecours  mutuels,  &  de  prendre  de& 
&etés ,,  des.  garanties,  fut  remis  aux  Etats  du  Parle-' 

•  „  •  . . .  r  ■  ^Q-3  ■ 
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àèM,  avec  celui  de  juger  de  la  fuffifànce  des  fatfe» 

faftions  exigibles  par  les  peuples,  auxquels  on  au, 
roit  déclaré  la  guerre,  c’efU-dlre  le  droit  de  faire 
la  paix  &  de  régler  les  conditions.  . 

<o.  Que  Charlemagne  voulue  que  félon  1  anciens 
«rage,  les  aflemblées  communes  jugeaffent  fou  ver  al¬ 
ternent  de  tous  les  différens.  qui  poudroient  furven» 

’  entre  les  Seigneurs  laïcs  &  les  Seigneurs  ecméfiaftw 

eues-»  fuivant  La  Loi  primitive.. 

J  6°  Qu'il  voulut  encore  que  les  Affemblees  commit- 
nés  nationales ,  ou  Etats ,  fuüent  le  Tribunal  public, 
où  chaque  fujet  léfé  ,  opprimé  &  Maltraité  par  un, 
plus  puiiTant  que  lui,  pût  s’adreffer  pour  faire  repa- 

xer  fes  griefs.  -  .  _ 

L’auteur  prouve  enfuite  par  les  faits  ,  que  meme  fous. 

là  3eme  Race,  les  Etats  Généraux  jouirent,  en  tout  ^ 
ou  en  partie,  de  ces  mêmes  fonctions.,  jufquen  1 353  » 
fous  la  régence  du  Dauphin ,  pendant  la  captivité  du, 
Roi  Jean,  où  les  Princes  profitant  des  troubles,  em¬ 
piétèrent  fucceflivement  fur  ces  fonctions ,  &  qu  enfin* 
la  tenue  "des  derniers  Etats  fous  Louis  XIII  ,  en, 

1614,  a  porté  les  coup  les  plus  violons  a  la  Liberté- 

Jfrancoife;  mais  que  les  droits  de  la  Nation  n  en  font: 

pas  moins  imprefcriptibles. 

Que  ces  droits  ont  été  reconnus  tout  récemment 
i  encore,  ainfi  que  le  fait  fe  trouve  prouvé  par  une: 
multitude  de  paffages,  extraits  du.  Recueil  des  pièces,' 
concernant  l’affaire  des  Princes  Légitimes  contre 
les  Princes  Légitimés  ,  •  fous  la  Minorité  du  Roi  re» 

Vît  )  I  ■  J  '  I  i  -  ; 

gnant.;  .  > 

Page  362,  après  la  ligne  3.]  du  14  juin  i77i* 
3^a  place  "de  Secrétaire  d’Etat  au  Département  des- 
Affaires  Etrangères,  faifant  effejitiellem ent.Min iftre  cc-> 
en  eRpou$vû>.  Mv  fe  Dut  d’Ai&uilbn.eft .enr- 
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tré  au  Confeil  en  conféquençe  :  honneur  auquel  il 
afpiroit  depuis  longtems. 

Page  365,  après  la  ligne  15.]  du  17  Juin  I7?r« 
M.  le  Chancelier ,  qui  dans  les  débris  des  anciens 
bâtimens  qu’il  renverfe,  ne  croie  point  avoir  fait 
une  mauvaife  befogne  lorfqu’ü  en  peut  tirer  quel¬ 
ques  matériaux  pour  fes  nouveaux  édifices,  a  profité 
de  la  deftruétion  de  la  Table  de  marbre,  pour  for¬ 
mer  deux  membres  de  fon  Iribunal  :  le  Sr.  le  lloy 
de  Lifo, ,  &  Cheylus ,  Lieutenant  particulier,  déjà  d’in, 
telligence  avec  le  Chef  de  la  Magidrature ,  y  ont 
paffé  ,  &  fe  font  vus  avec  -plaifir  décorés  de  la  robe 
rouge. 

Page  369,  après  la  ligne  28.]  du  20  Juin  1771.. 
Extrait  d’une  Lettre  de  Dreux,  du  8  juin  1771.  No¬ 
tre  Bailliage  a  fait  un  Arrêté  le  lundi  27  Mai,  très 
bien  libellé;  où. d’après  les  confidérations  préalables 
il  ordonne  qu’il  fera  furfis  à  la  lecture,  publication 
&  en  régi  ft  rement  des  deux  Edits,  l’un  portant  fup» 
preiiion  &  création  d’offices  dans  le  Parlement  de 
Paris,  l’autre,  portant  fuppreffion  du  Grand  Confeil 
&  nomination  des  membres  d’icelui  pour  être  Con- 
fdllers  en  la  dite  Cour  de  Parlement  ,  jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  été  duement  vérifiés  en  la  Cour  de 
Parlement. 

On  s’y  réferve  en  outre  judicieufementde  fupplier 
alors  la  Cour  de  vouloir  bien  remontrer  au.  Roi  les 
inconvéniens  qu’il  y  auroit  à  ne- pas  étendre  les  mê¬ 
mes  difpofitions  concernant  la  juftice.  gratuite  aux 
Tribunaux  inférieurs ,  puifque  la  dallé  la  plus  pau¬ 
vre  des  fujets,  pour  qui  le  bienfait  de  S.  M.  elt 
fpécialement  deiliné,  n’en  profiteroit  pas,  St  qu’urte 
telle.  diftffiéUoii  feroit  d’ailleurs  injurieufe.  au&  ofE# 

Q  4 
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clers  des  Bailliages,  qui  ne  font  pas  animés  d’un  zélé' 
moins  desintéreffé  que  ceux  des  Cours  fupérieures.. 

page  373,  après  la  ligne  2.]  du  21  J/uin  1 77 î- 
Quoiqu’une  des  conditions  taeites  entre  les  Procu¬ 
reurs  au  Châtelet  &  M.  le  Chancelier  foitque  les  Avo~  • 
cats  au  Confeil  ne  s’introduiroient  pas  dans  la  Ju- 
rifdiétion ,  il  parcît  difficile  que  cet  arrangement 
tienne.  Cependant  M.  Dufour  de  Villeneuve  ,  le 
Lieutenant  Civil  ,  met  en  œuvre  toute  l’énergie  de 
fes  efforts  pour  faire  aller  fon  Tribunal,  &  exciter 
P  activité  de  fesfuppôts:  il  traite  durement  les  Pro¬ 
cureurs  qui,  mettant  encore  une  forte  de  délfcateiïe 
à  fe  livrer  totalement  à  fon  impulfion,  ont  de  la  pei¬ 
ne  à  fe  mouvoir  ;  en  un  mot,  il  ne  tient  pas  à  ce 
Magiffcrat  que  M.  le  Chancelier  ne  foit  parfaitement 
content  du  Châtelet;  &  après  avoir  intimidé  les  Sub¬ 
alternes  ,  il  emploie  les  careffes  &  la  féduction* 
pour  fe  procurer  des  acolytes:  mais  la  vénalité  de 
ces  charges  confervée  écarte  les  afpirans. 

Page  375,  après  la  ligne  2.]  du  24  'Juin- 177^:* 
M.  le  Chancelier  ne  néglige  aucun  moyen  d’avancer 
le  grand  œuvre  de  fon  Parlement  &  tout  ce  qui  peut- 
confolider  cet  établiffement.  Bour  y  mieux  concou¬ 
rir,  il  a  fait  écrire  par  l’Abbé  Terrai  au  Comité  prin¬ 
cipal  des  Fermes,  qu’on  eût  à  caffer  le  Confeil  d& 
la  Compagnie,  compofé  d’Avocats  &  de  Procureurs 
de  l’ancien  Parlement,  S.  M.  délirant  que  les  Fer¬ 
miers  généraux  donnalfent  leur  confiance  aux  nou* 
veaux  Avocats  -  Procureurs ,  inftitués  par  le  dernier: 
Edit. 


**.v 
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du  24  Juin  1771. 

Quelque  médiocre  que  foit  ,  ainf!  qu  on  1  a  00 
fervé  ,  la  nouvelle  fatyre  intitulée  le  Maire  du 
palais ,  il  paroît  que  M.  le  Chancelier  effc  extrême¬ 
ment  fenfible  aux  injures  qu’on  lui  dit  dans  ce  pam¬ 
phlet  de  que  celui-ci  Hntéreffe  plus  directement.  On 
aiïure  qu’on  en  punit  jufqu’à  la!  leCture,  &  qu’un 
particulier  que  des  efpions  avoient  oblcrve  tenant 
le  livre  en  queflion  dans  fes  mains  dans  une  prome- 
nade  publique,  a  été  gardé  à  vue,  fuivi,  arrêté  & 
conduit  à  la  Baflilie  ;  qu’il  a  fubi  l’interrogatoire  le 
plus  préffant  pour  fçavoir  d’où  il  tenoit  ce  livre  & 
que  n’ayant  pu  ou  voulu  le  déclarer  il  a  été  étroite¬ 
ment  refferré. 

Page  382,  après  la  troifieme  ligne.  ]  du  27  Juin 
1771.  Extrait  d’une  Lettre  de  Troyes  du  21  Juin 
I77i.%.v.  Malgré  l’Arrêt  rendu  le  15  du  mois  der¬ 
nier  par  le  Confeil  Supérieur  de  Châlons,  portant 
injonction  fous  les  peines  y  portées  au  Bailliage  de 
cette  ville  &  autres,  de  le  reconnoître  &.  d’enrégiftrer 
l’Edit  de  fa  création,  celui-ci  s’y  efl  toujours  refufé. 
Mais  le  Sr.  Cazin ,  Lieutenant  général ,  &  le  Sr.  Hé- 
roult  de  la  Clôture ,  Avocat  du  Roi,  gagnés  par  les 
émifTaires  de  M.  le  Chancelier ,  ont  réfoiu  de  procé¬ 
der  à  cet  enrégiftrement,  malgré  le  relie  du  Bailliage. 
En  effet  mardi  dernier  18  de  ce  mois,  jour  d  audien¬ 
ce ,  le  fécond  a  fait  fon  Requifitoire  à  cet  effet,  en 
vertu  d’ordres  particuliers  -qu’il  avoit  reçus,  a-t-i 
dit.  Le  premier  a  ordonné  l’enrégiflrement  de  cet 
Edit  &  de  plufïeurs  autres,  fans  avoir  pris  les  avis, 
delà  Compagnie, malgré,  fa  réclamation,  &  fur  L  mwiiiQ.. 
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dire  d’ordres  particuliers,  qu’il  n’a  point  voulu  ex¬ 
hiber. 

La  Compagnie  a  unanimement  dreffé  Procès  ver¬ 
bal  de  ces  faits ,  &  a  protefté  fur  le  champ  contre 
tout  ce  qui  s’eft  pafifé,  &  notamment  de  nullité  de 
la  Sentence  d’enrégiftrement  ;  fe  réfervant  de  fe  pour¬ 
voir,  dès  que  les  circonftances  le  permettront,  contre 
ledit  Lieutenant  Général ,  &c. 

Page  384,  à  la  fin.  ]  du  30  Juin  1771,  On  ne 
fauroit  trop  admirer  t’adreffe  avec  laquelle  M.  le 
Chancelier  détruit  tous  les  Corps  qui  font  quelque 
léfiftance  à  fon  projet,  &  les  recrée  enfuite  en  les 
çompofant  de  membres  dévoués  à  fes  volontés,  en- 
forte  que  fon  Parlement  fe  trouve  bientôt  reconnu 
fubféquemment  dans  les  mêmes  Tribunaux  où  l’on,  jj 
avoit  refufé  fon  enrégiftrement.  G’eft  ce  qui  vient 
de  fe  pafier  à  l’égard  du  Bureau  des  finances  &  de 
la  Chambre  du  Domaine  de  Paris  &  Tréfor.  On  a 
pailé  de  la  bonne  conduite  de  ce  Tribunal  lorfque. 


l’Edit  du  13  Avril  lui  a  été  préfenté  :  mais/ quoi 
qu’ayant  la  pluralité,  l’Arrêté,  n’a  pas  été  unanime.  On 


a  profité  de  cette  fciffion  pour  faire  rendre  au  Roi  à> 
IViarly,  au  mois  de  Juin  T  771^  un  Edit,  par  lequel 


©n  réunit  la  Chambre  du  Domaine  de  Paris  au  Bu¬ 
reau  des  finances,  pour  ne  former  qu’un  feul  Siégé  & 
Corps  de  jurifdiétion  on  éteint  &  fupprime  tous  les 
offices  de.  Préfidens,  Tréforiers  de  France  ,  Avocats- 
&  Procureurs  du  Roi  &,  Greffiers;  &c.  &  fur  le 
champ  on  crée  &inftitue  en  titres  d’office  un  Premier 
Préfident,  deux  Préfidens  Tréforiers  de  France,  dom 
ae  Confeilters  Tréforiers  de  France,  un  Avocat,  um 
Procureur  du,  Roi  &  un  Greffier.  &c. 

Les  votans  pour  l’enrégiftrement  font  réintégrés» 
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^ans  leurs  fon&ioas,  en  vertu  de  Je  tir  zele  &  affec¬ 
tion  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  iont  nommés,  (avoir i 
les  Sieurs  Mbrault  &  Ma[fon.  Préfidens  Tréforiers 
de  France;  les  Sieurs  Poirier,  Lambert ,  Murtialot 
de  Fontenoy ,  le  Roy  de  Valmunt ,  MuJ'nier  de  Darvau.lt  9 
Malus  du  Mitry  Giffey,  Mignot  de  Monùgny ,  Clu» 
giers  de  Bernay ,  Hnbert  de  Hauteclair  &  Martin , 
Confeillers  Tréforiers  ;&  Maître  IJfaly,  Greffier. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  cet  Edit  le  16 , 
Grand’Chambre  &  Tournelle  affemblées ,  le  tout  fans 
approbation  du  titre  de  Premier  Président ,  accordé  par  ' 
Varticle  3?  du  préfent  Edit. 

Le  même  jour  2 6  Juin,  ce  Tribunal  a  enrégiftré 
une  Déclaration  du  Roi ,  portant  que  les  fommes  dépo- 
fées  au  Parlement  pour  les  épices  des  procès  à  ju¬ 
ger  ,  feront  rendues  aux  parties ,  &  date  de  Verfailles 
le  23  Juin  1771. 

Pour  entendre  ceci,  il  faut  fa  voir  que  Ton  ne  ren- 
doit  point  d’Arrêts  en  la  Grand’Chambre  &  aux  trois 
Chambres  des  Enquêtes  fur  les  inftances  &  procès  y 
pendans,  qu’il  ne  fut  configné  préalablement  par  les 
parties  ès  mains  des  Buvetiers  les  fommes  exigées 
pour  épices ,  &c. 

du  30  Juin  1771. 

En  conséquence  de  la  Lettre  de  M.  le  Contrôleur 
Général  aux  Fermiers  généraux  dont  on  a  parlé,  à 
l’égard  des  anciens  officiers  compofant  le  Confeil  de 
la  Ferme,  portant  injon&ion  de  les  rayer  de  leurs 
Etats  de  dépenfes  pour  les  appointemens  auxquels 
ils  y  font  portés;  il  a  été  arrêté  que  ne  pouvant  fe 
refufer  aux  ordres  du  Miniftre,  ces  officiers  feroicnt 
Supprimés, à  commence*  du  premier  Juillet  prochain* 


:,v.  : 
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du  30  Juin  1771. 


Il  paÛe  pour  confiant  que  M.  le  B^ron  de  Breteuil , 
nommé  p.r  M.  le  Duc  de  Choifeul  pour  P  Am  ballade 
de  Vienne,  &  dont  on  a  fufp-nJu  le  départ  depuis 
la  difgrace  de  ce  Miniftre ,  pour  les  raifons  énoncées 
dans  le  teins,  n’eft  pas  dans  une  difgrace  complette, 

&  qu’il  partira  pour  Londres ,  où  il  relevera  M.  le 
Comte  de  Guignes.  On  nomme  dans  le  public  M,  Je 
Prince  Louis  de  Rohan  pour  fuccéder  au  premier. 

du  30  Juin  1771. 

De  laLifle  imprimée  à  la  fin  de  l’Edit  du  mois  de 
Mai ,  portant  fupprefllon  des  Procureurs  au  Parlement, 

&  création  de  cent  Avocats,  il  faut  rayer  les  Sieurs  -  > 
Rem  y  de  Mer  y ,  Collet  le  jeune-,  Dérivai ,  Ileuvrard  , 

/■qui  fe  font  démis,  &  Godefroy  le  jeune. 


(  Les  Additions  aux  Volumes  II  &?  III  font 
placées  à  la  fin  du  Tome  V  de  cet  Ouvrage.  ) 

.  r.  f."  . 


